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ADRESSE  DE  L'UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE  LOU- 
VAIN  A  3.  M.  LE  ROI  DES  BELGES  LÉOPOLD  i, 
A  L'OCCASION  DE  LA  MAJORITÉ  DE  S.  A.  R, 
HGR.  LE  DUC  DE  BRABANT. 


A  Sa  Majeêté  téopold  I^,  Roi  de$  Belges. 

Sire  , 

Au  moment  où,  de  tous  les  points  du  pays  ,  desac- 
cenis  de  reconnaissance  et  de  joie  s'élèvent  vers  le 
trône  «  rUniversité  catbolique  ne  saurait  garder  le 
silence. 

Son  dévouenoent  à  Tauguste  fondateur  de  la  dy- 
nastie Datiooaie  lui  fait  un  devoir  d'exprimer  au  Roi 
les  senlinaents  qu'elle  éproaye  dans  la  circonstaDce  so- 
lennelle où  le  Prince  royal  va  prendre  place  dans  la 
première  de  nos  Assemblées  législatives. 

Notre  attacbement  aux  Institutions  do  pays  nous 
impose  robllgatlon  de  dire  combien  nous  applaudissons 
à  un  événement  qui ,  pour  la  Famille  royale  comme 
pour  toute  la  Belgique,  est  à  la  fols  un  objet  des  plus 
douces  jouissances,  un  élément  de  stabilité,  une  nou- 
velle garantie  d'indépendance ,  un  nouveau  gage  d'a- 
venir. 

Professeurs  et  élèves ,  nous  éprouvons  les  mêmes 
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sentiments,  nous  formons  ie  même  vœa  :  Poîsse  Thé- 
rilier  du  trône,  après  avoir  longtemps  joui  des  fiag^ 
leçons  de  Yoteb  Maiesté,  mardier  m  jour  dîgpenienl 
sur  ses  traces  ! 

Alors  notre  chère  Belgique,  forte  de  son  amour 
pour  le  Souverain,  puissante  par  son  union  et  par  sa 
fidélité  aux  institutions  nationales ,  bravera  sans  crainte 
tous  les  orages  qui  pourraient  encore  se  former  à  Tho- 
rîzon. 

Groupée  autour  de  vos  descendants*  comme  elle 
rest  autour  de  Votre  MâiESiÉ,  la  nation  l>eige,  en 

même  temps  qu'elle  saura  maintenir  son  indépendance» 
continuera  à  s'attirer  le  respect  et  Tadmlration  de 
rEurope* 

Daignez,  Sire,  agréer  l'hommage  de  notre  profond 
respect  et  de  tout  notre  dévouement. 

LE  RECTEUR  DE  l'ONIVERSITÉ  , 

P.-F.-X.  DE  RAM. 

Le  Secrétaire, 
Baguet. 


Louvain,  le  50  mars  1855. 
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DISCOURS  ADRESSÉ  AD  ROI  PAR  M.  LE  CHAN. 

DE  RAM,  RECTEUR  DE  L'UNIVERSITÉ,  LORS 
DU  RETOUR  DE  SA  MAJESTÉ  DE  SON  VOYAGE 
EN  ALLEMAGNE  (l(  JUIN  1853). 


SiBB, 

Dans  la  vie  d*Qn  Rot  comme  dans  celle  d'oae  nation*. 

il  y  a  quelquefois  des  circonstances  si  providenlielle- 
ment  solennelles  et  heureuses,  que  Témolioa seule  ies- 
earactérise  mieux  que  la  parole* 

Aassi  l'Unlversilé  ealholique  de  Loovain  'se  borne- 
t-elle ,  en  ce  moment,  à  manifester  ses  sentiments  iné- 
branlables de  respect  et  de  dévouement  au  Roi  et  à  la 
dynastie  royale,~àce  Roi bien-aîmé et  vénéré  non* 
seulement  par  son  peuple^  mais  aussi  par  les  puissances 
et  les  nations  étrangères. 

Cest  an  Roi»  c*esi à  Taugusie  héritier  du  trône  que. 
dans  toute  la  plénitude  de  notre  reconnaissance  et  de 
noire  amour,  nous  adressons  aujourd'hui  nos  félici- 
tations. 

La  Providence  divine  continuera  à  bénir  les  efforts 

et  la  sagesse  de  Votre  Majesté. 

Sire,  c'est  le  vœu,  c'est  ia  prière  de  nous  tous.  Et 
la  Belgique  entière ,  a'unissant  à  votre  paternelle  soUi- 
eiinde  »  appellera  avec  voua  les  bénédictions  du  Ciel 
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sur  une  alliance  qui  va  rendre  à  nos  provinces  une  au* 
gnste  petIte-fiUe  de  cette  immorteUe  Marie-Thérèse  » 
dont  la  mémoire  restera  toujours  en  vénération  parmi 

nous ,  comme  une  de  nos  plus  chères  traditions  na- 
tionales. 

VWe  le  Roi  !  Vive  8«  A.  R*  Monseigneur  le  doc  de 

Brabani I 
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'    DISCOURS  ADRESSÉ  AU  RO!  PAR  M.  LE  CHANOINE 

DE  RAM ,  RECTEUR  DE  L'UNIVERSITÉ ,  A  L'OC- 
CASION DE  L'ENTRÉE  EN  BELGIQUE  DE  S.  A* 
h  ET  R.  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  BRABANT 
(20  AOUT  1853). 


Sire, 

11  y  a  vingt-deux  ans.  Votre  Majesté  disait  aui  Bei- 
ges :  «  je  n*ai  accepté  la  couronne  qu*en  vue  de  remplir 

»  un^ lâche  aussi  noble  qu'utile,  celle  d'être  appelé  à 
J9  consolider  les  institutions  d'un  peuple  généreux  et 
»  de  maintenir  son  indépendance.  Mon  cœur  ne  connaît 
D  d'autre  ambition  que  celle  de  vous  voir  heureux.  » 

Depuis  vingt-deux  ans ,  chaque  jour  a  confirmé  ces 
paroles  royales.  Oui«  Sire,  la  Belgique  est  heureuse; 
ses  institutions  et  son  indépendance ,  Votre  Majesté  les 
sanctionne  et  les  consolide  h  jamais  par  l'union  que 
rbéritier  du  trône  va  contracter. 

Monseigneur  , 

L'Université  catholique  de  Louvain  joint  ses  accla- 
mations à  celles  qui  de  tous  les  points  du  pays  saluent 
votre  alliance  avec  une  princesse  de  Tauguste  et  puis- 
sante maison  d'Autriche. 

Les  plus  nobles  qualités  de  Tesprit  et  du  cœur  recom- 
mandent Marie-  Henriette  àt  Tamour  des  Belges  ;  Votre 

!.. 
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Auguste  épouse  et  compagne  se  montrera  parmi  nous 
rhéritièrede  la  piété  d'une  Keiae  ?éDéréedonUe  Ciel 
6*e$t  bâié  de  récompenser  les  vertos. 

Hadamb» 

Votre  Altesse  Impériale  et  Royale  a  quitté  le  pays  qui 
l'a  vae  naître,  pour  unir  ses  destinées  à  celles  d'an 
prince  sur  qui  se  fondent  nos  plus  chères  espérances. 

£n  devenant  la  Itlie  d*adoption  du  plus  sage  et  du 
plus  aimé  des  Rois,  Votre  Altesse  Impériale  et  Royale 
devient  aussi  la  fille  adoptived*un  peuple  qui  unit  res- 
pectueusement le  culte  et  l*amour  de  ses  princes  au 
culte  et  à  Tamour  de  ses  institutions  constitutionnelles. 

D'ailleurs  »  la  Belgique  n*est  pas  une  terre  étrangère 
pour  Vous.  Les  noms  de  vos  ancêtres  brillent  avec  éclat 
dans  DOS  annales,  et  les  Belges ,  conservateurs  religieux 
de  leurs  traditions  nationales  «  environnent  d'une  au- 
réole d'amour  et  de  reconnaissance  ta  mémoire  de  Votre 
illustre  aïeule  ,  rimmorteiie  Marie-Thérèse. 

Princesse,  des  acclamations  universelles  Vous  té- 
moignent combien  Vous  êtes  la  bienvenue  parmi  nous. 
A  ces  acclamations  viendront  se  joindre  nos  prières 
pour  que  le  Ciel  répande  sur  Vous  les  bénédictions  qui 
font  la  joie  d'un  mère ,  la  félicité  et  la  gloire  du  père. 

Monseigneur,  Haoamb, 

Permettez  qu'en  Unissant  je  répète,  en  les  appliquant 
à  la  circonstance,  les  paroles  prononcées  par  le  Fonda- 
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teor  de  notre  indépendance  et  de  notre  djnasUe  :  U 
eoBwr  du  B^e  ne  eonnaU  d'auire  amintion  que  eHle  de 
vow  voir  heureux. 

Un  jour  la  postérité  redira  à  son  Uiuv  i  les  cœurs  du 
Due  H  de  la  Uuchesee  de  Brabant ,  comme  ceiuî  du  Roi 
Uur  père,  n*ont  connu  d^autre  ambUiim  que  ceflé  de 
voir  la  Belgique  heureuse  et  floriuanle.  ^ 
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DE  RUARDI  TAPPfiRl  VITA  £T  SGRIPTIS  ORATIO,  QOAM  DIE  «6 
HBN8I8  I1JUI  lan  HABDIT  PHILIBEETQS  YAM  DBII  BROEQK, 
S.  T.  DOGTOR  ET  PROPESSOR  ,  QUOII  MORE  HAIORIIH  AD 

6RADDM  DOCTORIS  SS.  CANONUM  PROMOVEHETOR  VrR  ERU- 
DITISSIEUS  ANTOMIUS  HEUSER,  DUSSELDORPIEMSIS,  PRE8B. 
ARCHIDIOEGESIS^  GOLONIENSIS. 


Ecclesiœ  Romance  Princeps  Eminentissime ,  Belgii 
Primas  et  MetropolUa  lUustrisëime; 

Exedlentisiime,  RetierendUsifne^  Summi  PanHfieis 
apud  Belgarum  Regcm  Niincie  Apostolice  ; 

Diœceseon  Belgicarum  AntisUles  lUustrUsimi,  F i- 
ffilmtistimi  ; 

Magnifiée  Caîholieœ  VniversUaiU  Recior  prooidU- 
sime  ; 

SacrœFaeidiatis  theologieœ  Decane  et  MagiitriMio- 
mmque  Ordinum  Professoreêp  mrieximii,  doetiaimi  ; 

Doctoralis  Laurcœ  candidate  crudiiissime; 

Sacn>  CivUibusque  in  hac  civitcUe  prœpositif  viri 
piurimum  venerandi ,  êpectatissimi  ; 

Civeê  acadeniiei  dileeiissimi,  eeterique  AudUoren 
omnes  honoratissimi. 

Quantum  deceat,  imo  et  proûcuum  sit,  iaudes  enar- 
rare  eornm  qui  banc  Academiain  nominis  soi  fama  illus- 
trai uni,  ûulli  vestrûm  iguoium  est  :  gloriam  enim 
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fiiionm  esse  eorum  patres ,  ab  ipsii  diêeendam  «a- 
fientiam  et  doeirinammieUmstûê  (I) ,  saene  nos  lilme 
univers»  docenl,  nalura  ubique  clamai. 

Qaapropter  beoe  ac  sapienter  îDstiiutiuDy  ul  in  pu* 
bllcis  Academne  coosessibnSt  ntioc  hojus  nniic  iiliiu 
Tiri,  de  Lovanieiisl  Académie  befiemerili,  oommeoio* 
ratio  fieret. 

Pium  Dobiieque  hoc  Academi»  propoaiuiiii ,  qaam 
Aosta  hac  die  mibi  pro  vice  mea  obtingal  eiplendum, 

Testram  ut  conatibus  meis  adsii  gratiam  expostiilo 
benigms&îmain  :  rem  namque  sentio  me  aggredi  vires 
meassupeiantem. 

Prseconiom  ergo  uleunique  aneunciabo  viri ,  immor- 
tati  saDe  perpetuaque  niemoria  digni ,  non  de  ibeologia 
domtaiatfSed  et  derepublicachrisUana  oplimemeri* 
Il  (2);  qui,  quam  esset  genninae  reformatioDis  ecelesfas* 
Ucae  ardenlissiiîius  zeloles,  virtulum  quoque  oniDium 
nntrilius  ac  pietaiis  cbristianae  ortbodoxaeque  imprimis 
doctrinae  Tiodex  extitii  invictus  (5)«  Dicam  itaque  de 
vîta  merilisque  RuardiTapperi,  doctoris  yerèma^ni, 
verè  pii. 

Ruarduê  Top/T^Tt  EDChusise,  Batavoram  oppide*  ex 
£aimitia  spectatissima  (4)  anno  cIrcUer  milieaimo  qua* 

driiigenlesimo  oclogesimo  oclavo  nalus,  primes  vix 
pneritioe  annos  emensus,  statim  ut  Lovanium  venit, 
stadiia  phiiosophicis  operam  navavitt  el  aonum  ferè 
unum  de  viginti  agens  secundus  inter  Artinm  magislros 
reDuncialur(5}. 
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fis  bine  tbeoKogte  graviler  ineumbeiui,  qadm  pfaeser* 
tim  Aâriamm  Dostranit  defode  Papam  hnjns  oo- 
mlnis  sextum,  praeceptorem  assidue  audiisset  (6),  ad 
concilium  Universitatis  recipitur  (7) ,  dieque  décima 
qiiarta  augasii  aniii  millestmi  qaingentesimi  decîmi  • 
DODi  docioralem  lauream,  uoa  cum  Jacobo  Lalomo, 
accepil  (8). 

Quaola  lune  temporis  claruerit  dociriDa,  prnden*^ 
lia  morumque  gravitaie  Roardas,  officia  declannt 

dignîtatesque^quibus,  licet  invitas  (9),  fuit  conUouo 
ornaius. 

Eodem  nempe  doctdtotûs  sni  anno ,  non  tantnm 

theologise  profitendae ,  verum  etiam  theologoram  col- 
legio  moderando  praeûciiiir  (tû).  Mox  ecclesiam  ca- 
thodralem  Leodiensem  canonicus  ilîuslrai  (1 1),  et  panlo 
posi  commnnibos  omnium  votis  suffragiisque  Academi» 
caDcellarîas  constituitur  (13).  Summaeque  aedis  difi 
Pétri  decanus  crealus  (13) ,  anno  millesimo  quingen- 
lesimo  trigesimo  septimo,  repurgandae  ab  bsemibus 
patrise  provinciamà  Paulo  III  accepil  (14),  biais  eUam 
inlerea  vicibus  ad  summum  Rectoratûs  apicem  promo- 
tua  05). 

At  vero  variis  hisce  gravibosqoe  ottciiBf  quorum 

etiam  Dounulla  sioiui  explevii,  necdum  ejus  labori  ter- 
minus ponebalur.  Quum  enim  fellci  tractatione  rerum , 
qnam  foras  fama  spargebat»  magis  in  dies  Tapperug 

nosceretur»  nec  Aulae,  née  Caesari,  nec  demurn  PooiiQ- 
cibus  vir  consuitissimus  iatere  potuit. 
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Mlnim  est  quam  caros  samiDis  Pontlficibqa  eistile- 

rU.  Hune  Caroliis  VCresar,  ob  raoruni  sauctilatem, 
parentis  quasi  loco  liabuit.  Philippo  secundo  régi  fami- 
UariSy  Aul®  quoque  et  uoîversis  omnium  ordioam 
hominibus,  ob  vitae  integritatem  non  ob  adulalionem 
acceplus.  Saepe  eliam,  cum  de  consiiLuenda  Republica 
el  instaurauda  per  Germaniam  et  GaiUam  Belgicam 
reHgione  agereUir,  ad  Gaesaris  et  Régis  eoosilia  e?o- 
calus(16). 

Tantis  autem  lotque  negoiiorum  curis,  imo  potius  ob 
ËcclesisB  tum  iemporis  calamîtatescordismœrorecon* 
feclost  yerè  €hrislo  sponsœqne  ejas  Ecclesisa  est  im- 
mortuus.  Nam  gravissimorum,  quibus  Hispaniarum  Rex 
distinebatur,  oegoliorum  causa  Bruxellam  Lovauio  evo- 
catos,ibiapopiectidoroorbo  correptus,  frostratis  om-^ 
nium  bonorum  snspiriîs,  misso  facto  Hispaniarum  Rege» 
lubens  in  supremi  Dei  et  Hegis  seterni  senatum  subvec* 
tus  est  anno  millesimo  quingentesimo  qulnquagesimo 
noDo(17),  martiî  die  secunda»  aetatis  suae  anno  sepr 
luagesimo  primo  ;  postqnam  per  annos  triginta  do- 
vem  tbeoiogiam  incomparabili  doclrina  esset  professus» 
cboramque  Divi  Pétri  vît»  exemple  et  pielate  singulari 
reiisset  annis  plus  minus  viginti  quatuor  (18). 

loterRuardi opéra tbeologica,  primumjuxta  scrip- 
tionisordinem«recensen  débei  Qumfio  quotUibetica, 
auQO  1520  in  Scbolis  Artium  publiée  pronundata;  in 
qua»  dilucide  exposilis  quae  sint  légitimée  consueludi- 
ttisconditiones,  praesertimquaejura  et  a  qoibus  con- 
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saetttdioe  acquiri  possint,  ad  qiissitoneiii  negando 
respondet,  «frum  jûdeœ  sœeutaris,  %mpedten$  vene^ 

rabile  Sacrawcntuni  Euchanstiœ  ministrari  scelerntis 
ad  morUm  ducendis ,  per  aliqiuim  eonsuetudinem  a 
mortali  excusari  patHt  f 

Secundo  loco  veniunt  Orationes  numéro  decem  vario 
passim  tempore  habitae,  qnds  doctissimas  vereque  theo- 
logieas  Lindanos  Jure  merilo  appellat  (t9).In  barom 
plerîBque  jugalam  pelit  controTersiaruro ,  quas  haeretid 
istîus  temporis  de  dogmalibus  Religionis  ChristianaB 
excilaveraat,  prae  ceteris  autem  iilaruoi ,  quae  suot  de 
UDilate  Ecdesiae  Ghrlstf  in  PrlmatuPontificis  Romani, 
h u jusque  infallibilis  jndicii  aucloritate  slatueuda. 

Deinde  inler  Tapperi  opéra  a  quibusdam  referuntur 
.  Caieehimui  catholicœjuvmtuH  edueandœ  (20) ,  atqoe 
TractatîiB  de  prùiAdenîîa  Dd  et  prœdestinatime.  Hu- 
jus  poslerioris  autograpbum  olim  in  majori  Collegio 
Tlieologorum  Lovanii  adservabaiur:$ed,  quoddolen- 
dnm»  ail  Bibliotbecae  Belgic»  scriptor,  propler  cba- 
i*acterum  ruditaiem  ac  litterarum  compendia,  legi  a 
nemîne  poiuit. 

Hisoe  theologicis  scrlptis  spaTsim  vulgatis,  atqne  non 
quidem  re  sed  ampIUudine  exigiiîs,  non  eam  Ruardus 
dici  débet  tbeologicse  eruditionis  famam  assecutas, 
quam  tamen  snam  fuisse  constat.  Sed  inde  a  professo- 
ratts  exordio  ac  porro ,  tantam  in  profitenda  viva  voce 
theologia  propalavil  docirinae  molera ,  tanlam  in  judi- 
cando  integritatem ,  in  soivendis  baereticorum  argutifs 
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deiteriUtem»  taotumque  in  providendo  coosilium ,  ut , 
Mlneo  teste,  Uieologi  faœa  longe  lateque  spam,  Roavdi 

domiclliom  totius  Belgiî  oracolum  videretar.  Ideoque 
non  raro  Carolus  V  Ituperalor  ad  eum  pelendi  consllii 
gratia  aliegavii  Petrom  de  Solo  ei  alterum  PetraiD  Ma- 
loendaniv  Hispanos  tbeologos,  Beraaqoiam  quoque 
HaDDonem ,  aliosque. 

Hac  occasione  originem  sampsisse  videtur  Dispu-- 
taiio  de  eaneUkUiom  groHm  etidbêri  arbUrii, habita 
prmum  inter  Petrum  de  Soto  et  Ruardum  Tapperum, 
deinde  inter  eumdem  Ruardum  et  Judocum  Ravesteyti 
TU^mm ,  per  êpi$tala$  vaHoi  uttro  dtroque  mis^ 
aiw(2i). 

In  îlla  disputatione  id  priicsertim  figilur  quaestio- 
niSy  quanam  ei  ratione  grati»  sit  censenda  effîcax  :  an  ab 
intrinseoo  et  seipsa  »  an  potins  ab  extrinseeo ,  a  natnfali 
liberi  arbitrii  consensu  ?  Pelrus  de  Soto  et  Ravesleyn 
gratîam  seipsa  efficacem  propugnabant  ;  Huardus  contra 
B^bat,  dooebatqoe  ;  «  Quod  non  solnm  liberi  arbitrii 
sit  bonus  nsus  gratte,  sed  etiam  per  ylm  et  naturam  li- 
beri arbitrii,  tractam  et  suasam  in  bis  quae  pietatîs  sont, 
ad  quae  sine  divisa  iospiratione  et  monitione  invalida 
est  et  se  erigere  neqnit  (2^).» 

ProxiQia  est  huic  discepiaiio  domestica,  quam  etiam 
Ruardus  cnm  Bajo  et  HesseLio  babuisse  fartur.  Quum 
enim  doctores  hos  ambos*  adbnc  quidem  juvenes  atque 
aUoquin  probbs  et  modestes ,  scientiaa  tamen  suœ  nlmis 
amantes  observaret,  adeo  ut  dicere  esset  solitusi  se  non 
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nisi  schisma  ab  ilils  exspectare  (23)  :  illos  de  libero  bo* 
iDinia  arbitrio,  de  gratia  et  operibus  bonis  non  pvo» 
pugnantes  reprimere  Roardas  stodoU 

Intel  ea  quum  tam  celebris  eral  faraa  Tapperi,  ut 
commemoralo  ejus  nomine  siaiim  perfectae  tbeolo** 
giae  consumniatio  audienlium  animo  oborirelof  (25)» 
Ruardus  cum  aliis  iheologîs  ,  sed  prae  céleris  ipse  pri* 
mus  (26),  regio  edicto  TrideolumadConciliumablega* 
lur«  Patribus  ibidem  congregails,  sua  drca  ômiieni 
fidel  materiam  boc  sœcnio  cootroTersam  perlUa  siugu* 

lari  opem  salubcrrimam  allalurus  (27). 

Id  sacre  boc  cougressu  «  qualeiu  faœa  pnenuociaverat 
Aiturum  »  talem  quo(|ue  Tapperom  videmus  se  opero 
exhibentem.  Concilium  enim  non  modo  plurimum  in- 
duslria  exornavii ,  sed  et  diligentia  sirenue  promoviU 
In  que  quanlum  ûdei  calbolicae  ardoiem  deciamît  « 
-  quanlam  judici!  acrirooDiam  prodiderit,  quantaque 
inde  io  ipso  concilio  valeret  aucioritale ,  non  tanlum 
aguoveruDt  qui  ei  adstipulaUsuotsanclissituidoctissi*- 
ffiique  Patres (â8),ip8aquefacta déclarant (29), sed  et 
testantur  tria  quae  supersuutTapperi  judicia  theologica, 
Legato  Praesidi  io  concilio  obiaia  (50).  Digous  proinde 
Ruardus  qui  meraerit  baberi»  ut  primus  post  pontibcloa 
tbeologos  sententiam  in  concilio  rogaretur  (31),  atque 
ul  tantœ  aslimationis  viro  selecius  et  honoralîor  fue* 
rit  in  synodalibus  congressibus  iocus  »  et  nibil  ferme  in 
sacroscanones^nequeio  ecclesiaatfca  décréta  referre*^ 
tur,  nisi  ultimam  ipsis  mauum  adhibuisset  Ruardus  (32). 
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Ultimum  tandem  iliudqueinter  opéra  Tapperi  theo- 
logica  anplûsimum  el  praealamiâsiiDam  sunt  Explù 
eaiùmei  in  artictOot  eirea  dogmaia  hœ  tœetdo  eonîro^ 

versa,  a  FacuUatc  theologica  Academiœ  LovatiiemU 
coUectos. 

Scilicel  Lo?aDieDses  Theologi ,  qui  ioDovaiionia  La* 
iheranaa  iniliis  etlam  per  censuram  sese  opposaeranl» 
quoddam  deiiide  scriptum  evulgarunt,  duobus  supra 
trigiola  articuiis  disUDCtuon,  io  quo  quam  simplicissime 
et  concise  praecipaa  oribodoxae  fidei  capiu  adeo  ac- 
curate  proponuniur  recteque  firmanlur,  ut  in  rauUis 
perstruxisse  videaiur  credeodi  agendique  regulam  a 
Tridenlina  Sjnodo  praeacriptam  (53).  Quam  ergo  Raar* 
ànSj  priusquam  Tridentum  proûcisceretur,  il  les  arti- 
cules, quorum  eliam  auctorçm  ei  scriptorem  ipsiim 
fuisse  pro  certo  credïiar  (54},Qiaxiniaei  parte  in  scholia 
explicabal,  aderai  forte  forluna  sciolus  aul  .polius 
imperilus  quispiam  auditor ,  qui  ea  excipiebat  quae  suo 
sapieliaoi  palato,idque  confuse  admodum,  aliis  quae 
potiofa  erant  omissis.  Missa  est  hsec  rapsodia  Lugdu- 
nom  Galiiae ,  i bique  typis  excusa  mendosisslme.  Eadem 
deiode,  posl  viri  a  Tridenlo  reditum,  Lovanium  per- 
lata,  Ruardus  doiebat  plarimam  inconcinnam  banc 
congcriem  sab  sao  nominein  locemeditain*  Sed  fami- 
liares  amici,  qui  quidam  ipsi  simul  coiidolebanl,  hinc* 
tameo  magnam  occasionem  nacii,  quod  ssepius  auiea 
fecerant  nanc  longe  vehemenlias  bortabantar,utex- 
piicaiiones  suas  circa  hos  articules  ipsemet  pnelo  com- 
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mitterel.  Osteadebant  magnum  secuturum  animarom 
liriictam,DataDliiim  coofiimatiODem  ac  erniDtiumre-* 

sipiscenliam  ,  si  germana  ai  iiculorum  expUcâtio,  cuin 
solulioDibus  argumentoruro  quibus  ûdei  veritas  im- 
pnguatu^,  tjpisexcuderetur(35). 

0  vere  felicem  scîolî  istius  cnipam  !  quod  enlm  frus- 
tra in  viri  modesUam  tenlasseni  amici ,  id  ipsa  tandem 
nobis  est  assecuta  ;  adeo  ni  per  eam  quasi  solam  « 
ad  Dei  et  Bccleslœ  bonorem,  nostrse  Academfae  gtoriano» 
ipsinsqueRnardi  laudem  immorlalem,  theologicum  jaoi 
babeamus  opus ,  non  a  nostratibus  dumtaiat  omni  cal- 
cule laudatnm  seroperque  laudandom,  sedt  utunius 
Pallavicini  auctorîtate  hic  utar,  a  doctissimum  ,  quod 
cum  admiratione  passim  volvatur  (36).» 

At  vero,  si  delenter  bic  faieamnr  oportet»  lam  admi- 
rabile  opus  fuisse ,  etiam  a  nobis,  ferme  non  penitus 
obliteratiim  ,  majori  lamen  dolore  nosferil,  Tappernm, 
non  quidem  meritis  aut  annis^rei  tamen  theologicsa 
immalura  morte  prsereptum,  opus  reliquisse  infectum, 
priorihus  nempe  viginti  ariiculis,  qui  plerîque  de  sa- 
cramentis  tractant,  solummodo  explicatis. 

Sed  parum  sit  Ruardo  bumanae  sapientiae  fastigium 
eonsecutum  (37) ,  in  cœlorum'  tamen  regno  minimum 
/ortassis  quod  timebat,  fore  vocandum.  Qui  enîm 
vivens  et  moriens  a  terrae  vînculis  etiam  legitimis  se 
opère  probaverat  plene  aolutnm  (38)  «  Ideoque  bu* 
mana  dignitate  magnum  appellari  fuerat  dedigna- 
tus  (39);  boc  unum,  ut  magnus  in  regno  cœlorum 
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hâberelort  insatiabili  coDtiBuoambiebaiaifecio.*Ergo , 

non  legem  docuisse  tanlum  ,  sed  legem  quaque  adim- 
plevisse,  eaqae  maxime  fecisae  appetebal  iheologoa 
vere  chrisUanns,  qnae  nbi  fidei  mornmqae  iDiegritatem 
servant,  simul  mala  omnigena,  ex  violala  oriuûda  ho- 
minibus  eavent. 

Mimius  profecto  essem  si  Ruardî  praeclaie  facta  ad 
bomines  iu  fidei  uoltale  firmandos  eosque  ab  baeresi 
prsBcavendos  recensere  hicinstitaerem.  Quae  ad  hune 
scopam  vera  remédia  proposuerii»  quae  £àisa  judicaverit 
rejlcienda ,  late  continentor  in  atim»,  ni  Lindanoa  id 
vocat ,  Corollario,  aliisque,  quae  Ruardus  ad  Carolum  V 
et  Ferdinandum  Imperatores»  atque  ad  Reginam  Ma- 
riam  direiit. 

Eo  temporequo  Tapperns  Tecloraiûs  offlcio  secundâ 

vice  fungebalur  (40),  «  ut  obviarelur  peregrlois  et  adul- 
teris  baereticorum  doctriniSy  atque  ad  eorum  declinanda 
consortia,  quibos,  nisi  provide  occurratur,  incauta  ja- 
venius  iacile  posset  corrumpi,  idcirco  statuit  et  oïdina- 
Tit  Rector  et  Uoiversitas,  utomoesetsinguliadmatri- 
colam  UniversitaUs  recipiendi  »  et  priusquam  ai  adscrlbi 
posdint  atque  ad  usum  privilegiorum  admitti,  prasta^ 
reuL  juramentum,  se  e\  animo  detestari  uoiversa  dog- 
mata  Martini  Lutheri  et  aiiorum  quorumiibet  iuereti* 
coram ,  et  sequi  se  velie  ac  retinere  fidem  yeteram 
Ecclesise,  sub  obedlentia  unius  summi  Pasloris  Romani 
Pontifiais  •!> 

Quantum  ex  boc  suc  decreto  de  Ecclesia  bene  meri- 
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104'  sit  noster  Tapperus ,  oraculo  pontiûcio  est  déclara- 
tam.  Eo  enim  usque  a  piam  sane ,  pradens  et  salubre 
consilium  ac  Lovaniensî  Unîversîtatc  dignum,  »  Plus  IV 
aperte  laudat,  ut»  quum  deinde  ex  quorumdam  nisa, 
qui  Dîmiom  temporalitunemolamentisdaci  videbantur, 
idipsQoi  didicerat  periclilare ,  ipse  Pontifex  mota  pro- 
prio  voluerit  esse  suum  (41). 

Porro  Tapperus  Don  Âcademiam  dumlaxat,  sed  uni- 
▼ersam  qoam  potuit  ChHsti  fidelitam  commttnîtatem 

religioniszelo  el  amore  complectebaLur.a  Agnoscimuset 
iDgeDue  fatemuri),  doiens  fréquenter  exclamabat,  «ge- 
mimns  et  deploramus»  Ecciesiae  disciplinam  ubiqoe  pes- 
stirodari  fere  uoiversam  (4:^).  »  a  Quis  enim  non  vîdet, 
înquit,  qiianUissil  sacroi  um  canonum  circa  disciplinam 
neglectus?  Quis  non  gémit  nuilam  ûeri  eorum  executio- 
nem?  Quorum  si  aeyera  esset  observatio,  floreniissima 
essent  omnia»  nec  reformalionis  uUins  Ecelesia  indi- 
geret  (45).» 

MalisIstlseruendlsRuardus  ioientus  totus  Imprimis 
sao  ipse  laborabat  exemplo.  Qunm  enim  repurgandae  ab 

haeresibus  palrise  provincia  essel  ipsi  demandala,  officîo 
suo  strenuâm  semper  admovit  tenuitque  manum  :  quam 
quidem,  etsi  plus  josto  severiorem  diterint  nonoulU, 
fuisse  tamen  christianam  vereque  humanam,  ex  ipsius 
▼iri  actis  scriptisque  facili  negotio  judicaut  sanio- 
res  (44). 

Sed  timidos  et  molles  magistratuum  animos  quum 
.  aut  exemplo  aut  etiam  caesarea  auctoritate  saepe  sspius 
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eilbgItiU  Tinci  el  labonurt  vix  passe  eipoirelttr»  Ruar- 

dus  apud  Imperatorem  eo  instantius  adauxit  preceSy 
cutyCttuirariper  Belgium  Episcopi  essent  qui  gregi 
«dvenras  luiscentes  tereses  invigllarent,  io  nobilipriboi 
urblbosamlsUies,  Yitae  ioDOcenlia  et  doctrina  praedili 
singularî,  tamquam  canes  pro  domo  Dei  latrantes,  In 
spécula  coliocareBiujr*  Fuiura  emm  quasi  vaiesanimo 
percipiebal,  et  qaa  em  mentis  sagadtate  prasTidebat 
fore  brevi,  ut  lupi  rapaces  ia  Clirisli  gregem  irrumpe- 
rentylacerareni,  vastarentque  demum  qua  patet  ferro 
flammaque  Belgimn  »  (45)%  «  0  utinam  I  continoo  apnd 
Principes  ingernebat*  o  utinam  Deus  Tel  tandem  hoe 
îDspiret  anime  Imperatoris,  quod  slndeat  praeûci  suis 
provlnciis  dignos  Episcopog  (40)  I  »  * 

Hqjttsmodi  Ruardi  preclbiis«  qnas  etiam  principes 
pro  suo  pietaiis  zelo  urgebant,ubi  deinde  Ponliûces 
Romani  accesserant^septemdecim  per  Belgii  provin- 
das  constituti  sunt  episcnpatns  :  atqae  ita  Academi» 
et  imprimis  Ruardo  nostro  id  etiamnum  debetar  accep<^ 
tum»  quod  summum  et  fere  unicum  ab  omnibus  babi- 
tnm  semper  fuit  praesidium  avii»  religionis  în  nostro 
Belgio  intemerate  conservatae. 

Vos  ergo,  eruditissimi,  doctissimi,  ornatissimi  Candi- 
dali,  domestica  baec  Ruardi  Doctoris  noslri  e&empla 
haereant  mentibus  vestris  alte  inûxal  Quem  orbis 
aniversus  miratas  est  Ibeologum  docentem,  hune 
etiam  voscultu  assiduo  satagite  admirari.  VIrum  œrau- 
lemini  suo  ex  nomiae  solo  scopum  porfecteattingenteffif 
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quem  Eogenins  Papa  iheologis  praeûxit  (47)  :  hune 
vos  doctorem  vere  magnoin,  xere  cbristlanmn  amate« 

El  vero,  ui  Lindani,  piissîmi  in  magistrum  dIscipuU 
verbis  hic  finiain.  a  Quis  enim  Huardum  non  amarit ,  eu- 
Jas  taota  fail  In  penpîciendo  solerUat  in  pfovidendo 
oonsilinm ,  in  exequendo  matorilas ,  tanta  in  agendo  in- 
dustna:qaae,  ut  quortimdam  alacritate  videbatur  tar* 
dior  atque  subinde  rusticior,  ita  plurimorum  praecipiU 
dexierilate  re?era  felicibr  ?  Qnis  vîrum  non  amarit ,  ca- 
jus  tanta  in  ferendo  fuit  forUtudo  vere  christiana,  in 
docendo  miranda  copia ,  in  disputandoincredibiiisar- 
gntia ,  scholasiicorum  Doctormn  acnmine  miriftce  exer- 
citata  :  in  sophismalibna  nostrae  œtatia  baereticorum 
dissol vendis  rara  doctrina ,  elenchosque  refutand!  exi<- 
mia  pehiia ,  miraque  dexteritas  :  In  judicaodo  integri- 
tas»  in  vivendo  sanctitas  vere  evangelica  (4R)  ?  « 
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ANNOTATIO. 


(t)  Ecc).  VIU. 

(2)  J.  P.  Voppmû,  bibliotk.  Bdf*  ptg.  1084. 

(3)  Lindaovi«  Bpisc.  Ruremundeii.*  in  Dialogo  oii  litalom  fecH 
Ruewardus^  «  qao ,  uti  ait  lib.  I.  pag.  10,  tnairisfimani  pus  omni* 
boa  %.  D.  Ruevrarfli  Tapperi  Encltosii  metnoriam  «        poal  obiten 

^atissimam  ,  hac  prrtenui  opclla  cetebrare  posset.  » 

(4)  "  Rnard  ,  o(  Rieowert  T^pper,  van  ecn  aenzienljk  geslaclit  te 
Bnckhuixen  geboren.  »  Ita  0.  yan  Trie  ht  y  lîbelli  cujusdam  scrip- 
tor,  Enclituiie  typi»  dsh'  an.  1849,  cni  titulns  :  Overzt'gt  van  de 
^mschiedenis  der  hervorming  in  de  Jtad  ^nkJuuMcn  ,  pag.  ^o*  ^17) 

(5)  Foppeos,  1.  c. 

(6)  Sweertio»,  Atbeiue  Belg.;  Miraeua,  Klogia  Beig.iipse  Rnardua, 
OraUo  X. 

(7)  Val.  Andréas,  Fasti  academici*  pag.  to5* 

(8)  Foppens,  I.  c. 

(9)  Poppens,  1.  c.  scribit  ;  «  Latere  fiqnidem  bob  polmi|  quan- 
trnncnmqne  dignitates  aufugeret.  » 

(10}  Annuaire  de  rCnivrrsité  calK.  de  Loovain ,  tS^g.  p.  283. 
(11)  Fopp^tia  f  I.  c.  —  Ruardum    qnoque  Xcnodocliio  Lovaniensi 

prafiiise  iradil  Val.  .\ndreas  ,  Fasfi  acad.,  p.  iii  i  uhî  scribit  «  ei- 
dem  Xenodocbio  a  morte  Rnardi  Xapperi  praBfuûae  JudoQum  Ravea- 
te^Q  Tiletauum. 

(la)  Rnardi  Tapperi,  qiu  caBcellarii,  imago  depieta  coBiervator 
in  Mnsco  Universitatia ,  lub  Bom.  37.  T.  AuNMiro  i853 ,  p.  191. 
(i3)  Miriens,  I.  «• 

{i4)  HojMk       V^pan^fvcbt ,  A«al«cU  Bclg.  T«m,  II.  Pari,  a» 

pag.  67. 

(i5]  Val.  Avdffvaa ,  pp.  41  et  4a.  Frima  acilical  vice  Raetor  elec- 
tuÊ  Aut  an.  t&3«;  altara  tero  «b.  t545.  pro  secnado  aamtatri  :  mà$0' 
qa«  boe  oftcio  linigiabatttr  aMBio  aoTembri*  in  quo  dacr^una  fmt 
jnramentam  ab  «aiBÎt  vt  emiltrsdiitt ,  de  quo  poatca. 
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(t6)  Vtraent  «  1.  c,  p.  ai  et  sS.  —  f  QppeM«  I.  e.  Vrtndt  i  Bis- 
lorîe  van  Eolihuixen  pp.  68  «1 69  :  «  De  BiitK«i»eMter«  «n  Raden  dn 
stad  Etikhnneiit  inquit  »  liebb«ii  E.  Tap^r»  oit  conteoiplaUe  «  «s* 
celleatie  en  qualitcil  vao  zjn  eerwaarclif(r>D  perfloon  «1  hêftjâ  f«o  de 
iMten ,  die  de  atad  op  detteUii  aoedert  goederen  mogt  te  prcleede* 
reo  hcbben. » 

(17)  Juxta  veterem  cotopulandi  modum;  nunc  autem  estet  anno  i56o« 
Aotiqaittta  eoim  nom»  annas  computart  incipiebat  in  J^aciute  ;  nor* 
tuna  autem  est  RaardMantc  Pascha. 

(18)  Swerrtius,  I.  e.  —  Foppenjf,  1.  0.  Juxta  ultimam  voluntatem  in 
Testamentn  cipressam  (  cfr.  Annuaire  tic  l  L' ni  v  f  rsi  le  ,  1 8*^  r .  pap.  j-jS 
et  iqq.  ),  (1  sepf'liri  STium  corpus  mandaveral  anle  vrurrahile  Sacra- 
menlum  in  prœdicta  EecSesia  coUpgiata  S.  Pétri  (Lovami)  extra  cho* 
ratn  ;  nunc  (ut  in  codicillo  legilur  diei  29  feLruarii  iôSq  ;  Anonaire 
ibîd.  p.  197)  io  choro  ante  sacramenluoi  in  eadem  Eccleaia  inliu- 
oiari  cupit ,  dummudo  tamni  lioc  aie  domioîs  suis  executoribus  placcat 
et  videator,  eorum  discretioni  relioquena.»  —  Hoc  ultimo  ioco,  jaxta 
iommum  altare  corpus  r<>vera  fui-sse  deposîtam,  CIUD  elogîo  ftepalcrali 
laoïiDËB  iDctso  ,  tcslatur  Foppeus,  1.  c. 

(19)  Guil.  LiiidjLiu5,  Episc.  Rureroundcniiâ  f  has  Huarili  OrationeJ  ^ 
uoa  cum  CoroUario  et  Refutaiione  Jalsorum  remediorum  collectât 
viilgavit ,  ColoDUB  157^. 

(30}  Jocker*  fieleWtcn  I^tîeoH»  et  BioKrapbie  «Btfenelle»  9mê 
•$a6>  BîAi  tameii  icriplorae  binaa  Tippero  tatiileruni  injnriu. 
Berraeft  ttcaipe  Lovaniettaeni  profeMerem  ea  teitatorato  BîKitetlieean 
velîqeliae«  nott  Cotlegio  ïbeeloiomai  Lovaiiienii ,  ut  quiaque  tue 
•ponte  pntaret  et  liiatorica  fert  Teritea*  sed  Farîiientî  TheologtdsVacwl* 
lafl.  41lera  injuria  e*t  qned  Tapperem  t  coatra  B»ji  do? italce  iiiittr§9B<« 
tem  «  ttt  PelagÎBDBiiiii  vel  aemipcbgîasiaml  errotem  îscidîase  dieanl. 

(ai)  Ssatat  anb  lioc  titulo  Diapntatio  ad  calcem  opecia  poadiamt 
B.  P.  Âotoniiia  R^ginaldi,  He  mmtë  CMéUH  Tirittmtini  «inte  gf^ 
tiam  stipsa  tffieœem.  • 

(19)  Bpittola  prima  Bvardi  ad  FetrBo»  de  8o.to  «  pl^.  XV*  — -  Bpii- 
tola  «ecnnda  Pétri  de  Boto  ad  Bnardnm  Tappemaa  «  al  ia  «gai  fias 
lifitor  4  data  fuit  «  es  aoatra  Biligeaii  acbola  »  a6  ortii  i55i«  Batrdaa 
vero  ia  fine  Bpiflol«  tiui  priaue  aerîbit  :  «  Latiiaiaiam  aaltrieai  baae 
grttîja  et  libert  arbitrii  tractai  nagieler  aoiler  Driedo...  Apad  qaam 
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invemcs  quae  scripsi  ;  eamdem  doclrinam  scbola  nofirt  sequitar  et 
ab  aDnia  ntultissecuta  est.  »  Unde  conficitur  jam  ante  natam  Molioam 
(|553)  dln  TÎguisse  in  LoraDienti  scliola  doctrînam  de  f^ralia,  qai9 
deinde  a  Holina  denomînari  consuevit,  Ejuf  lameo  nltimua  ax  Lo* 
Tanienfibtu  propugnator  eutilitie  videlnr  Bnwrdns  TapfMr  i  ttalim 
enim  «nrresit  Bajua  et  postesn  aot  per  enm  iaveets  tidetar  doclrin* 
Tbomiittea  de  gratis  pmdetermîiiatîone  plijraiea  et  a  aeipaa  eflîeaei» 

(93)  PaUvtcim  «  Hist.  Coiie.Trid.  lib.  XV.  cap.  7.  quoi.  9. 

(a4)  JûthêTn  CrelekrtcD  Lesicoa;  Btogruphieuni¥9rs^Ui  Appêndi» 
Urtia,  adjecla  ad  novam  editMoem  Concitii  Trid.»  VediUo  1847  • 
pag.  43^* 

(aS)  Yernnteiis  •  academU  Lovaoieiisiit  pag.  i47* 

(a6)  Poppeoa  «  1.  c>;  Val.  Andreaa ,  pag.  io5. 

(97)  Vigtîna,  IpUt.  ad  Epitc.  Arelatea.  :  exitatad  ealaeto  tom.  XIV, 
pag  97*  Mémoire»  de  l'Académie  rojide.  Mimoirt  sur  la  part  y«a  U 
aUrgi  dê  Belgique,  ût  spéeiaUmtnt  Us  dceteurt  de  VUnivûfsUi  de 
levain  ont  prise  au  Ca^«|7e  de  Trmté,  par  P.  F.  X,  de  Ram  «  Aee* 
taar  magnifique  de  VOniv.  eath,  de  Louvain, 

(aS)  Foppeaa,  1.  c;  Veraidaut^  1.  c. 

(39)  IVarralttr  in  Pwehquio  ad  opv«  Aot.  Reginatdi  t  dê  mente  Cenm 
etZîi  TVû/.  eirca  gratiam  se  ipsa  ej^^eaetm  ,  pag.  33  «  Ga«partim  Ga*  ' 
•aUnin  «  episc.  Leiriensem  ,  in  ino  op^re^  De  ^uadripertita  justifia^ 
an.  l569  in  Concilie  Palribut  oblato  «  adrerans  aliquam  Tapperl  opi- 
niocem  scripaiase^  «qnaiD  tamrn  dispulando  niagi8(in  ipsoGoocilio 
an.  i55i?]  quam  asserendo  ridetur  protulisteo  (tanta  erat  viri  aoe* 
toritas!  ).  Opinio  liaec  Tapppri  fnit^  «  bominem  per  anlos  habitua  in* 
fasoa  fidei ,  5pei  et  cliaritaiis ,  cum  solo  generdili  auxilio  abaque  gra* 
fia  acluali  ad  opéra  pirtatia  aclu  ezpqarnda  potse  progredi.  9  — 
«  Quidam  Tlirologi  ,  ail  Liebermann  tom.  IV.  pag.  76,  et  inter  cete- 
roa  Tliomassinus  in  Commrnt.Triis  r{f>  gratis  ,  in  vJfîontnr  senlpn- 
tia  fuisse  ,  quod  justis  sanctificaus  gratiii  acî  pf  rrigendum  Ijonum 
aupcroaturalc  kufiicial...  Oplima  quidem  bsec  et  minime  repreliendenda» 
verum  ,  etc.  o 

(3o)  Le  Plat  ,  Honnm.  ad  hist.  Conc.  Trid.  tom.  IV.  pag.  ^79  «  3ii  , 
337.  Primtjm  hoc  jadicium  Ruardi  est ,  de  sacramentis  pœnitentiœ 
et  ejctremœ  Unctionis ;  %çcvmùnm  de  satisjaettone  ;  tertium  de  arti'- 
cuiis  nonnultis  ad  mistw  sacrifieium  spectantibus , 
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(3l)  Le  Plat,  op.  cit.  pag.  336. 

(Ba)  Lindrinus  ,  in  Pr^efat.  nd  orationfâ  R.  Tappcri ,  ni  legitur  in 
appendice  tertio  ad  ediilotif^m  novam  Cooc»  Trtd.  Mecblinûi  1847  » 

pag.  4^'-  —  Vernula-iis  ,  pog.  i^-J. 

(33)  P.  F.  X.  Jr  Ram  ,  Disquisitio  de  dogmatica  déclaration/s  a 
TheoL  Lovan.  édita  an.  i544  §  /•  Ixslat  tom.  XIV  Mémoires  de 
r Académie  rojaU  i  articuli  illi  trîginta  dno  etiam  legontnr  in  nova 
ediiionn  Conc.  Trid.  MechUn.  pag.  4^9* 

(34j  P.  F.  X,  de  Ram,  I.  c.  ^  IT. 

(35)  In  pra'fatione  qnam  ipse  Ruardai  huic  suo  operi  pracTe- 
cil.  Exstat  in  editione  an.  i655.  Dolendutn  prrefationpm  hanc  fuisse 
prsptermissam  in  altéra  editione  omnium  qurn  baieri  potuerunt 
Ruardi  opcmm.  Coloniae  iSSa.  Continet  ^nim  ,  praeler  pvnarum  in 
hœreticos  «iiatutarani  justara  vindicationem ,  compeudioaam  qnam* 
dam  »ed  plurimis  Poirum  auctoritaùhus  referlam  adverfua  hereticof 
quoscuni(]iie  denionsiralioncm  catKolicam. 

(36)  Pallavicini ,  Iiist.  Conc.  Trid.  lib.  XII.  «ip,  10»  vom,  >t. 
(S'y)  Veroulacua,  pag.  147. 

(38)  Bona,  quœ,  ut  ipae  ttt  tMtainento  ftuo  aeribit,  topioat  ribi 
fucraut  ab  altiasimo  Domino  in  btijlia  Titw  perv^grinatione  coiicefM« 
fere  omoia  in  paupernra  aaateiililioneai  aiioitiue  pioa  nsua  Irgarit, 
vis  ntlit  aorori  alitsque  consan^noif  reaerratia.  Porro  eo  naqne  te 
pacia  amaotiaalmiim  declarovit ,  «  ut  (|ateuniq«««  inqait,  es  propia* 
qnia  meta  Tel  eonsangnineis  tentaverit  directe  Tel  indirecte  quovie 
qnmito  eo!ore  impedire  bane  Tenditionem  (anorum  bonorum)  vel 
pfelit  applicalîottem ,  aut  in  aliqno  alio  liberen  teetaneiiti  mei 
execnttoaeni ,  itlam  votot  «U,  ipfo  facto  pmatnia  easeauo  legato.  • 

(39)  Foppena  1.  c.  ait  :  quantomeumque  dignitatee  rafngeret. 

(40)  Vat.  Andreai^  Fastt  aeademtci,  pag.  36a. 

(41)  Brève  apof tolienm  «  datumSfebr.  t5i6.  Ssatat  apad  Val.  An- 
dreaa,  Taati  aead.,  p.  363.  Gfr.  Veni«il»oa«  acad.  Lot.»  pag.  ii)5. 

(4a)  Rnardi  Tapperi  Oralio  X« 

(43)  Oratiooe  cadem  et  paaaim  in  aliii  atqne  in  Corollario. 

(44)  Bt  veroi  ut  bie  poaitiva  biatoricorun  teatimonia  omiltamaa, 
ipta  Rnavdi  opéra  aattf  aperle  manifeatant ,  ipiam  in  boc  «no  in- 
qniaitoria  officio  esceaau  non  peccatae.  In  jndieio  primo  qaod  in 
Gone.  Trid.  legato  prfttidi  obtnlit  de  aaeramentia  panitant»  et  ei- 
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tremae  unctîonis  ,  «minai  docti ,  inquît  «  sa:pe  cUtnnnt  proposifiono<^ 
efse  kamreticas  ,  quie  JiligerDcr  czcnfiae,  taies  non  inveoirentur.»  Non 
ergo  ex  judieii  levitute  quosdam  ,  qui  aut  Itsereiici  non  esaent  aut 
jaltem  non  Teliomcntpr  suspeeti  «  fuent  ipse  at  taies  persecutuf.  8cd 
Bequ«  es  praejudioata  paMion<*  nul  animi  acerLîtatp  processerit  :  qoi 
enim  nbîqoe  in  ejos  scriptis  spirat  aDÎnu  pncati  ^cnsu»,  Btrcuuum 
quidem  eiim  fuisie  sintint  imo  et  probant  ,  non  vcro  effr.Tnatum  ;  ft 
in  CorollartO  «  ad  Carolum  V  C^Sdreai  cJirecto,  expresite  monrt, 
Cxsariii  ordinationea  de  tmpressoribus  librorum,  veoditoribus ,  el 
emptoribus,  opat  ease recognoccere ,  ne  forte,  ait,  nimis  sint  fteveras 
et  boni  jndices  eas  non  «udeant  emequi ,  et  judicent  niagis  cmo  com« 
minatiooes ,  qaam  effieacea  ordtnatioaet.  »  J«ib  Tero  hmê  eum  tere« 
ritatts  «xeeani  cosiîiien»  Knud  poiM  Tid«tttnr. 

(45)  Hifimu*  Elogî«  Belf.,  p*  aa.  VtraaliiiM,  ae«d«  Lov.,  p.  147* 

(46)  Biurdi  Refolatio  qooraaulam  falsomm  ramadionaa  t  cte. 

(47)  Eugentaa  IV,  in  Diplomate»  quo  Bonis  martii  ati.  i43i*  Fa- 
«ultatem  theologieaat,  qna  Imcuiqae  carncrat  VniTeraitM,  ioftitiiit, 
iU  fiiieai  aeopttnqaeconeeisioaia  dctcribit  :  «Hm  qui  Ibeologi»  faenU 
lalem  .Kiy^tmodi  ad  Cliriati  fidalinoi  •dificatiosam  et  aalutam  ani» 
nanxiD  «  née  non  propulfandM  «rrorea  ioitannra  alndiis  geaiSmiia 
aatidwtt  «te* 

(48)  CNiil.  liiadamuv  in  Dialogn  eitalo,  pa^.  i». 
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ROTtCB  son  LE  A.  P.  THONAS  DU  JARDIN,  DOMINIGAm , 
IIOGTEOR  EN  THÉOLOGIE  DE  l'uNIVEBSITÉ  DE  LOUVAIN,  PAU 

LE  PÈRE  MOOLAERTf  {>RI£UR  DU  COUVENT  DBS  DOMINICAINS 
A  TIRLEMONT. 


La  vie,  les  travaux  a[)osloliqneset  littéraires  du  Père 
Du  Jardin  sont  peu  connus  jusqu*ici  »  quoiqu'une  de 
ses  œuvres  soit  encore  entre  les  mains  de  tout  le  clergé. 
Nous  croyons  rendre  service,  en  faisant  connaître  de 
plus  près  cet  homme  de  bien  qui  pendant  une  longue 
carrière  a  très-bien  mérité  de  TËgliseetde  i'Ëtat» 

Le  Père  Du  Jardin  appartenait  à  ane  femille  irès-dfs- 
tinguée ,  et  bonorée  de  la  confiance  de  plusieurs  souve- 
rains (1),  mais  qui,  lors  des  troubles  religieux  du 
XVI*  siècle ,  avait  par  malheur  abandonné  la  vérl^ 
table  Église  de  J.  C. ,  pour  embrasser  le  Calvinisme. 
Le  chevalier  ^'icoias  Du  Jardin ,  le  père  de  celui  qui 


(t)  Le  triiatent  ûn  R.  P.  Thomas ,  PMltppft  Vu  Jardin  «  tflait  tmbaMi- 
deiar  du  Roi  de  Danemarck  à  Aniaferdan  «  loraquUl  a*/ maria  ,  en  t56o, 
avee  It  damoiaeUe  Reimricb  GromboH*  fiUe  ainée  da  bourgmcatra 
Adrien.  Leur  fila  Pbilippa ,  anikaasadeor  dn  Roi  de  Pologne  A  DaDtaig  y 
^ponaa  «  en  i58f»«  CatLerine  Heabaener,  aièee«  par  aa  «aère  «  de  Bana 
ter  Reeeke,  eKevalier  de  Pologne  el  konrgaiettre  pr^atdenl  de  DaoU 
«ig.  tenr  fila  unique  a*allia  enanite  avec  HU*  Harabelteii  .è  Zwol« 
provioee  d'Orer^Taael  «  en  Hollande,  lia  eurent  troia  fila  «  doat  «a 
acul  anrvéent  {  eVat  le  e1trTali«»r  llieoiaa  «  père  de  notre  DominicniD, 
né  k  Breda  le  a  jniii  l6»o.  V.  Spûotê  tUr  ûmtMjrtàe  «  p.  1075  «  col.  t. 
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fait  l'objet  de  cette  notice,  appartenait  à  la  même 
secte»  lofsqa'eQ  i640»  à  i'àgede  20  ans,  peodani  m 
voyage  d^agrémeot  en  Italie ,  il  reçut  à  Rome  les  pre* 
mières  impressions  de  la  grâce  divine.  Arrivé  à  I^ris ,  il 
y  abjura  ses  erreurs  et  rentra  dans  le  sein  de  la  religion 
callioiique.  Le  Père  Tboœas  raconte  lui-même  tout  au 
long  «  dans  on  de  ses  ouvrages  (f }«  cette  heureuse  con- 
version ,  et  comment  le  chevalier  Nicolas  son  père , 
obtint  plus  tard  «  la  conversion  tant  désirée  des  auteurs 
de  sa  vie,  grâce  qu'il  n'avait  cessé  de  demander  à  Dieu 
par  de  ferventes  prières. 

Notre  zélé  converti  s'était  marié,  en  1649,  avec 
noble  dame  Françoise-Agnès  Ueiman ,  ûHe  du  seigneur 
de  Moylicerciie  ;  et  Dieu  avait  déjà  béni  cette  union  par 
la  naissance  de  deux  fils  et  de  deux  filles,  lorsqu*en  1 654 
la  mort  lui  enleva  «  en  peu  de  temps ,  et  son  père  et  sa 
mère.  Nicolas  songea  alors  à  s'expatrier  »  pour  éloigner 
ses  enfants  chéris  de  tout  danger  dans  la  fol.  11  quitta 
La  Haye  en  1655,  et  s'établit  d'abord  à  Malines.  Bien- 
tôt il  vendit  la  majeure  partie  de  ses  biens  situés  en  Hol- 
lande, acheta  avec  le  produit  de  cette  vente  la  seigneurie 
de  ilansegbem  ctdeUemsrode  (2),  et  transporta déûoiti- 


(i)  Spocrê  dvr  ^mHhÊ^thà^  pag.  1074*76. 

(a)  IVqim  troii?OB«  dam  le  Théâtre  d/à  U'No6iu*4  Fiandrê^ 
par  LeroQit  p.  3i9^  ^nemwirv  Ni^otmi  Du  Jardin  %  iom/trt  sm^ 
gneur  d'Smcrodê^  natif  d^  Ooltimd*,  ifhUnt  tonfirmation  dm 
HuM9%  m^rtèdê  da  thtpaierie  el  supports  ^  ta  x^  Jivtmr  t^Sg.  Le» 
•met  sont  ^«fffw  UoiUê  d^ar^ni  sur  fond  da  sahU ,  «vte  la 
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venienl  son  domicile  à  Gand,  le  5  avril  1659.  Il  y  mourat 
très-pieusement  en  1671,  et  fut  enterré  dans  Téglise 
des  DominîcaiDs ,  où  oo  volt  encore  son  épitaphe  (I). 

LeR.  P. Da  Jardin,  fils  poinë  da  chevalier  Nicolas, 
naquit  à  La  Hoye,  en  1 653 ,  et  reçut  au  baptême  le  nom 
de  Jean  Philippe.  Ëlevé  avec  un  soin  tout  particulier 
par  ses  pieux  parents ,  Il  laissa  entrevoir,  dès  son  jeune 
âge,  des  disposiiions  pour  la  vie  religieuse.  Au  terme 
de  ses  éludes ,  il  sollicita ,  malgré  l'avis  contraire  de  ses 
proches,  la  faveur  d'être  admis  chez  les  Frères  Pré- 
chenrs  de  Gand,  sa  patrie  adoptive  ;  il  y  reçut  Thabit 
de  S.  Dominique ,  sous  le  nom  de  frère  Thomas  (  sous 
lequel  il  est  le  plus  connu),  le 4 novembre  1669,  k 
rftgedel6ans(2). 


vice  :  In  tenebris  lueent.  V.  Batavia  deso'ata^  du  P.  Oe  JoofUe, 
p.  i6ii  Vue  du  couvent  de  UHaje, 
(i)  La  voici  : 

a  Nobtli  ae  geoerofto  Domino  D.  Philippo  Du  Jardin^  domino  dn 
»  Vryelioeff  defoncto  5  martîi  i654»  «t  conjagi  sa»  Sarx  de  Baet  do» 
»  minœ  de  Vrj'ehoeff  defunctaî  januarii  i653.  (lispz  i654  )  hoc 
1»  monamentum  olioi  posuit  Lugduoi  Batavorum  ïd  ecclesia  8.  Pancra- 
»  tii  borom  filins  unicns  nobilis  et  strenouf  D.  IVicolaus  Du  Jardin 
»  Eqnes  ToparcL»  de  Hemirode,  etc.  defunctua  i4  jaDuariî  1673  qui 
»  cum  conjage  tua  Franeisea  Heiman  domina  de  Hemsrodc  ,  etc. 
»  defancu  at  niati  16^  Me  rate  diorthm  sepaltns  est.  R.  I.  p.  g 
BelgiamBomitt.t  p.  45.'La  pierre  «ëpolcrale  se  trouve  encore  aujour- 
^boi  k  c6te  do  maftre-anlol  de  rancienne  église  des  Dominicains  à 
Qand.  Les  «rmoiries  ân  ont  M  rasées  lort  de  le  rëvolution  fran- 
çaise dn  dernier  ficelé. 

(3)  «  Bodem  enoo  (  1669)1 4  '*o^^°>l''^*  <  indutus  fait  habita  clericali 
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Pendam  son  Doviclai,  il  se  dlslingua  tellement  par  sa 
modestie  et  toules  ses  autres  vertus,  quMl  sembla  sur>- 

passer  de  beaucoup  en  piété  tous  ses  condisciples. 
Ayant  prononcé  ses  vœux  Tannée  suivante,  les  supé- 
rieurs de  Tordre  «  vu  ses  talents  et  son  aptitude  parti- 
culière pour  les  sciences,  renvoyèrent  successiveineut  à 
Louvain  et  à  Paris.  Ses  succès  y  furent  si  extraordinai- 
res qn*à  son  retour,  nonobstant  sa  jeunesse ,  on  lui 
confia  une  chaire  d*ticrilnre-Sa!nte  dans  le  couvent  de  - 
son  ordre  à  Louvain  (1);  il  n'avait  pas  encore  reçu  la 
prêtrise  à  laquelle  il  /ut  élevé  en  1676  (2). 

Chargé  ensuite ,  selon  la  coutume  de  son  ordre  ^  de 
donner  un  cours  de  philosophie  el  de  théologie  ,  tandis 
qu'il  enseignait  avçc  distiâction  et  qu'il  se  perfection- 
nait en  même  temps  dans  les  sciences  ecclésiastiques  ^ 
Il  se  fit  proclamer  bachelier  en  théologie ,  dans  le  cha- 
pitre  général  de  son  ordre  en  1686  ,  et  peu  de  temps 
après,  à  savoir  le  21  janvier  suivant,  il  fut  promu  solen* 
nellement  an  grade  de  docteur  de  la  même  faculté»  dans 
l'Université  de  Louvain,  en  compagnie  de  son  confrère 
François  d'Engtiien ,  tous. deux  du  couvent  de  Gand.  Ce 

»  Fr.  JosDiiês  Hiilippiit  Oo  Jardin  ,  pro  coDTMitn  Ujnd^nsi  rtvoei- 
»  In*  fttit  Tlrtinas ,  tnb  adm.  R.  r.  Fr.  Tkoma  Van  Dauwrgliêm 
M  Frîore  Gandcsti.  »  —  St  plu*  loin  s  m  SQdem  %wù  (iS^o)  4  novem* 
»  bris  pfrpfvtfttts  fil  Vr.  Tlumias  Du  latiltii  el«rieii«,  aub  RKino. 
»  r.  Jeanne  Tlioma  de  Rocaberti  Hagro  Generali»  et  adlm.  R.  P.  T». 
9  AogosttDo  Gtîppctio^  Priore  Gaodeoai.  » 
*  (i)  Script.  Ord,  Prœd,  t.  i.  p.  Sl3. 

(a)  Gootbalat  tttstoirt  d$s  UUre*  m  Bêlgiqu^^  t.  4*  p«  'jij* 
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dernier  grade  ne  lui  fui  accordé  dans  son  ordre  que 

quelques  années  plus  lard,  à  la  prière  des  Père&  4e  la 
Province  (1). 

NoQs  le  trouvons  ensuite  comme  premier  Régeni  de 
rélude  des  Dominicains  à  Louvain ,  depuis  1694  ju$<r 
qu'en  1697,  donnant  en  même  lempsdes  preuves  écla- 
tâmes de  son  zèle  et  de  son  profond  savoir  (2). 

Le  P.  Du  Jardin  «  comme  premier  professeur  «  avait  à 
peine  içrminé  son  cours  triennal  de  théologie  k  Louvain, 


(i)  I!  faut  «avoir,  qae  ie  doctorat  en  théologie,  obtenu  dans  une 
Université  séculière,  n'emportait  pas  le  même  grade  dans  Tordre  de» 
Dominicains  qui  .seul  conférait  plusieurs  pt  ivilégrs  au  titulaire.  Cha- 
que province  de  l'ordre  avait  un  nombre  déterminé  de  Docipurs  qu'on 
ne  pouvait  fli'passer.  Lor.i  d'une  vacation  ,  ce  nVlait  que  sur  la  demande 
expresse  des  Pires  de  la  province  ,  (jue  le  Père  Ge'néral,  ou  ud  cîupî» 
tre  général,  nommait  le  nouveau  Docteur.  Pour  preuve,  le  R.  Père 
Viocent  Van  Severen  ,  nommé  Docteur  en  théologie  de  Louvain  le  , 
26  Février  i^ia,  et  ninrt  i  Gand,  le  i6  s<  ptcmLirt'  1719,01311  scu- 
lem^'ut  licencié  dana  Tordre.  —  Chose  eitraordinaire  ,  Tordre  de  S.  Do« 
miniqoe  conipiail  à  cette  «époque  florissante  cinq  de  ses  enfénts  «lê^ 
cor^s  du  glorirnz  titre  de  Docteur  en  théologie  &  la  seule  UnÎTersiU 
de  Louvain  ;  cVtaient  les  PP.  H  t'  Serarrts ,  Docteur  r^gfnt ,  pro» 
claœtf  en  1698.  Tt.  Van  Btlsen  ,  en  1703,  Th.  Du  Jardin,  et  P.  d*Kiio 
g1iî«a  en  1687,  et  V.  Van  Severen  en  1713  ;  ces  trois  derniers  dn  con» 
vaut  Gaad.  Le  nombre  des  Ooctenri  de  Louvaiii  ne  moatett  guète 
an  delà  de  du  •hait*  dont  hnit^  sons  le  titre  de  Do9t€mrê  régents  t 
composaient  es  qtt*on  eppeleît  !■  S&htft  Etctdtd» 

(3)  CVst  pendant  se  régence  quUl  compose  son  livre  intdteiienl 
De  offido  êUteÊtdotif ,  dont  nona  perterone  plot  loin,  le  FIre  Odndrel 
Antonin  Gloclie*  dane  eon  approbation  devint  le  9  noiwmbre  1697, 
nomme  le  P.  Un  Jardin  J'Iiu/m  <?eit.  (^mt,  B^fins  PrwmrimSt  qnoiqna 
eon  tempe  fnt  eipiri  depvie  lea  racaneea. 
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<|tte  par  suile  de  là  mon  du  P.  AiitoQii!i  Grotidoni,  mattre 

(ra  docteur  en  théologie  et  Prieur  à  Malines  ,  arrivée  le 
2  no?embre  1 6d7«ii  fut  chois!  peu  de  jours  après  pour  lui 
sQceéder  dans  la  mêm^  dignité.  Il  se  trouva  chargé,  eû 
même  temps ,  de  la  direction  des  Sœurs  de  Saint-Joseph 
dans  la  même  ville  (1).  Quelques  mois  touchant  cette 
intéressante  communauté  ne  seront  ni  déplacés  ni 
inutiles. 

Tout  le  monde  connaît  les  Tertiaires  de  S.  Dominique 
et  de  S.  François  »  dont  Quelques-unes  forment  des  com- 
munamtéSfCtt  des  congrégations,  mais  dont  la  plupart 
vltent  dans  le  siècle,  observant  néanmoins  certaines 
règles  qui  leur  sont  prescrites.  Le  R.  P.  Grondoni , 
Prieur  à  Malines ,  homme  savant  et  d'une  grande  piété, 
éi  qui  en  plusieuiïf  endroits  avait  été  directeur  des  reli- 
gieuses de  notre  ordre  (2),  déslrail  beaucoup  d'élnblir 
dans  la  ville  métropolitaine  une  communauté  de  Ter- 
tiaires,  dont  roccupatiott  principale  serait  la  direction 
d'un  pensionnatdejeunes  demoiselles.  A  cet  effet  il  bâtit 
sur  un  coin  de  son  couvent ,  et  à  côté  de  Téglise  (5),  une 
miilson  assez  ample  avec  oratoire  et  jardin ,  et  y  Institué 
le  M  juin  1697  netif  de  ces  dévotes ,  qu*il  plaça  sous  la 
protection  de  S.  Joseph  ,  et  sous  la  direction  de  sœur 
Anna  Catherine  Van  Achteren ,  la  première  supérieure  « 


(ij  Beig.  Domin.  p.  12-1 3. 
(3)  Beîgium  Domin.  p.  34^. 

(3)  V.  la  planche  du  couvent  de  Malioes*  Belg.  Domtn.y  |>.  3oi . 
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qui  mourut  le  S5  ociobre  1716.  Outre  la  règle  et  les 
prescriptions  du  Uers-ordre\  les  sœurs  allaient  recevoir 
quelques  autres  statuts  adaptés  à  leor  nouvelle  desti- 
natioD ,  lorsque  la  mort  prématurée  du  R.  P.  Groudoni, 
arrivée  le  2  novembre  suivant ,  les  en  priva*  Le  nouveau 
Prleor  Du  Jardin ,  non  moins  sélë  que  son  prédécesseur, 
termina  heureusement  l'œuvre  du  P.  Grondoni.  Cette 
coDgrégatioD  d'un  nouveau  genre  ressemblait»  sous  plu- 
sieurs rapports,  à  celles  érigées  vers  la  même  époque 
en  Italie,  par  la  vénérable  sœur  Claude  desÂnges, 
morte  à  Home  eu  odeur  de  sainteté  le  29  juin  1715  (i  ). 

Cette  communauté  naissante  plaisait  beaucoup  k  Ter* 
cbevéque  Humbert  de  Precipiano ,  qui  la  recommanda 
vivement  au  général  des  Dominicains ,  Anionin  Cloche, 
qui  approuva  les  statuts  particuliers  projetés  par  le 
P.  Grondoni  et  revus  par  son  successeur  Du  JardUi  ;  Il 
les  admit,  lel8  juin  1701,  à  robéissancederordrc  et 
à  la  participation  de  ses  faveurs  et  privilèges.  L'institut 
de  Saint-Joseph  Jouit  pardllemenl  de  raffectueuse  pro- 
tection de  Mgr.  Regfnald  Cools,  évêque d'Anvers,  du 
même  ordre.  Cette  maison ,  après  un  siècle  d'existence, 
éprouva  »  durant  la  première  révolution  française ,  le 
son  de  toutes  les  institutions  religieuses  du  pays. 

Le  P.  Du  Jardin  après  avoir  terminé  lionorabiement 


(l)  V.  Sacro  Diario  Ontninicano  ,  Rotna,  Salvincci  «  tS^R  ,  t.  7, 
p.  39  i-qS  ;  Segel  van  hct  derde  Orden  van  den  H»  Dominieus,  Gent  » 
i.  Rousfeau  (1849)*  p. 
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80D  priorat  à  Malioes ,  Tint  s'établir  âéfiDilf Temeni  dans 

son  couvent  de  Gand  et  ne  le  (luiiia  plus.  Il  y  gagna 
lellement  par  ses  vertus  et  son  savoir  l'affection  de 
ses  confrères,  qu'ils  l'élurent  jusqu'à  trois  fois  pour  la 
direction  de  leur  maison  (1).  Il  était  Prieur  pour  la 
deuxième  fois  lorsque  fut  achevée  la  nouvelle  église  des 
Dominicaines  de  la  même  ville  (2).  il  y  célébra  la  pre* 
mière  messe  et  y  prêcha  le  15  septembre  1715. 

NonobslanL  les  occupalioûs  mullipliéos  de  sa  charge  , 
le  P.  Du  Jardin  trouva  assez  de  temps  pour  composer  et 
publier  des  ouvrages  importants  «  soit  pour  la  défense 
de  la  foi,  soit  pour  Tinstraction  et  l'édlflcation  des 
fidèles.  Son  grand  amour  du  prochain  embrassait  toutes 
sortes  de  personnes  :  ecclésiastiques  «  simples  fidèles, 
hérétiques,  tons  furent  l'objet  de  ses  soins  assi- 
dus et  de  son  zèle  infatigable.  Pendant  sa  régence  à 


(1)  Dans  le  registre  des  professions  da  couvent  de  Gand,  août  trou» 
vons  le  P.  Du  Jardin  comme  prieur,  depuis  septrmlire  i^oB  jusqu'à 
septembre  1706,  pt  depuis  «pptpml<rp  !';!i3  jusqu'au  3  inni  1717*  qu'il 
fut  nommé  Provincial  des Pajs-Bas  et  Préfet  apostolique  des  Misstont 
de  la  Biiliande. 

(2)  Leur  couvent  fut  ^rigé  à  Gand,  en  1628,  dans  un  endroit 
nomme  het  Niewwland  ^  par  les  soins  du  R  P.  Provincial  Van  de 
Wo^'stjnc,  S.  TL,  Mgr.  En  171»  commença  la  bTitiss'^  cÎp  IV'gliso,  de 
1j  sacristie  cl  de  la  grande  porte  d'enlree  du  couvent ,  terminées  trois 
ans  plus  lard.  Les  parloir»  et  uuc  [>  iriie  des  corridors  ne  furent  con- 
struits qu'en  lyfig*  Ce  couvenl  ,  une  des  Tictimes  du  iMe  pluloi-opiu- 
que  {le  Joseph  II  ,  fut  supprima  le  1  mai  1783.  Dix  maisons  furent 
élevées  sur  une  partie  du  terrain  ,  en  1788,  «790  et  1 79^.  Le  restant 
sert  ai-tueiiemcut  pour  la  manufacture  de  cotou  de  SI.  Vau  Loo. 
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Louvftin  (1094 — 97),  il  avait  composé  poar  les  jeunes 

ministres  du  Seigneur  une  insirucUon  remarquable 
toucbanl  les  devoirs  de  confesseur,  leur  apprenaot 
comment ,  en  qualité  de  juges  et  de  médecins  des  âmes  « 
ils  devaient  se  conduire  dans  celte  charge  redoutable. 
Cet  ouvrage  intéressant  fut  approuvé  comme  à  Tenvi  et 
recommandé,  non-seulement  par  les  docteurs  de  i'Uni- 
verâité  de  Louvain ,  mais  aussi  par  les  professeurs  de 
théologie  de  tous  les  ordres  religieux  de  Belp:ique  ,  et 
servit  de  contre-poison  à  un  ouvrage  très*dangereux  du 
rigoriste  Jean  Opstraet  ii  ). 

Le  zèle  du  pieux  dominicain  n*en  resta  pas  là.  Con- 
naissant par  l'expérience  de  ses  propres  parents  l'état 
malheureux  de  tant  de  personnes ,  que  la  naissance ,  les 
préjugés  ou  une  ignorance  crasse  retiennent  comme  en- 
sevelies dans  l'erreur,  il  ne  laissa  échapper  aucune  oe- 
casion  favorable  pour  ramener  au  vrai  bercail ,  par  ses 
sermons  et  ses  écrits ,  ces  brebis  égarées ,  et  pour  pré- 
munir  les  bons  catholiques  contre  la  séduction  des  doc- 
trines perverses.  Dans  une  de  ses  nombreuses  publica- 
tions,  il  nous  apprend  lui-môme  comment  il  avait 
commencé  son  apostolat ,  en  prêchant  la  controverse 
devaiu  un  auditoire  Irès-nombreux  composé  de  proles- 
tants et  de  catholiques  :  ceci  eut  lieu ,  d^abord  à  Lou- 
vain en  1692,  puis  à  Gand,  l'année  suivante,  ainsi 


(i)  r.'rsi  son  Pastor  bonus  ^  seu  ideay  ojfficium  et  praxis  pastorum^ 
lôS^t  iu-oia*  défendu  par  décret  du  S.  Office  du  17  février  1766. 
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qu'en  170i.  Ces  conférences  furent  beaucoup  goûtées , 
et  on  pria  le  zélé  prédicateur  de  les  communiquer  au 
pablic  au  moyen  de  la  presse.  11  satisfit  à  ces  désirs 
en  I7!0. 

Celte  publication  fit  grand  bruit ,  surtout  au-delà 
des  frontières  hollandaises,  et  jeta  la  consternation 
dans  le  camp  des  adversaires.  Les  ministres  Calvinistes 
de  Walcheren  virent  avec  dépit  le  danger  où  se  trou- 
vait leur  secte,  et  engagèrent  vivement  un  des  leurs, 
Jacques  Leydekker,  Prédicani  à  Middelbourg  en  Zé- 
lande ,  à  réfuter  l'Intrépide  dominicain»  Celui-ci  ac- 
cepta l'ingrate  besogne,  et  donna  au  public,  en  no- 
vembre 1711,  V Eglise  réformée  défendue ,  spécicUemerU 
contre  la  Papauié,  «to»;  livre  infâme ,  rempli  de  toutes 
les  calomnies  contre  la  religion  qu'il  avait  pu  ram  isser , 
soit  chez  des  écrivains  catholiques ,  soit  chez  leurs  ad* 
versaires* 

Cette  attaque  scandaleuse  coûta  éher  à  son  auteur.  Le 

P.  Du  Jardin  y  répondit ,  et  vengea  noblement  la  cause 
de  la  vérité  catholique  par  un  ouvrage  important,  écrit 
en  flamand  ,  intitulé  :  V Eperon  de$  eaiholiques  armé  dé 

soixante  poinçons  (piquants)  contre  les  trépignements 
effrénés  du  sieur  Jacques  Leydckker ,  Prédicant  à  Mid- 
delbourg.  Gand,  1715,  in-folio.  Cette  œuvre  remar^ 
qoable  contient  d'abord  le^  soixante  points  eontroversés 
entre  les  catholiques  et  les  protestants ,  dans  lesquels  on 
défend  avec  solidité  la  religion  cathoUgue-romaine  con- 
tre les  erreurs  des  derniers  temps,  C*est  Tonvrage  déjà 
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pablléen  1710.  Mais  chacune  de  ces  soixante  vérités 
ainsi  démontrées  est  suivie  ici  de  l'objection  faite  par 
Leydekker,  et  en  même  temps  de  la  réponse  de  notre 
auteur,  réponse  solide  el souvent  très-piquante. 

Le  pseudo-ministre  fit  paraître  un  nouveau  pamphlet 
plus  virulent  eucore  que  le  premier;  mais  il  fut  si  bien 
mis  au  pied  du  mur  par  son  terrible  adversaire,  qu'il 
dut  plier  bagage  et  n'osa  plus  seniesurer  avec  lui  (1). 


(i)  Gfr.  lei  yoor^qf'iemêrkittgen ^  i  !•  tite  du  lerirol.  de  Ma 
ÉpoU  dp  la  ¥^té*  Noiw  peofoot  qu'il  ne  sera  p»  éimgréahle  &  noe 
lecleurs  de  parcoorir  Iw  lignet  sii|vantea«  dana  laa^ueUt>a  le  P.  Tito» 
maa  raconte  lm-ai(bie,  atee  un  •tjrle  ailrajrant  qni  )«i  eai  propre  « 
conini4>Dt  il  traTaîllait  1  la  coiiTersion  dea  tiéir^tiquea  «  m  compatrio* 
tea.  m  Ha  dal  ik«segt  liy  (**)«  in'c  ja«v  1691  «  eerfl  bimiett  Lof  en  «  deer 
w  na  i6g/i  en  1704  btnnen  Ghendt  «  in  de  trgeuwoordigliejft  van  een 
n  tatrijite  menigte ,  aoo  CatboUJIte ,  «la  Oncatbolijlie  Toehoorders ,  ter 
a  vrrdtdiging  van  liet  RoOmacb  Cal1iolj)&  Geloof ,  en  ter  bcatrijding 
»  der  dwaelîngen  deaer  laetate  lîjdea ,  de  Geloof-geaeliitlen  gepre* 

•  dikt  bad  :  ik  offerde  een  eodt«  den  Vader  dra  lieiita  •  den  Gever 

•  van  aile  goede  gav«>n  «  mijnen  arbejt  op  *  die  ik  in  agaen  Wjn* 
a  gaert  met  Mne  in/vere  mrening  beateet  liadt«  hem  onoplioudelijk 
a  bfddeode,  dat*t  gene  ikdien  tijd,  pd  andere  stonden  in  de  kvrtett 
»  mijnder  loeboorde»  graaj^t  kad  bjr  aond  belkven  met  aynen  God* 
a  delijken  «egen  te  begunttigen  «  en  dèn  wasdom  te  vericenen.  Verre 

•  was  van  mjn  gedacltten  die  g^predikte  Geioof-gescIiiUea  door  den 
■  Druk  gptneen  te  maken.  Nogtans  op  Let  gedurig  aenkonden  van  voor<« 
.»  tieffeljkef  acktbaere  en  Geleerde  M.iDnen  (niens  rraf^en  praenaen  was) 
a  liet  nijr  vooralaen ,  dat  mîascbien  in  die  g^predikte  GUoof»gese/ul^ 

(•)  Tn  de  vonp.M -cFMFnKiTvcFN  vnn  zyiirn  lioek  «  SCHOLI  oeh  wacr- 
MiTT  of  Catboiviii*  onilfrwj'ciDtteu  van  cencn  vader  aeo  •joen  «one^ 
over  de  geloof^g^sçhillen  •  veiband^tl  tvvscK>*n  Pr.  On  Jardin  8.  T.  D, 
en  Br.  Jao.  Lejdekker.  Gendl«  A.  Graet  1717»  1.  D. 
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•  La  conversion  des  hérétiques  n'était  pas  la  seole  oc- 
cupation do  coarageox  athlète  de  ta  fol  :  les  fidèles  en- 


»  Un  ietf  voordeelif  HT  toot  onte  Nederlandem ,  «n  vooriiMmel/l  voor 
I»  mîjDe  LaDdtgeBOoten  loncle  scbQjt«n ,  ait  dat  Ik  aalf*  oordeelde.  Ik 
»  ateldfae  op  ordcD,  en  gafae  den  Druleker  in  handen  tôt  den  druk  : 

•  Maer  qiialjk  pareil  se  affedrnkt«  of  biijten  mja  ejrgeo  vemaelitiiiga* 
»  ij  wierden  aUenaal  op  kort«n  tjrdt  «jpt-vetioebt ,  tegen  t*  g€flMjn  lot 

•  êtr  hwfken  ,  dîa  ▼an  G«lo0f~ge*ekillen  kafide)eii..« 

»  Ik  gitte,  door  het  dapp«r  afkaelt»  raD  *t  Boek^  dat'er  de  lésera 
»  imask  in  vonden  «  en  dat  *er  eenig  voordeel  voor  de  Gatkolijke  Ee* 
»  ligi«  te  verwaektea  stont  door  de  bekeeringe  ▼an  eenige  van  obbo 
9  verlejrde  Nabneren  «  die  ujt  dcse  Qeloof-geacbîllen  fonder  Toor» 
»  oordeel  gples«n  te  liebben,  kaeat  sonden  tnopten  bpkcnnen«  dat  ailean 
■  de  Roomsch  Catholjrkê  door  ket  kemelicli  lidil  van  ket  waere  fleleof 
m  bestraelt  worden,  en  dat  sy  (LnlLerscket  Galvinistsclie,  HeDOOnisten^ 
s  otts.)  m  de  éthaduwe  des  dooîs  sitten  en  als  den  vloet  beweegt  en 
m  ûfUgtvoert  zyn  met  den  wind  der  valsehe  leere  door  de  bedtiegtrje 
»  der  mensehen^  door  sahÊdkh^t  lUutyh  tôt  dwaUnge»  gêbroehi* 
m  Bpk.  4*  V.  i4> 

•  H  en  Tersekerde  vaj ,  dat  eenige  der  aensieneljkate  Calvin  isten  ga- 
»  toygden  «  dat  ■/  door  de  lesing  van  myn  hofV  in  kun  geloof  verirgen 
W  waren ,  en  dat'er  eene  kejmelj'ke  9praeke  liep  «  dat ,  ten  %J  ket  boek 
m  Tan  Pr.  Ou  Jardin  beantwoordl  wïprl ,  ay  in  kun  gewie  van  de  waer- 
9  kejrt  dea  GaikoHjke  Geloofa  overtnvgt  wierden  Hier  over  wiert  met 
»  de  Ministère  raet  geslaegon  ;  en  Hr  Jacobus  Lcjrdekker  «  een  Man 
»  veroudert  in  k»*t  acliri jvpn  ,  predikant  tôt  Mifldelbnrg ,  wiert  apnsogt 
»  tîonr  dr*  Cfassis  vnn  Wnlchprrn  ,  in  jWnrtin  i-jio ,  om  myn  Loct  te 
a  wcderlojif^t^n .  >a  Leraedt  vao  ecn^  maenilt  nam  hv  hri  acn,  en  op  den 
n  tjdt  van  ren  jaer  ,  en  linif ,  of  dacr  entrent  was  s  v  n  Lnnîc  grni:  fkt  en 
n  gpdrukt  :  mar>r  nllf  Lrsprs  ,  tVin  de  reden  plaots  gaven  ,  oordeelden  , 
n  dat  bel  heter  had  ^ryyprsi  vnor  lirt  bclimg  van  bel  Protestantcndom  , 
»  dal  den  Raack-acbrijver  Ur.  Jac.  Lejdekker,  met  syn  book  bad  acKter- 
*t  g*»hîpvpn  «  en  men  bckende  in  dit  vonrvîl  de  waerhoj't  van  bel  gc— 
m  mejn  spreekwoort  i  AL  te  groote  spoet ,  no/t  of  tefden  goet. 
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tourés  de  nombreux  enDemis  réclamaieDt  aussi  ses  soins. 
Après  avoir  comliatUi  avec  succès  les  erreurs  désolâmes 


•  Bit  bwk  geacMnl  :  Dû  hûrvormdû  Merk  venUdigtf  in  hei  gemeti 
n  îegtn  het  PamsJom,  tn%.  opgepropt  met  al  't  genebj  «jt  ««nti^  ioo 
»  Gatkoljke  «  mU  Oacatliol^kc  scLrijver»  hadde  hj  een  geraept ,  vriert 
m  m$  b«»  t»r  haut  gcdacn  den  i3  BO?cab«r  1711.  Ik  wicrt  den  ket- 
»  tevtdien  «ert  Tin        «cbriiver  gewaer,  soo  1i««tt  ik  bel  boek  open- 

•  getUegeo  liebbeade,  hy  na  soo  réel  latitr^iUen  ait  redens  vondt... 
Il  ^Ikdoebt  dUt  soodaoige  Irnsc  icbrjvera»  die  hno  bujtenspoorige 
»  mniera  van  scbrijvcn  voor  plaiaierige  loepjeo»,  <tn  irermakfHjip  «yt- 
1»  apanningen  dm  leter  af>nprjfeA  «  met  Sweepen  ,  en  Spooren  moesten 

•  bateofelt  wordeo,  en  bequaem  grmaekt ,  om  na  do  retîf-n  te  luyste- 
»  reo  t  e«  de  -wacrbeyt  le  bevatlen  :  l>iprom  gaf  ik  m  't  licLl  ccn  hoek  , 
»  waer  in  ik  de  antwoort  vnn  Hr.  Lejdekker  veryfîflde  ,  en  oni  âal  ik 
»  hier,  en  daer  dcu  Middetburgschen  Dominé  oa  verdienslen  oraliaelde 
n  mrt  ci  Tîigc  toen^^peude  spoorslagtin  ^  Lebbe  aen  *t  boek  met  recbt 
»  den  naem  van  Spoore  der  Callwljlen  geg*?ven.  —  Dese  gaf  hem  slag 
n  op  slag;  ileeV  op  sieck  ;  l»y  klaegl  er  ovorintyn  twecde  bock  ;  Lem 
»  donkt  ,  nm  de  klofkliejl  waer  mede  sj  l>oro  arnlast ,  dat  sj  met  g:)lle 
M  gescUeipl  is  :  uict  le  min  den  Dominé^  rcdclooser  dan  te  ▼ooren  , 
I)  gaf  in  'l  liclit  oen  iwecde  bofk  :  bel  bad  sj  n  eygen  Tonnis  op  bet  voor- 
»  hoofi  geln  arulimerki  nici  ànp  ^voo^den  :  Ai  stict  gf  den  dwaeseti  in 
»  eenen  mortier  met  cc/icn  siaiuper  in  het  midden  van  het  gestooten 
n  gracn  ,  sjne  dwacshcj  l  zoude  van  hem  niet  a/wjken,VmoY.  27,  aa, 
»  en  licl  gaf  mol  korte  woorden  beel  des  inboudt  vao  *t  boek  te  liw 
»  nen ,  als  liet  van  ooder  den  tilel  atelde  ;  Ben  navùlger  Lucifer 
n  heeft  %yn  hondgebUf  gescherpt  tegen  de  Série,  Hoe  wel  deaen  Til«l 
»  den  Dominé  toekomt.  Soo  ali  «en  Luciferianu  (aen  wte  nieroajmiw 
»  dii  verwyt  )  ia  meer  »la  ceva  in  de  Spoore  betoont«eB  't  kan  daer 
»  nagcsieu  worden* 

e  Tôt  nwer.  «iele  aalisbejtt  leerangtigen  l«ser,  ^ordt  au  geopont 
»  de  Seholeder  ff^aerhejrt,  in  de  welke  aUe  de  catLolijke  Woerbedea 
Il  eenvoudigUjk  en  reglsinnelyk  bj  wjse  van  aamenapraken  foorge- 
»  bonde»  worden  :  en  verwondort  n  niet'dai  bet  tjD  mtBtaeaie  I«m- 
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des  Luthériens,  des  Calvinistes ,  des  Mennonisles,  elc,  il 
lui  fallut  attaquer  les  doctrines  non  moins  funestes  du 
Quiélisme  qui  inquiétaient  les  fidèles.  C'esl  ce  qu'il  fit 
depuis  1706 jusqu'à  1710,  parla  publication  de  qua*- 
torze  Dialogues  spirituels  où  il  réfute  soiiciement,  à 
i*aide  des  Saintes-Écritures ,  des  écrits  des  Saints  Pères 
et  des  auteurs  ascétiques  les  plus  estimés ,  les  erreurs 
principales  du  laux  niyslicisme.  Ceci  n'empêcha  pas  de- 
puis une  autre  Autoiuetle  Bourignon  de  propager  en 
Flandre ,  surtout  à  Moorseele  et  dans  d'autres  paroisses 
des  environs  de  Courtrai,  le  Quiétisme  le  plus  extra- 
vagant. En  1 7i  o ,  n'ayant  pu  réussir  à  érifçer  une  com- 
munauté de  sa  façon  dans  cette  dernière  ville,  elle  par- 
courut la  campagne  Y  enseignant  partout,  de  vive  voix 
ou  par  lettres ,  des  docUines  perverses  déjà  condam- 
nées dans  les  Bégards,  dans  Moiinoset  autres,  et  sé^* 
dulsant  par  son  hypocrisie  et  sa  modestie  afiectée  une 
foule  de  personnes  pieuses,  mais  simples  et  peu  in* 
strnites.  Ses  intrigues  criminelles  furent  enfln  décou- 
vertes, et  on  la  dénonça  à  Tautorilé  ecclésiastiqtie  qui , 
en  173S,  pria  notre  infatigable  Dominicain  de  réfuter 
celte  dangereuse  visionnaire.  Malgré  ses  soi\uiUe-dix- 
neufaos,  il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre,  et  ût  approuver 
san  écrit,  contenant  la  condamnation  de  ces  erreurs. 


m  êen  van  ran  leerbertig  Vader  wn  sijneii  bertgelîefdeo  Sodc  i  *t  ii 
»  oMt  Toordagt  «  op  dal  bj  in  het  berl  van  eenen  goedtaerdigrn  \eêtt 
•  «eiteB  dirpen  iadral  aonden  h«bb«a...» 
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non-sonlement  par  TUniversilé  de  Louvaîn ,  maïs  par 
les  proiesseufô  eu  théologie  de  tous  les  ordres  reli- 
gieux. 

Ce  n'étaient  pas  les  seules  ierii|)êles  qui  dans  ces 
temps  périlleux  menaçaient  la  barque  de  Pierre.  Uo 
autre  méchant ,  du  Dom  de  Quesnel ,  infectait  la  doe* 
trine  pure  de  Jésas-Gbrist ,  et  causait  parmi  les  fidèles  « 
mais  surtout  parmi  Je  clergé,  des  troubles  et  des  divi- 
sions très-funestes.  Plus  d*un  pays  catholique  eut  à  souf- 
frir de  ce  remuant  hérétique.  Nonobstant  la  bulle  Ifm- 
gcnitus ,  du  8  septembre  1715,  par  laquelle  Clément  XI 
condamnait  cent  et  une  propositions,  tirées  de  Tou- 
vrage  de  Quesnel ,  intitulé  :  Nomeau  testament  avec 
des  ré  flexions  morales ,  etc.  Paris,  1695,  1694,  4699  « 
1  opiniâtre  Janséniste  comptait  parmi  le  clergé  séculier 
et  régulier  plusieurs  adhérents  soit  publics  soit  se- 
crets. 

LeR.  P.  Général  des  Dominicains ,  Antonin  Cloche, 
TU  la  grandeur  du  danger,  envoya  à  ions  les  provinciaux 
de  l'ordre  une  lettre  circulaire  très-remarquable,  da- 
tée de  Rome,  du  36  février  1717,  qui,  la  même  année, 
fut  reçue  avec  enthousiasme  dans  le  chapitre  provincial 
tenu  à  Yil9orde.  Mais  lorsque  le  5  mai  1719,  dans  le 
chapitre  tenu  à  Lonvaîn  ,  le  P.  Thomas  se  vit  placé  à  la 
tête  de  sa  province  et  de  la  mission  hollandaise,  il  vou- 
lut donner  une  preuve  plus  éclatante  encore  de  l'atta- 
chement et  de  la  soumission  entière  de  son  ordre  au 
Saint-Siège;  il  fit  accepter  solennellement,  par  les 
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5â  pères  (t)  présents,  la  balle  Unigenitus,  et  éon- 
damner  les  erreurs  du  malhenreiti  Qaesnel  (2). 

Son  zèle  pour  le  bien  élre  de  la  religion  ne  s'nnêta 
pas  là.  Il  publia  en  latin,  en  1725, une  Dissertation 
ihéùiogique en fmutàe  la  même  bQll6,où  il  montre 
clairement  la  nécessité  de  l'accepter  sans  aucune  res- 
triction, sous  peine  d'bërésie,  comme  étant  une  règle  in- 
laillible  de  la  foi.  Peu  après  parurent  d'antres  écrits  sur 
la  même  matière.  Eo  void  la  raison.  Les  remuants  Jansé* 
nistes  avaient,  en  1714 ,  répandu  avec  profusion ,  par 


(i)  Ils  étaienl  dcli'i^ijc'.s  p;ir  \rs  i6  coMvrrtts  dp  !.t  Prnvincp  Onminî- 
cainc  clos  Paja  Bas  que  nous  indiquons  ici  avec  i'ann<^o  do  Ipur  insti» 
ttilion  :  Gand  (i^ai),  Louvaio  (laaS),  Bruges  (xa33) ,  Anvers  i«4^). 
MacslricLt  (la.uf  ou«  selon  d'autres,  1234)*  Malinr-s  (ifiSi  ;  mais 
à  Bois  le-Duc  ia86),  Calcar  {i4.'5o),  Bruxelirs  (i^'p)  i  Mous  (1620), 
BraitîP-l<»-Conote  (161a) ,  Ifamur  (16^9) ,  Silliird  (16  6),  Ttini^roa  (i674)» 
Vilvfrde  (i6a3).  Lierre  (iGt  ?):  enfin  clui  de  Luxrnil)OUi  ^;  ct\^<'  <a 
1392  «  qui  ayant  été  ^  à  cause  des  giicrrr  s  contioueitr;! ,  n  n a r  xc  pen- 
dant quelques  années  à  la  Province  des  B.ïvs-Bas ,  pr^ss  )  (!<»  noa« 
reau  à  son  ancienne  Prorince  ÇTeuioniœ)  par  dt-'cision  du  cluipitre 
gérerai  dr  Rome,  du  3l  mai  l'jat.  On  y  trouve  «usil  d*  s  fli  légiu^s  d« 
la  Mission  hollaudaise  ,  entre  autres  le  R.  P.  Jean  Van  Httsen«  fr^r« 
du  P.  !f.  Van  BiUen  ,  S  T.  D.,qui  était  arcliiprPtre  à  Bois-le-Duc  , 
mort  le  3l  décembre  I7'<).  A  ta  in  Capit.  Ftovinc^  F.  F.  P/w-^ 
dicat.  eelebrato  I.ovnnù  die  3  nian  1719,  circa  rcLcplionem  cl  vene» 
rationem  Consl.  Lnigenitus.  Antv.  P.  Jvurel,  I7I9« 

(a)  L'aJnitb^ioQ  solennelle  de  la  Bulle  Unigenitus  se  fît  aussi  par 
(ont  les  prêtres  séculiers  et  réguliers  de  rarclicTtIcIié  de  Matines,  d'a- 
près la  lettre  pastoral»  de  l*archev£qtie  Tliomas-Pliilippe  d'Alsace, 
donnée  eo  171S.  Vojet  Sjrnodieon  Belg.  tQm.  il,  p.  5. 

5.. 
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tous  les  Pays  Bas  et  au  grand  scandale  des  fidèles  ,  la 
traduction  flamande  des  c^^tune  fraposUim»  dam* 
nées  de  P.  QuesneL  Mais  comme  elles  n'étaient  accom- 
pagnées d'aucune  remarque,  elles  devaieni  nalurelie- 
mentiuduire  en  erreur  bien  des  personnes  simples  et 
iilelirées.  Un  auteur  hollandais  avait  déjà  dévoilé  en 
partie  cette  snpereberie  damnable  (1).  Cependant  notre 
infaligable  Dominicain,  non  enlièremenl  satisfait  de 
celle  réplique  insuffîsajiiet  entreprit  de  réfuter  à  fond 
les  attaques  continuelles  de  ces  remuants  lansénistes  et 
Quesnellisles.  H  publia,  d'abord  en  flamand  en  1724^ 
puis  en  latin  eten français,  son  livre  intitulé  :  f'cnin  des 
CI  prapositionsdu  P.  QuesneL  Dans  TÉpitre  dédicaloire 
à  révéque  de  Gand,  il  fait  une  bien  triste  description  de 
la  position  de  l'Église  dans  ce  lemps  malheureux. «  Aussi, 
A  Monseigneor ,  dit-il  «  n'est-ce  point  sans  raison  que 
»  Votre  sollicitude  Pastorale  doit  être  alarmée  à  la  vue 
»  des  iiiaux  redoutables  donl  l'Église  est  présenlemeul 
»  agitée...  Le  froment  choisi  de  la  parole  divine...  est 
»  presque  étouffé  par  la  variété  des  fausses  doctrines 
a  que  des  hommes  livrés  à  leur  propre  sens  débitât  de 


Vergifl  van  de  loi  stellingen  getrckken  ujt  de  tedelyke  opmer- 
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»  tous  c6lé8.».  Tout  semble  se  renverser.  Ceux-ci  affec** 
»  tant  une  sévérité  Pharisaûfqoe  mftlent  la  pure  docirine 

»  de  rÉvangile  d'un  grand  nombre  d'erreurs,  qui  en 
»  font  envisager  les  Préceptes  comme  impraticables  et 
»  impossibles  même  aux  justes...  Ceux-là  tout  au  eon- 
»  traire,  en  s'opposani  sans  discernenienl  et  sans  mesure 
»  par  un  zèle  purement  charnel  à  une  conduite  si  bi* 
'  »  zarre,  marchent  sans  scrupule  dans  la  vote  large  »  et 
n  pensent  être  de  bons  catholiques ,  en  menant  une  vie 
»  toute  païenne.  Les  uns  ont  peur  d'avaler  un  mouche- 
vron,  pendant  qu'ils  engloutissent  un  chameau...  Les 
a  autres  boivent  l'inlquilé  comme  i'eau ,  et  enivrés  de 
})  leur  prétendu  zèle  contre  les  rigoristes,  ils  ne  sentent 
a  point  que  leur  propre  corruption  les  séduit  et  leur  fait 
»  prendre  pour  des  sentiments  de  religion  Tesprit  de 
j»  libertinage  qui  les  possède...  » 

H  On  sera  peut-êire  surpris  (  dit  le  i\  Du  Jardin  dans 
»  la  préface  du  même  livre  )  de  voir  paroître  ce  livre  en 
»  françois  dans  le  cœur  de  la  Flandre  :  et  en  effet  je  ne 
»  Favois  d'abord  composé  qu'en  flamand  pour  l'opposer 
j>  à  une  inûoité  de  libelles  flamands,  dont  les  auteurs 
»  téméraires  osoient  porter  leurs  mains  sacrilèges  sur 
»  l'oing  du  Seigneur,  en  vomissant  mille  calomnies  non- 
»  tre  la  bulle  canonique  Unigenitus ,  aûn  d'abuser  ainsi 
»  le  peuple  incrédule.  i*ai  entrepris  ensuite  de  Je  donner 
D  en  latin  pour  les  mêmes  raisons  et  pour  prémunir  les 
»jeuneë  théologiens  contre  toutes  les  surprises  et  em- 
ab^cbes  que  les  adversaires  pourroient  leur  tendre..* 
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]»  Sai  Grandeur  (  révéqne  deG^iid  )  a  souhaité  qu'il  pa- 
a  rùt  aussi  eu  françois  à  la  faveur  de  sou  îllusire  protec* 

»  lion  et  libéralité;  aûn  que  comme  ces  mêmes  erreurs 
»  oui  priocipalemenl  répaodu  leur  venin  par  ces  trois 
a  langues  «  Tout  eût  aussi  à  la  main  un  contre-i»oî8on  « 

))  qui  en  préservai  el  en  guérit  |>ar  les  mêmes  voies.  » 

Le  Père  Thomas  sachant ,  par  sa  propre  expérience, 
qu'il  est  nécessaire  d'emplc^er  d'autres  armes  que  la 
seule  et  simple  persuasion,  pour  retirer  de  leurs  mau- 
vaises voies  des  hommes  obstinés  dans  l'erreur  ou  pour 
en  préserver  les  autres,  s'adressa  à  Dieu  et  à  la  S.  Vierge, 
pour  lui  venir  en  aide.  L'église ,  dans  l'ofllce  divin,  dit 
de  la  Mère  de  Dieu  :  Gaude ,  Maria  Firgo,  cunctas  hœ- 
reses  solainteremisti  in  universo  mundo  (  Oiï.  SS.  Nom. 
Marine  )•  11  prit  donc  son  recours  vers  cette  Vierge  puis-r 
santé ,  et  ne  cessa ,  à  Texemple  d'un  S.  Dominique , 
d'un  S.  Pie  V,  d'un  S.  François  Xavier  et  de  tous  les 
gommes  apostoliques  des  derniers  temps,  d'exciter  les 
fidèles  à  la  salutaire  dévotion  du  S.  Rosaire ,  composant 
à  cet  effet ,  en  différentes  langues ,  de  petits  traités , 
pour  en  faciliter  l'usage  (1). 

Benoit  XI 11,  ce  docte  et  saint  Pontife  de  l'ordre  de 
8.  Dominique ,  avait  accordé  les  honneurs  de  la  canoni- 
sation ,  en  1726,  à  la  bienheureuse  Agnès  de  Munie  Poli- 
tiauo,  religieuse  de  son  ordre.  Cet  heureux  événement 
ut  célébré  avec  pompe ,  pendant  huit  jours ,  dans  Té- 


(i)  Voj«s  la  tiite  de  tes  ouvrages,  1  ta  fia  de  celle  Notice. 
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giise  des  DominicaiDesà  Gand.  Notre  véoérable  Tieiliftrd, 
¥aolani  concourir  à  cette  fftte,  y  prêcha,  le  18  avril  n28, 

un  sermon  d'une  piété  et  d'une  simplicité  vraiment 
admirabies(i)« 
SoDvent ,  pendant  sa  longue  carrière,  le  Père  Thomas 

avait  dit  à  ceux  qui  jouissaient  de  son  intimité,  qu'il 
fallait  qu'un  enfant  véritable  de  S.  Dominique  passât  sa 
vie  entière  à  prêcher  et  à  écrire,  et  qn'ii  ne  cessât  qQl% 
la  mort  (2).  Quant  à  loi ,  il  tint  parole.  Ni  son  grand  âge 
(  il  avait  quatre- vingls  ans),  ni  les  infirmités  qui  en  sont 
les  compagnes  ordinaires,  ne  purent  ralentir  son  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieo  et  le  saint  da  prochain.  Noos 
avons  déjà  vu  plus  haut  qu'un  an  avant  sa  mort,  il 
avait  pris  la  plume  pour  combattre  le  Quiétisme  qui  dé- 


(i)  aO«  B.  âgiiM,  dit  le  pieos  prë4iûat«iir •  U  in  oa»e  Uel  loo 
vcel  al»  ]i«t  ffej-ltg  /ammdltf,  ev  dit  lantmeken,  vol^ena  *t  gecn  ia 
*t  Itotfk  d«r  Vi>ropCDJ>aring  ^eacbreven  ala«t,  keefl  hél  Giutdetfk 
»  Mclcn  OT«r«l  getromt^l^k  grvolgt ,  en  bjsonderl/lr  in  «eTeo  plaet-» 
MB,  iv  d9  irocatjra,  om  t§  vaitcn;  op  df*tt  b«rg  der  aclit  «aligliedai», 
dat  îa  in  liet  ktooaler  ;  op  dea  bef|  d«r  vjf  brooden  en  tw«e  fiacba* 
leoa,  wa&neer  aj  hj  mirakeleii  apjie  aen  baere  religiensca  be> 
tofgde  ;  op  dev  berg  Tbabor  «  traiineer  ajr  in  bel  gebed  door  aUcr» 
brf  bojtmgrif ooae  eldadea  brgmialigt  aricrt ,  opgcbaviiii  wwrdcodt 
rao  de  ««rde  en  omriDg^ld  van  vurige  atralm ,  Maria  tôt  baer  aisade 
naderen  en  njt  bare  baodm  bel  kind^ben  Jeaoa  oatvaogende;  ia 
d^  bof  vaa  Oljrvcn,  door  de  pjaea  die  ajondnralond  ;  opdenb«rg 
van  Galvarieo  «  door  baere  geeateljbe  dood  în  bet  njlapreken  der 
Uooat4>rljbe  beloften  en  nadirn  door  baere  bejUge  dood  ia  bet 
jaer  t3i7  ;  ejndeljb  in  den  bemel.  » 
(a)  Script.  Ord.  Pmd.  t.  a.  p.  8t3. 
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solait  une  parité  des  Flandres.  Le  P.  Du  Jardin ,  an  bord 
do  tombeau,  publia  en  1733,  une  dernière  œn^e  digne 

(le  terminer  et  de  couronner  une  vie  si  bien ,  si  sainte- 
ment remplie;  ^s2i\oir^muïDialogttes spirituels tmh- 
ehatit  Vammr  de  Dieu  et  Voraison  menf aie,  dans  les- 
quels H  expose  d'une  manière  lucide  el  très  facîfe  ta 
pratique  de  cet  exercice  de  dévotion  si  salutaire  et 
même  nécessaire  à  tous  ceux  qui  veulent  progresser  et 
persévérer  dans  la  vertu. 

Arriva  enfin  le  jour  où  le  digne  vieillard  put  dire 
avec  le  grand  Âpôtre;  J*at  bien  combattu,  f  ai  achevé 
ma  course,faigardé  la  foi.  Il  ne  me  reste  plus  qu*à  at- 
tendre la  couronne  de  justice  qnîm'cst  réservée ,  que  le 
Seigneur,  comme  un  juste  juge,  me  rendra  en  ce  jour; 
il  mourut  saintement  comme  il  avait  vécu,  le  15  juin 
1733.  Quoique  ce  soit  une  chose  précieuse  devant  les  yeux 
du  Seigneur  que  la  mort  de  ses  saints ,  celle  perle  ne  fut 
ipas  moins  l'objet  de  regrets  universels,  tant  pour  le 
peuple,  que  pour  ses  confrères  et  ses  nombreuses  con- 
naissances ,  qui  perdaient  en  lui  un  ami  véritable, 
rornement  de  son  ordre  et  un  défenseur  intrépide 
de  l'Église  et  de  i'Ëtat.  Nous  lisons  dans  le  Nécrologe 
des  Dominicains  de  Gand  ce  qui  suit,  fol.  XXIV.  : 
ff  L'an  1733,  le  d5  juin,  décéda  le  Fr.  Thomas  Du  Jardin, 
j»  âgé  de  80  ans,  docteur  en  théologie  de  l'Université 
»de  Lonvain  et  dans  FOrdre,  jubilaire  de  la  vie  rell- 
»  gieuse,  de  prêlrise  et  presque  de  dociorat,  renommé 
»  par  ses  écrits,  aulrefais  premier  régent  de  l'étude  de 
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»  Louvain ,  uoe  fois  prieur  du  couvent  de  Malioes  et 
A  trois  fois  de  celai  de  Gaod  ;  différentes  fois  diffinitenr 

»  près  des  Conciles  Provinciaux ,  et  une  lois  prieur  Pro- 
»  Tîncial  de  la  province  des  Pays-Bas.» 

Les  restes  du  vénérable  religieux  furent  déposés  dans 
le  caveau  de  sa  famille,  dans  l*église  des  Dominicains 

de  Gand  (1). 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  cette  notice, 
qa*en  transcrivant  ici  l'éloge  qu*a  fait  de  cet  homme  si 
remarquable  à  tant  de  Litres  un  ecclésiasiique  haut- 
placé  qui  devait  le  connaître  parfaitement.  M.  Stevart, 
doyen  du  Gliapitre  métropolitain  de  Malines,  et  censeur 
de  livres ,  après  une  approbation  très-flatteuse  de  I7n* 
struction  courte  touchant  V office  du  Prêtre,  en  tant  que 
juge  et  médecin,  dont,  en  1737,  on  donnait  une  nouvelle 
édition  à  Malines,  poursuit  ainsi  : 

((  J'aime  k  ajouter  quelques  mots  à  la  louange  do  cet 
»  bomoie  très  savant  et  très-bumble  (dont  je  verrais 
»  avec  plaisir  la  jeunesse  se  renouveler  comme  celle 
9  de  l'aigle),  à  savoir  :qu*il  a  grandement  mérité  de 
DTéglise  de  Belgique,  non- seulement  par  Touvrage 
j>  mentionné  plus  baut,  et  dont  ceux  qui  ont  charge 
»  d*âmes  ont  expérimenté  l'érudition  et  rulilité,  au 
D  grand  profit  des  fidèles;  mais  aussi  par  les  insi^^nes 
»  élucubraiions  par  lesquelles  il  a  broyé  et  pulvérisé 
»  Jacques  Leydekker,  le  pseudo -ministre  de  la  parole 


(i)  ^c/f.  Oùm,  p.  4S. 
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»  divine  dans  la  ville  de  Middelburg ,  ce  vain  discoureur 
»et  calomniateur  virulent ,  rimitaleur  iidèle  ei  lefiU 
»  non  dégénéré  de  rarchicalomniateor  Calfin,  aiosi  qae 
»  quelques  furibonds  Quesnellistes,  que  tous  il  a  rois  en 
»  déroule,  forcés  qu'ils  élaieut  à  s'enfuir  du  combat  tout 
i>  meurtris  et  coofoodas,  Piûtà  Dieu,  que  dans  les  Or- 
»  dres  religieux ,  et  surtout  dans  l'Université  de  Liouvain 
»  (qui ,  de  l'aveu  des  souverains  Poiiiiles  Pie  IV  etGré- 
»  f^oireXUl, combattu  toujours  avec  fermeté  et  constance 
it  pour  la  foi  CiUhoKque,  et  qui  s'est  illustrée  par  les  tror 
vaux  assidus  qu'elle  a  entrepris  pour  la  défendre  ei 
D  pour  réfuter  les  impiétés  des  hérétiques  )  ;  plût  à  Dieu, 
1»  dis-je,  qu'il  y  eût  beaucoup  de  ces  hommes,  le  fouet 
»  de  Calvin  et  de  Qoesnell ,  qui ,  enflammés  d'un  saint 
a  zèle,  s'opposassent  comme  un  mur,  pour  la  maison 
]>  de  Dieu ,  à  ces  hérésies  naîssantestet,  par  l'union  de 
»  leurs  forces  et  de  leurs  plumes,  attaquassent  coura- 
1»  geusement  ces  ennemis  opiniâtres,  et  leur  fissent  mor- 
»  dre  ia.pouâsière  après  les  avoir  confondus  (i).  » 

(i)  M  Paucula  ad  h»c  •dtcxere  \vhtt  in  Goannendatioiiem  viri  doe- 
»  tiuimi  el  humillimi  (cnjus  utinam  jnventoaut  AqiiU«renOTaretiir) 
i>  seilicet  :  eumdeni  d«  Eccleiîa  Bclgtca  praeclare  neritum ,  non  (an- 
9  tum  ob  pmfatnm  lilieUanif  cujus  «raditioncm  al  utUîlatem  ma- 
«  gno  cum  animarum  lucro  cooscientiarnm  moderatores  expert!  aunt^ 
»  sed  etiani  ob  insignes  lucubrationes  ,  i^uibus  Jacobum  Le/dekkùfwn 
o  in  oppido  lliddeibiirgensi  verbi  «livtni  paeudo-Blinistrum ,  iiianem 
n  Blateroneoi  ac  virulentum  Criminatorenif  inai«dicentiaaimi  CaUini 
»  fidelem  iraitatoram  et  fiUaoi  non  degenerem  ,  necnon  furibnndoa 
a  qoofdam  Quesnellianos  ,  conludit  atque  €onfregit ,  terga  vertere  t  an- 
»  cruentaloa  «  Iriumphaloa ,  ei  uigiorioe  ex  arani  diacedert  compoUt^ 
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Voici  la  liste  des  ouvrages  dus  à  la  plume  du  Père 
Thomas,  non  compris  plusieurs  livres  de  piélé  qu*il  a 
traduits  de  laogues  étrangères. 

i^De  OffinoBacerdt^UtquaJudUsisetMedieiinSfê^ 
cramentoPœnitentiœ  f«sfn/cfîoBrevt5.Bruxe!ies,l  701 , 
OaQd,ia-8^de  550  pages.  Cet  ouvrage,  réim- 
primé dès  le  commencemeDt ,  non  seulement  en  Belgi- 
que, mais  en  Alleiiiagne  et  en  France,  le  lui  cependant 
d'^uoe  manière  plus  soignée  à  Matines  ^  chezL.  Vauder 
jg^lst»  en  1728,  pages  448,  in-^*".  Le  succès  de  ce  beau 
livre  fut  si  grand  et  si  constant,  que  les  différentes  édi- 
tions en  soûi  presque  innombrables.  Il  vien.t  d'être  in- 
séré dans  le  tome  du  Theologiœ  cunua  compiGius 
(pp.  1 195-1350),  édité,  à  Paris  en  1845,  par  M.  Higne. 

Sernwon  vcm  de  dévoile  toi  denlydendcn  Jcms , 
uylgebeelt  inUportraict  van't  groot  miraculcus  BeeU 
nan  de  vmnaerde  abdye  toi  Gemblùux ,  gheprediekt  ,in 
de  collégiale  kcreJte  «on  &  Pharaïldis  M  8,  Nieolaes 
hinnen  Gcndt ,  1705 ,  den  â6  febrmry  op  denjaerlyck^ 

•  Dtitiam  hujusmodi  plures  CaWtuo  et  Quetsellc  Mastigei  rrp<*Tt ren* 
»  tur  ia  Oïdinibus  Roligiosomni ,  et  pra&cîpue  in  llniversilaie  Lova- 

niensi  {qu(B  ^  attfstantibus  summîs  Ponfincihus  Pio  IV.  et  Gregn-m 
m  rioWïl.eonstans  et  Jirma  semper/luit  Fidei  CathoiictB propugnatrix 
»  et  eu  jus  opéra  et  iabor  in  Catholica  Jide  tuenda^  atque  tnerelteo- 
»  rum  irtipietatibus  confiilandis  illustrii  cj/]qui«  sanclo  imflammati 
W  icio  ,  sesc  advcrsum  immergentrs  hccroses  tnurum  opponprcnt  pro 
n  Domn  Dri  ,  et  unili<  virilius  jiincHsq^e  calaniis  ,  prrduellMi  Eccl**- 
n  siae  hostes  n!?!cnlet  impeterenl ,  corifuntlerent  y  et  conterpront,  D.ifum 
»  M' cltlictac  27  julii  U.  Slcrart  S.  T.  L.  Can,  Grad.  et  De» 

•  canus  Eccl.  Primat,  elc. 
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schen  feestdagk  van  het  broederschap  onder  den  tytel 
mn  den  lydenden  saligmaeker  Jeêus-  ChrUtus,  ten  op' 
sight  Dan  het  voorgcnoenide  porlraict  in  de  sclve  kcrcke 
opgercchl,  1689,  door  Syn  IL  Innocentius  den  XL  ff^oH 
bethoont  indit  Sermooh^  dat  de  devotie  toi  dm  lydenden 
Je9us  is  eenen  chragi  hjen  middel  om  de  sondaers  le 
brcnycn  lot  cene  waare  penitentic  en  vergiffenisse  dcr 
sonden,  als  oock  om  de  rcchlvecrdige  mecr  en  mecr  te- 
anistekenindegoddelykeliefdeendedegelvein  lêun  ie 
wdmaeeken,  Gand ,  J.  Dauchaerl,  1703,  in-l!â^ 

3^  Catholyke  bewerkinghen  op  scker  schrijt  uytgege- 
ven  den  â8  april  1707.  Onder  den  naem  w^i  de  Godiê^ 
geleerde  Faculteyt  M  Helmstadt,  wegens  het  alsdah 
aenstacnde,  nu  aengaende  houwelyck  van  syne  Majes- 
teyt  van  Spaignien  Carel  den  Ili*  Met  de  dooHuch- 
tighste  Princes  van  WolffenbuiteU  In  weclke  bemerkif^ 
gen  ivordt  hctoont  valsch  te  zyn,  dat  het  Gheloof  der 
Protesfanten  in  den  grondt  over-cen-komt  met  hetca- 
tholyek  gheloof,  buyten  het  welck  gfieen  saligheyt  ta  te 
bekomen.  Ghendt ,  Max.  Graet,  1 708.  in-8<*  de  40  pages • 

A"  Geestclycke  V  Saùmen  spraecken  tusschen  Phila- 
letes  en  Philothea.  •  •  fF'aer  in  de  voornaemste  mis-stae" 
gen  van  het  vervaleeht  inwendig  levenworden  ontdeeki, 
en  wcderleyi ,  en  de  voornaemste  Maximen  van  het  op* 
recht  inwendig  Icven  worden  aengewesen, . . .  Derden 
druk»  Geodt»  by  M.  V.  D.  Ween»  1710.  2.  D.iD-18% 
bl2. 1-138, 1-200. 

Six  des  qu9itOTze  Dialogues  spirituels,  da^ns  lesquels 
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on  réfute  les  erreurs  principales  de  la  fausse  mjsticitë 
(Dialogue  1^  et  5*  au  7*),  fareni  imprimés^  sans  nom 
iTautenr,  dans  an  ouvrage  du  P.  L.  Ileyere,  fnlituté  Dm 
eenigstcn ,  korstcn...  xoogh  tôt  de  wacrc  deuf/ht  endcml^ 
maektheydi,  édit.,Gand,  17Û5  (lisez  170Ô),  pp.  582- 
713.  Les  mêmes  dialogues, corrigés,  el augmentés  de 
huitautres  sur  lemêmesujel,  parurent  pour  la  deuxième 
fois  dans  la  éditiou  du  dit  ouvrage.  Y.  Groot-Beggynr 
hùfvan  Geni,  p.  104-5« 

tS^Geloof-gesehUîmpindewiieke  de  waerheyt  vm 
het  Hoomsch-Catholyck  geloof  tegcns  de  dvmlingen 
deser  laeUte-  lyden  bondighlijck  wordt  verdedight, 
fnigende  tiaer  dek  eene  eaiholijeke  sede-bemerekinge 
tôt  stichtinge  van  den  OUholijckeu  Léser,  Ghendt, 
M.  Graet,  1710,  2  volumes  in-4^  de  l-l22i  pages, 
et  20  autres  non  numéroiées  contenant  la  préface  et 
la  table  des  matières. 

6°  De  Heylige  schriftuer,  verbo.tert  nae  den  lacsten 
Boomschen  iext,  met  een  voorreden,  etc.  Anvers,  P.  Jou  - 
fet,  1714, 2 Yol.in-fblio. Cette  publication,  opposée  à 
celle  de  Gilles  De  Witte,  se  lit  par  les  soins  des  Pères 
Du  Jardin  et  F.  d'Enghien,  tous  deux  docteurs  en  théo- 
logie de  rUniveisilé  de  Lonvain.  La  traduction  diffère 
fort  peu  de  celle  publiée,  en  1598,  chez  Jean  Hoeren- 
torf,  autrement  dit  Moretus;  mais  les  deux  Domini- 
csins  sont  auteurs  de  la  préface. 

7*  Spoore  der  Caiholyeke  »  gheneherpt  dùor  êestigh 
pointen  teghen  het  buylen-spoorigh  stampcn  van  dm 
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Hr,  Jacoh  Loydchkcr ,  prcdikant  (of  Michicfburgh  ;  in  de 
wclckc  de  waerheyt  van  hcl  Roomsch-Catholijck  ghe- 
lùof  tegen  de  dwalinghen  deter  kiesie  iyden  boruUgh- 
lyck  murât  verdedigi  :  eerst  in  het  lieht  ghegheven 
anno  il iO,  ende  nu  hier  andermael  ghedrukt ,  bene~ 
vens  de  Samen-spraeck  iUB$chmûm  Auihewr  der  selve 
Pr.  T/umat  Du  Jardin...  en  den  voarghemMen  Hr.  Ja- 
cob Leydekker.  Gand  ,  Aug.  Graet,  1715  ;  2  vol.  in-folio, 
de  1076  pages. 

8»  Brie f  van  Hr,  Jacob  Legdekker,  predikani  M  Uid- 
ddburgh  ,  gheêondenmeiden  boeekvan  hem  ghemaeeki 
tcgiicn  de  Geloof-gheschillen  van  P.  Thomas  Du  Jar- 
din •  •  •  benet>em  de  antwoorde  die  den  voornœniden 
paier  met  eyn  nieuw  ghedrukt  bœck  aendenpoorseg^ 
den predikant  heeft  ghesonden.  GaDtl,  Aug.  Graet,  1715, 
ip-iâ^,de  12  pages  irès -compacles.  C'est  un  extrait  du 
pr^édent  oovrage,  adressé  au  Dominé  Leydekker^  avec 
prière  de  le  lire  pour  sa  conversion. 

9®  Scholeder  Waerheyt  of  Catholykeonderwyzingcn 
«an  eenen  vader,  aen  sijnen  sone,  over  de  g^oof-ge^ 
êchiUen,  verhandelt  tuêsehenPr,  TTumae  Du  Jardin 
S.  T.  D...  en  Hr,  Jacobus Leydekker  predikant  tôt  Mid^ 
delburg.  Gand»  Aug.  Graet,  1717;  2  vol.  io-^^  Le 
tom.  contient  472  pages  et  puis  72  autres  pages  non 
numérotées ,  contenant  la  préface  et  une  réplique  au 
dernier  pamphlet  publié  par  le  dominé  Leydekker  en 
réponse  à  V Eperon  de$  eatkoliqueê ,  indiqué  ci-dessus 
D.  ?^  V École  de  ia  vérUé  n^est  qu'un  abrégé  du  grand 
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ouvrage  qui  précède,  fait  en  faveur  des  missionnaires  et 
des  fidèles  exposés  aux  attaques  des  réformés. 

i  0»  De  indulgefUiiê  ae  êeptem  f>Uii$  etqnUUUui,  Gan- 
davi ,  Pétri  de  Goesin  1719,  in-S"». 

ii^F' erclaeringe van dcn  Ajlael,  onlanckx  door  Sijna 
H.  Clemens  den  Xi  vergunt  tôt  vervoordcringe  van  het 
inwendig  ghebedi,  ofte  méditante.  Gand ,  1719, 

Dis$ertatio  theologica  de  BuUà  Unigeniitte,  in 
quâ  compcndiose  ostendilur  Bullam ,  ut  primum  liomœ 
édita  fuit ,  ah  omnibus  fidelibue,  propter  infaUibUem 
BmnaniPonfifieis  authoriiaiem,ac€epiandam  fuisse, 
prcBvenimdo  ctiam  acccptationem  Ecclesiœ.  Dato ,  sed 
minime  conccsso.,,  Romanum  Pontificem  in  docendà 
fide  non  esse  infaUibUeni  :  intérim  iUi,tanquam  su- 
jmmo  Eeelesiœ  msibilis  eapiti  obediendum ,  Bullam- 
que  ab  omnibus  nccessario  srquendam  fore,  quamdiu 
ab  Ecclesia  non  rejicitur  et  falsitatis  non  convincitur  : 
eamdem  Bullam  Unigenitqs,  ctun /am  omnium  totius 
Europœ  episcoporiim  (si  paucos  ÀppclLanlcs  Callos  ex- 
eepcris)  calculo  recopia  et  probata  sit ,  hodie  saltcm  à 
neniine  sine  manifesta  hœreseos  noté  posse  rejici  aut 
improbari  :  proinde  omnes  teneri  eam  tanquam  certis- 
simam  optimi  Dei  regulani  admittere,  Gand,  1725, 
in4«. 

15**  Responsio  brevis  apologetiea  F.  Thomœ  Du  Jar^ 

din .  . ad  f  nterrogala  Dre  via  cujtisdayn  anonymi  circa 
Dissertationein  de  BuUâ  Uniymitus  in  très  partes  di^ 
^Âsam,  Louvain,  17â5,  in«'8^  Les  interrogata,  altri- 
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bues  à  Ph.  Verbuist ,  furenl  condamnés  par  le  Reeleur 
Magniûque  de  TUniversilé  de  Louvain,  Guillaume  del 
Vaulx ,  le  8  mai  1 725 ,  et  puis  déchirés  et  brûlés  publi- 
quement aux  Halles  deux  jours  après  la  sentence.  Cf. 
Hel  amgcwesen  vergift  van  de  iûi  Stellingen  van 
P.  Qucsnel,  édit.  Gand  ,  17i24,  p.  300-504. 

Het  aengcwescn  vergift  van  de  iûi  Stellingen 
van  Paschasius  Quesncl  gcdoemt  door  Clemens  XI, 
Paus  van  Roomen,  in  sync  Leer-Bulle  Unigenitus.  Ende 
de  overtuygde  pligt  allei'  katholycken ,  om  die  Leer- 
Bulle  ,  als  zijnde  van  ontfeylbaer  gcsag ,  sonder  Appel 
aen-te-nemen.  Door  F,  Th.  Du  Jardin,  Gand,  Jean  Elon, 
1724 ,  in-12  ;  306  pages  et  20  pages  d'introduction  non 
numérotées.  —  2®  édition,  Anvers,  1735. 

La  traduction  latine  a  pour  litre  iNotœ  in  Proposition 
ncs  Paschasii  Quesnelli  a  Clémente  XI.  per  Constitutio- 
nem  Unigenitus  damnatas,  quibus  accedunt  ejusdem 
Constitutionis  Vindiciœ ,  Anthore  R.A.  et  Ex,  F.  P. 
Th.  Du  Jardin,  Ord,  Prœd..,  Gand,  P.  DeGoesin,  1729, 
270  pages;  première  édition,  quoique  l'approbation 
porte  la  date  du  28  janvier  1724,  comme  l'ouvrage  fla- 
mand.—  2® édition,  Louvain,  1756,  in^ 2 ;  240  pages. 

Le  titre  de  rédilion  française  est  :  Venin  des  CI  Pro- 
positions du  P.  Quesnel  exposé  aux  simples  fidèles  par 
F.  Thomas  Du  Jardin. . .  et  mis  nouvellement  en  Fran- 
çois par  ordre  de  Mgr.  Vdvêque  de  Gand.  Gand  ,  P.  De 
Goesin  ,  1750,  in     ;  428  poges,  ainsi  que  L28  pages 


(  ) 

non  oamëroiées  qui  oontieDoent  VSpUrû  dédieacoire  à 
réTèqoe  de  Gand ,  Philippe  Vander  Nooi  ;  uoe  Préface  : 

une  traduction  de  la  Consi ilution  Unigenitus  ;  le  Man^ 
dément  et  la  Lettre  Pastorale  de  Mgr.  Mander  Naot^  du 
3  décembre  1718,  touchant  la  CanêtUuiUm  Unigenilos  ; 

enfln  des  Avis  préliminaires,  ^ 

15®  Fanui  QuesneltUtarum  Triumphus  ex  Breni 
S.  D.  AT.  D.  Benedieti,  étMna  proMentià  Papœ  XIIF, 

ad  uiîiversos  ff,  Ordinis  Prœdlcntomm  profhssoros, 
Roniw  dato  6  nov,  1724,  adversus  calumnitu  doctrinm 
SS.  Auguetini  et  Thomœ  intentata»  ;  iterum  verue  TAo«> 
nnstarum  Triumphue  ex  eoiem  Brevi  per»..,  Gand» 
1723,  iD-12. 

16^  Rosetum  Jesu-Marianum ,  me  exercttaîio  Théo- 

logicariiin  ac  prœciprtarum  alkirum  virliih(i)i  circa 
quindecim  Mysleria  Redemptionis  humanœ  per  Jcsum 
Mariœ  Rosario  coniprehensa.  Gand ,  J.  Eton  »  1 725  ;  i  98 
pages,  in*S4. 

lleiD,  en  français  :  Rosier  spirituel  ou  actes  des  trois 
vertus  Théologales  et  de  plusteîtrs  autres,  sur  les  quinze 

Mystères  de  notre  rédemption  compris  dans  le  S,  Rosaire 
de  la  B,  V,  M.,  compose  en  fhunand  et  en  latin  par 
Fr.  Th.  Du  Jardin.  Gand ,  P.  De  Goesin,  1728;  224  pa- 
ges in-53. 

Item  ,  en  flamand  :  Geestelyken  Rooselaere  ofte  oeffe^ 
ningcn  der  voornaemste  deugden  op  de  ffyftien  Myste- 
rien  van  mseverlossinge,  met  cen  decl  vermeerdert  door 
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Bcnedictus  d'Hoogc,  Prcdikhœr.  Gand,  1780,  in-12  (1). 

17^  Lof'Sermoon  de  van  H.  M.JgnesdeMonte  Poli- 
tiano,  religieuse  van  de  Orden  mfi  dm  heyligen  po* 
triareh  Dùminicu8„.é  gepreâikt  m  de  kerke  van  de  Prc 
dik'heercssen  toi  Ghendt  den  1 8  april  1728.  Gand,  P.  De 
Goesin ,  1728,  m-i%  de  16  pages. 

18»  Geestelyke  Samen-spraeken  iussehen  PhUaUtes 
en  Pliilothea t  datais  :  Tusschim  dcn  lUitmaer  van  de 
fFaerheyt,  ende  de  Godt-minnende  Ziele,  waer  in 
de  dwael-leeringen  van  sekere  nieuwe  Leermeestersee 
van  *t  vervaUcht  inwendig  leven  in  7.  ArtikéU  bcgrepen, 
worden  wederleyt  uyt  de  H,Schrifture,d€  Pauselyke 
f^onnissen,  de  H  H.  F aders,  en  andere  verligte  Leeraers 
van  de  anvervaleehte  verborgen  Godi-gHeerthegi.  Door 
Fr.  Th.  Du  Jardin, . .  Gendt,  P.  de  Goesin ,  1 752 ,  ia- 1 8, 
de  146  pages.  La  même  année  parut  une  2^ édition,  por- 
tant :  Tweedendruck.  Ghendt,  by  Petrus  de  GoeHn,  •  • 
ende  Michiel  de  GœHn,...  3^  édition,  Louvain,  1742, 
même  format. 

id^ Geestelyke  Samen-spraeken  tusschen  PhiMetes 
en  PMMhea,..»  wegens  de  goddelyke  liefde,  dry  soorten 
van  inwendig  bebedt,  Meditalie  ,  Aspiratîe ,  en  Comlem- 
platie ,  de  verstervinge ,  de  doiirighedcn ,  de  biegte,  de 
H,  Communie  en  de  misse.  Gendt ,  P.  de  Goesin,  1733, 
in*18,  168  pages.  Réimprimé  en  1848,  à  Gand ,  chez 


(l)  Vojrex  sur  le  P.  d'Hoogiie.  Grooi^Bc^gj-nhof  van  Qénd ,  Crand  , 
i85o ,  p.  ii3-ii4« 
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J.  Rousseau  «  sous  ce  tilre  :  Geestelykc  Zmncnspraken 
wegens  het  inwendig  gébed,  door  dm  E.  P,  Th.  Du  Jar- 
din,. . .  En  lêle  du  livre  se  trouve  une  notice  biographi- 
que d'une  viogiaine  de  pages  sur  Tauteur. 
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DISCOURS  DE  H.  LE  CHANOINE  DE  RAH  ,  RECTEUR  DE  L*UNI- 
VEASITÉ  CATHOLIQUE  DE  LODVAIN  ,  PRONONCÉ  A  ISQUE  LB 
«8  JfJW  1658,  A  l'occasion  OB  L*1NA0GURATI0N  DU  XO- 
NUMENT  CONSACRÉ  A  LA  MÉMOIRE  I»B  JUSTE  UPSB. 


Monsieur  le  Ministre  Messieurs» 

Un  peuple  qui  a  foi  dans  son  avenir  aime  et  honore 
tout  ce  qu*il  y  a  de  grand  et  de  noble  dans  son  passé. 

C'est  ainsi  que,  depuis  Tépoque  de  son  indépendance» 
la  Be1giques*est  attachée  avec  une  ardeur  toute nouvelte 
au  culte  de  ses  souvenirs  nationaux. 

Elle  a  mieux  compris  pour  quelle  large  part  elle  a 
contribué  dans  les  siècles  passés  au  progrès  des  lettres»  - 
des  sciences  et  des  arts;  elle  apprécie  plus  que  jamais  le 
mérite  des  hommes  éminenib'  qu'elle  a  produits  et  dont 
la  vertu  et  les'talents  ont  ennobli  rbnmanité. 

Aussi,  que  voyons-nous  depuis  1830?NonHsenlement 
de  puissantes  cités,  mais  même  de  modestes  coramunes 
élevant  de  toutes  parts  des  monuments  à  la  gloire  des 
hommes  célèbres  qu^eiles  ont  vus  natlre  dans  leur  sein  • 

Aujourd'hui ,  c'est  encore  une  commune  rurale  qui 


fi)  La  efrémonié  Aâit  pr^iid^i»  jitr  M.  Piercot*  ministr*  cle  l'iii* 
l^rieur.  Les  ditcoors  prononcé»  i  la  mémo  oceaaion  «  at  la  «leaeriptioa 
de  la  ciSntinonte  da  rinaugnration  ar  tronvent  dana  le  MoniUMr  Beige 
du  4  j aillât. 
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nons  donne  un  ixcniple  digne  des  plus  grands  ëloges  : 
Uque  consacre  un  aïoouuieai  à  la  mémoire  de  soo  Jusle 
Lipse. 

La  Belgique  entière  aimera  à  reconnaître,  dans  l  'érec- 
lioo  de  ee  monumeuL,  noo-seulemeni  un  tiobie  léuioi- 
goage  d'affecUon  envers  on  de  nos  coDciloyeDS,  ma» 
aussi  un  acte  éclairé  de  patrioUsme. 

Vous,  Messieurs,  dans  ce  jour  solennel,  vous  sanctiao- 
nez  ce  jugemènl  du  pays  par  voire  présence ,  par  i*au* 
toriié  de  votre  nom,  par  votre  respect  pour  tout  ce  qui 
tend  à  faire  revivre  les  anciennes  illuslralions  du  pays. 

Pour  moi,  Messieurs,  il  m'est  bien  doux  de  pouvoir 
prendre  part  à  l'inauguration  d'un  monument  auquel 
rUniverslté  catholique  de  Louvain  ne  saurait  ôtre  indif- 
férente. 

Vous  savez  combien  Juste  Lipse  illustra  Tancieune 
Jlma  Mater  depuis  l'année  1586  jusqu'au  jour  de  sa 
mort  arrivée  en  1606. 

Les  troubles  religieux  el  politiques  du  seizième  siècle 
réloignèrent,  pendant  quelques  années ,  de  sa  patrie  el 
de  réoole  où  il  puisa  «  dans  son  jeune  âge,  les  premiers 
éléments  de  la  science. 

Des  universités  étrangères  s'étaient  empressées  de  se 
rattacher  par  les  plus  brillants  avantages  ;  mais  l'amour 
du  pays  et  l'attachement  aux  croyances  de  ses  ancêtres 
le  ramenèrent  parmi  nous. 

Cet  amour  de  la  patrie  lui  ût  constamment  refuser  les 
propositions  les  plus  flatteuses  de  la  part  de  plusieurs 
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princes  qui  voulurent  l'anirer  cheï  eux.  LesosTeraffi- 
poniife  Clément  Vlll ,  le  sénat  de  Venise,  Ferdinand  de 
Médtcis,  le  roi  de  France  Henri  IV  et  plusieurs  autres 
compétiteurs  illustres  trouvèrent  Juste  Lîpse  inébran- 
lable. 

La  chaire  d*hist6lre  à  l'Université  de  Lonvain  coai- 
Mail  ses  désirs  et  son  ambition. 

Dans  cette  tribune,  il  acquit  des  droits  incontestables 
à  l*admîration  de  ses  contemporains  et  aux  hommages 

de  la  postérité. 

Aujourd'hui ,  Messieurs  «  qu'un  éclatant  hommage  est 
rendu  à  sa  mémoire,  sous  les  auspices  d'un  Roi  qui  a 

consolidé  notre  indépendance  et  qui  nous  a  fait  jouir  du 
bienfait  de  la  nationalité,  nous  aimons  à  nous  rappeler 
que  Juste  Lipse,  pour  ainsi  Mire  au  début  de  sa  carrière, 
pendant  les  deux  années  qu'il  enseigna  Féloquence  et 
rbistoire  à  l'Université  d'iéna,  trouva, il  y  a  presque 
trois  siècles,  un  admirateur  et  nn  protecteur  dans  un 
prince  de  la  maison  de  Saie-Gobourg. 

La  solennité  qui  nous  réunit  ne  me  permet  pas  de  sui* 
vre  Juste  Lipse  dans  toutes  les  phases  de  sa  carrière. 

Sa  vie  et  ses  travaux  ont  été  souvent  appréciés  et  à 
des  points  de  vue  différents.  Plus  d'une  fois ,  la  critiqae 
et  les  éloges  lenr  ont  été  prodigués,  de  nos  jours  comme 
autrefois.  Mais,  en  laissant  de  côté  toute  exagération. 
Juste  Lipse  n'apparatt  pas  moins  comme  un  des  savants 
les  plus  prodigieui  du  XVI*  siècle. 
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L'admiratiOD  de  ses  concitoyens  Tavaii  in?esii  d'ane 
espèce  de  dictatnre  dans  la  république  des  lettres.  L*aa« 

lorilé  de  son  nom,  de  sa  parole  et  de  ses  écrits ,  exerçait 
parlout  une  immense  influence.  La  vivacité  de  son  es- 
priti  la  profondeur  el  Tétendue  de  ses  connaissances^  la 
solidité  de  son  jugement ,  la  richesse  de  sa  mémoire,  le  • 
charme  de  sa  diction  et  de  son  style  fascinaient  la  jeu- 
nesse et  les  savants»  les  princes  et  les  bommes  d'État. 

Ani  avantages  qu'une  nature  heur'^use  et  une  élude 
opiniâtre  lui  avaient  procurés  venaient  se  joindre  de 
grandes  et  nobles  qualités  du  cœor» 

Sa  vie  et  ses  écrits  témoignent  en  faveur  de  ses  vertus 
et  de  ses  talents» 

Et  nous,  compatHotes  de  Juste  Lipse,  pourrions-nous 

ne  pas  nous  associer  aux  éloges  qui  lui  ont  été  décernés 
par  ses  contemporains?  Les  sentiments  d*équité  et  de 
patriotisme  nous  feraient  encourir  le  reproche  d'ingra-* 

tituiie,  si  par  un  étroit  esprit  de  critique  nous  voulions 
diminuer  la  réputation  qu'il  s'est  acquise  légitimement* 

Il  m*en  coûte.  Messieurs,  de  devoir  passer  rapide- 
ment sur  ses  litres  aux  hommages  de  la  postérité  el 
d'être  sobre  de  détails  sur  une  vie  comblée  de  gloire. 

Ceperiilant ,  il  esl  un  fait  que  je  ne  puis  passer  sous  si- 
lence, bien  qu*il  ait  été  plus  d'une  fois  retracé  avec  les 
couleurs  les  plus  vives.  Je  me  bornerai  à  le  rapporter 
dans  sa  simplicité  historique. 

En  1599,  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  avaient  été 

4. 
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inaugurés  à  Louvain,  ei  ils  y  avaient  juré  solennelle- 
menl  le  maintien  de  nos  anciennes  franchises. 

La  Belgique,se  livrant  à  Tespoird'un  meilleur  avenir, 
voyait  en  eux  non  plus  les  gouverneurs-généraux  d'une 
puissance  étrangère,  mais  des  souverains,  les  chefs 
d'un  gouvernemenl  national,  les  fondateurs  d'une  dy- 
nastie. 

Ces  princes,  aimant  les  sciences  et  les  arts,  vinrent 
inopinément  s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'école  où  Juste 
Lipse  enseignait  au  milieu  d'un  nombreux  auditoire,  ils 
le  prièrent  de  ne  pas  interrompre  sa  leçon  et  de  ne  voir 
en  eux  que  deux  écoliers  de  plus. 

Juste  Lipse  continua  Texpiication  du  traité  de  la  Clé- 
mence de  Sénèque  qu'il  tenait  en  main.  Bientôt  en- 
traîné par  l'ardeur  de  son  génie,  il  commenta  admira- 
blement son  texte  et  de  la  manière  la  plus  convenable  à 
la  circonstance. 

Il  fît  voir  que  la  clémence  était  la  seule  vertu  spéciale 
qui  pût  distinguer  les  grands  des  autres  hommes.  Il 
peignit  l'autorité  qui  comprime  les  cœurset  la  bonté  qui 
les  gagne,  la  justice  sévère  qui  glace  les  peuples,  le 
pardon  et  les  bienfaits  qui  les  réjouissent  et  les  rani- 
ment. Il  lermina  la  plus  magnifique  des  improvisations 
en  formant  des  vœux  pour  la  prospérité  du  règne  de  ses 
augustes  auditeurs,  et  en  priant  le  ciel  de  leur  accorder 
des  rejetons  pour  perpétuer  celte  nouvelle  dynastie,  es- 
poir et  salut  de  la  Belgique  qui  commençait  à  respirer 
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après  lant  d*an nées  d'oppression,  de  guerres,  d^anarcbie 
et  de  désordres. 

Ses  vœux  patriotiques  ne  furent  pas  exaucés.  L*ac- 
complissenaent  en  était  réservé  à  une  autre  époque. 

Ce  fut  sous  ie  règne  d'Albert  el  d'i^iabeUe,  iorsque 
respoijr  d*ua  gouvernement  national  ranima  nos  ancè* 
très,  que  Juste  Lipse  obtint  une  distinction  bien  rare 
dans  les  annales  de  la  science.  Et  c'est  sous  le  règne  de 
Léopoid  lorsque  la  Belgique,  fière  et  heureuse  de  son 
indépendance,  voit  croître  et  grandir  une  dynastie  na- 
tionale, que  Ton  consacre  un  monumenl  à  la  mémoire 
du  professeur  de  Louvain. 

Eu  présence  de  ce  monument  nous  rendons  gloire  à 
celui  dont  11  rappelle  le  souvenir. 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  qu'une  pari  de  la  gloire 
acquise  par  Juste  Lipse  rejaillit  sur  cette  ancienne  école 
qui,  pendant  plusieurs  siècles,  nourrit  dans  son  sein 
presque  tous  ceux  que  la  Belgique  de  1850  compte 
parmi  les  illustrations  de  son  passé. 

Plus  qu*on  ne  le  pense  peut-être  au jourd'litti.  Tan- 
elenne^lfttailfa^er  savait  inspirer  à  ses  enfants,  avec 
l'amour  de  la  science  et  de  la  foi,  et  avec  le  respect  dû 
àTautorilé,  les  sentiments  généreux  et  énergiques  du 
patriotisme. 

11  me  reste,  Messieurs,  un  devoir  à  remplir,  c'est  de 
rendre  hommage  à  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  faire 
revivre  la  mémoire  de  Juste  Lipse. 

Honneur  à  vous,  dépositaires  du  pouvoir,  magistrats 
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de  la  province  et  de  la  commune,  qui  avez  parUcipéavec 
un  zèle  égal  à  rérection  de  ce  monument.  En  y  consa- 
crant vos  soins,  vous  avez  ëlé  inspirés  par  une  grande  et 
Dobie  pensée,  et  cette  pensée  trouvera  sa  plus  douce 
récompense  dans  le  sentimeni  du  devoir  accompli,  dans 
rapprobaiion  de  tons  vos  concitoyens  et  dans  le  souve- 
nir de  la  postérité. 
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RAPPORT  SUR  UN  MÉMOIRE  ENVOYÉ  AU  CON- 
COURS DË  LA  CLASSË  DES  LETTRES  DE  L*A- 
CA0ËMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE  «  EN  RÉPONSE 
A  LA  QUESTION  SUIVANTE  :  UN  MÉMOIRE  SUR 
LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  D'ÉRASME,  DANS 
LEURS  RAPPORTS  AVEC  LA  BELGIQUE  (1). 

L'Académie,  dans  sa  solllcitode  ponrtoot  ce  qui  ap^ 
pariient  à  la  gloire  littéraire  du  pays,  a  mis  au  concours 
(i  855),  pour  la  seconde  fois,  un  mémoire  sur  la  vie  ei  les 
tniYaux  d'Ërasme,  un  des  restanraleurs  des  belies-let- 
très  au  commencement  du  XVF  siècle. 

On  connaît  l'inscription  consacrée  à  sa  mémoire  : 

MagNO  SCIEIITIARUM  ATQDE  UTBRATDRA  POLITIORIS  VIKDIGI 

sr  msTAiniATORf.  Cet  éloge  ne  paraît  aucunement  oatré, 

lorsqu'on  considère  que  c'est  principalemeni  à  Érasme 
que  Ton  doit  la  renaissance  des  lettres  dans  le  nord  de 
rSurope^les  règles  d'une  saine  critique,  le goAt  pour 

Tantiquilé  el  les  premières  éditions  fie  plusieurs  Pères 
de  l'Église.  A  ce  titre  il  a  incontestablement  droit  à  la 
reconnaissance  de  la  postérité,  et  cette  reconnaissance 
se^it  plus  vive  encore,  si  Ton  n'avait  à  lui  reprocher  une 
trop  grande  hardiesse  de  penser  et  d'écrire  au  sujet  de 
certaines  matières  théologiques  qui  lui  étaient  peu  fa«- 


(l)  Elirait  «In  Rnllctin  (\r  l'Acacirniip,  tom.  XX,  part.  |ie,  p.  «jl 
^  Vojei  le»  Aoalcclfft  de  i85a ,  p.  sôi»  et  de  i853t  a3^«       et  v4^* 
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milières,  un  esprit  de  criliquc  qui  le  porta  à  traiter  ses 
adversaires  avec  aigreur  et  dédain»  et  à  grossir  les  vices 
d'une  époque  déjà  trop  féconde  en  abus.  Les  défauts 
d'un  caractère,  si  admirable  pour  nous  sous  tant  d'au-* 
très  rapports,  n'avaient  pas  échappé  à  Érasme  lui  même. 
Sur  la  fin  de  ses  jours»  il  se  repentit  de  s*ètre  appliqué  à 
trop  de  genres  différents  de  littérature  et  d'avoir  em- 
brassé la  polyQiathie  ;  il  en  cousigne  le  douloureux  aveu 
dans  une  lettre  à  son  ami  fiudaeus.  Ailleurs»  en  iaisani 
un  retour  sur  quelques-unes  de  ses  publications  el  sur 
les  libertés  qu'il  s'y  était  permises,  il  nous  léj^uc  uu  au- 
tre aveu  dans  les  termes  d'une  amende  honorable  ;  Ut 
ingénue,  quod  verutn  eat,  faiear,  mm  natura  propensior 
ad  joeoB  qmm  fartasse  deceat,  et  Unguœ  liberioriê 
quam  nonnumquam  expédiât  (1). 

Un  écrivain  anglais  peu  connu  aujourd'hui  a  fait  une 
vie  d'Érasme  considérée  par  rapport  au  temps  qu'il 
passa  en  Angleterre,  et  contenant  Tbistoire  des  savants 
qu'il  y  eu  t  pour  amis  et  une  notice  sur  l'état  où  la  science 
et  la  religion  étaient  alors  aux  universités  d'Oxford  et  de 
Cambridge  (^).  Ce  qui  a  été  fait  d*une  manière  peu  com- 
plète pour  l'Angleterre  devait  se  faire,  mais  mieui» 
pour  le  pays  qui  a  vu  nattre  Ërasme* 

Notre  histoire  littéraire  de  presque.tonte  la  première 
moitié  du  XVl^  siècle  se  raiiache  en  grande  partie  à  la 


(f)  Ëpist.  Ult.  l,  rpisl.  3. 

(a)  Samuel  Knigt  |»oLlia  ceUe  uolice  eu 
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vie  et  au!L  travaux  d'Ërasme.  Tout  ceque  la  Belgique 
comptait  alors  d*boiniiie6disUogués  dans  les  lettres  eut 
des  rapports  avec  loi  oo  se  ressentit  de  son  ioflaenee: 
aux  uns  il  donnait  des  conseils  et  des  encouragements, 
d'autres  les  lui  prodiguèrent  à  leur  tour;  avec  Les  uns 
c'étaient  les  relations  d^une  vive  ei  constante  amitié, 
avec  d'autres ,  très-peu  nombreni,  une  lutte  soulevée  à 
l'occasion  des  malheureuses  dissensions  religieuses  du 
lothéranisme.  Son  séjour  à  Loovain ,  ses  rapports  si  in* 
limes  avec  les  professeurs  les  plasdfstingnés  de  VmU 
versiléà  laquelle  i!  rendit  bien  souvent  des  lénioij^naçjes 
sincères  de  son  admiration  et  de  son  dévouement,  et 
pins  tard  ses  contestations  avec  quelques  doctenrs  de 
celle  école,  où  se  concentrait  alors  toute  racliviié  lit- 
téraire et  scientifique  du  pays,  occupent  une  part  très- 
large  dans  la  vie  mobile  et  poor  ainsi  dire  errante  d'Ë* 
rasme.  An  milieu  de  ses  voyages,  oomme  pendant  qu'il 
sëjournaîl  en  pays  étrangers,  il  n'oubliait  jamais  ses 
amis  de  la  Belgique;  dans  ses  lettres,  il  aimait  à  s'en- 
tretenir avec  eux  de  ses  travatti;il  ienr  confiait  ses 
joies  et  ses  espérances ,  ses  chagrins  el  ses  désappointe- 
ments. Quinze  jours  avant  sa  mort,  préoccupé  de  la 
triste  idée  de  mourir  dans  ane  terre  étrangère  «  à  Bàle , 
loin  de  sa  patrie,  il  s^écriait  doulonreosement  dans  une 
lettre  adressée  à  son  ami  le  professeur  Gocleniusde 
Louvain  :  Utinam  lirabaniia  essel  vicinior  (1)1 


(i)  Lettre  du  a8  juin  i536,  cpisi.  la^j. 
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Érasme  s'était  fixé  à  Bâie  en  1521.  La  faveur  accordée 
dans  cette  ville  au  luthéranisme  le  dégoûta  d'uos^oar 
qui  lui  avait  été  d*ai)iord  très-ugréable.  Les  prolestants 
le  méprisaieul  comme  un  liomme  auquel  manquait  le 
courage  de  se  déclarer  pour /a  i)eri7e;  les  catholiques, 
d'autre  part,  lui  reprocbaieni  ses  ménagements  envers 
les  chefs  de  la  réforme  ei  son  séjour  dans  une  ville  qui 
s'était  ouvertement  prononcée  pour  les  nouvelles  doc- 
trines. Flattant  et  caressant  tour  à  tour  les  deux  partis^ 
Ërasine  se  voyait  réduit  par  sa  faute  à  dire  comme  Mon-- 
laigne  :  Je  fuspelaudéà  foute$  mains;  au  Gibelin  fes^ 
tois  Guelfe  ;  au  Guelfe  f  estais  Gibelin.  Alors  aussi,  fati- 
gué de  celle  vie  de  haine  et  de  troubles,  il  s'efforça  de 
sortir  de  la  fausse  position  quHl  s*était  faite  :  il  compUil 
que  Taîr  natal  pourrait  lui  rendre  le  repos  de  l  esprit  et 
la  santé  du  corps,  et  qu'il  approchait  du  terme  auquel 
il  lui  aurait  été  permis  de  se  fixer  définitivement  enBra* 
bant,  où  le  rappelait  avec  instance  la  reine  Marie  de 
Hongrie,  gouvernanie  des  Pays-Bas  (i).  Cette  princesse 
lui  avait  fait  donner  une  gcatification  de  trois  cents  llo-- 
rins  pour  les  frais  du  voyage. 

Nous  pensons  que  c'est  à  ce  point  de  me  belge  que 
l'Académie  a  voulu  que  fût  traitée  la  question  sur  la  vie 
et  les  travaux  d'Érasme. 

Il  a  été  parlé  ailleurs  d*nn  travail  analogue,  mais 
resté  inédit,  de  feu  M.  de  Rellfenberg  (2). 

(l)  Heginn  Maria  ,  Jaeminarutn  hujus  nevî  laudatissima  ^  revotai 
me  in  Brubantiam.  Lettre  du  3  mai  i53i?  à  Josse  Sasliout^  epût,  tai^. 
(a)  Bulletin  de  V Académie,  tom.  XIX,  part.  3, p.  83. 
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Le  seul  mémoire  présenté  sur  celle  question  au  ron- 
coors  de  1852  fui  recooDU,  d'après  l'avis  unanime  des 
eommisaaires,  comme  n'a^nt  pas  aatIsfaU  aai  légilimes 
eiigences  de  TAcadémie. 

A  un  nouvel  appel  pour  le  concours  de  1855^  un  seul 
champion  a  ea  le  courage  de  fépoodre.  Dans  ce  manque 
d^empressemenl  pour  éelaircir  et  pour  mellre  eu  relief 
noire  ancienne  et  si  glorieuse  histoire  littéraire,  il  y  a 
quelque  chose  d'affligeant  ;  et  je  ne  puis  m'em  pêcher 
d'en  atiribner  la  cause,  non  pas  à  la  dMBonlté  même  de 
la  question,  mais  à  ce  regrettable  affaiblissement  des 
études  classiques  qui ,  malbeureusemeott  se  propage  de 
plus  en  plus  et  qui  produit  Je  ne  sais  quelle  espèce  d*in* 
différence  à  l'égard  de  nos  écrivains  les  plus  illtisires 
par  leurs  travaux  sur  la  littérature  ancienne. 

L'aoteur  du  nouveau  mémoire  a  pris  pour  épigra- 
phe ces  paroles  d'Ërasme  :  iVon  amo  veritaiem  $ed{* 
tiosaiii.  Nous  présente-t-il  une  œuvre  plus  parfaite  que 
celle  de  ses  devanciers?  L'Académie  en  jugera  d'après 
une  analyse  que  nous  tâcherons  de  rendre  aussi  com- 
plète que  possible. 

Le  mémoire  forme,  sans  V Avant-propos  en  deux 
pages,  h%  pages  in*8^  d'une  écriture  assez  serrée*  C'est, 
dira-^t-on ,  une  étendue  matériellement  peu  en  rapport 
avec  un  sujet  assez  vaste. 

Dans  r^t^an^-pro/ïo^,  l'auteur  parle  des  sources  aux- 
quelles il  a  puisé.  Ce  sont  les  écrits  deNisard(l)et 

(i)  n.  Niftird ,  dam  on  article  imprimé  flsnt  la  Rtvun     Paris  cl  re« 
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d'Âud{n(l)  qu'il  dit  avoir  interrogés»  en  comblant  ies 
lacunes ,  qne  ces  écrivains  ont  laissées  »  par  des  recher^ 
ches  faites  dans  plnsîeurs  de  nos  reeneHs  nationaux  ainst 
que  dans  des  écrits  publiés  en  Hollande.  Je  n*ai  pu  voir 
dans  le  corps  du  mémoire ,  où  les  citations  sont  très-ra* 
res,  quels  sont  ces  reeueiiê  et  ces  écfUs,  Le  travail  de 
Nisard ,  travail  laissant  beaucoup  à  désirer  comme  œu- 
vre d'érudition,  paraît  élre  le  guide  principal  de  Tau- 
teur;  les  investigations  faites  en  Allemagne  sur  les 
lattes  religieuses  et  littéraires  du  XVI*  siècle  lui  sont  In- 
connues, et  il  ne  cite  pas  même  une  biographie  d'Érasme 
publiée  par  firhard  dans  V Encyclopédie  d'£rsch  et  Gru- 
ber(«). 

Le  Diclioûnaire  de  Bayle,  dit-il,  lui  a  fourni  quelques 
détails  notamment  sur  les  opinions  religieuses  d*Ë- 
rasme;  mais  l'enseigne  du  sœpticlsme  peut-il  nous  in- 
spirer quelque  confiance  au  sujet  de  la  question  ?é'onr 
ce  qui  me  concerne,  je  m'en  tiens  à  ce  qui  a  été  dit  par 
Dœllinger  (3)  snr  la  position  d'Érasme  vis-à-vis  de  seâ 

produit  «a,  têto  de  ]«  traductira  dci  V Éloge  dê  h  FolU  %  •  pm 
dan*  h  eoU««ttoii  de  QofieUnt  dile  BiUiothlquû  d*iUu%  «  eiantA^ 
dit  Audin  ,  tons  dei  points  de  vue  neufs  et  srec  une  sdmirsble  si» 
%veiié  TsMion  d^rssne  inr  m  «iltle,  mab  on  penl  lut  fvproelier 
nn  enlhonststoie  trop  tif  pour  son  #iqct. 

(i)  Histoire  de  la  ¥Îe^  de*  écrite  et  des  doctrines  de  Martin  Lmm 
ther  %  3  vol.  in-8. 

(>}  Mgemeine  Enejrelepaedie  der  PTisHnié^ofUn  nnd  Kûnâtê  , 
tree«et.|  t.  XXXTIf  pp.  i35-:3ia. 

(3)  Dans  son  oorrage  ;  I^a  réforme ,  ion  développement  intérieur  ei 
les  résultats  qu'elle  a  produits  dans  le  sein  de  la  société  luthérienne^ 
traduit  de  TaUemand  par  Perrot*  t.  I,  p.  i>t9.  Paris,  iS4S.  ia-Se* 
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contemporains  et  de  la  réforme.  Le  savant  professeur 
de  Munich  a  irèfr-bieo  exposécommeDl  Érasme  favorisa 
d'abord  oovertoment  Luiher  el  «on  entreprise,  com** 
ment  il  lai  retira  ensuite  graduellement  son  concours, 
comment  éclata  sa  rupture  avec  Luiher  et  quels  juge- 
ments il  poria  snr  sa  nouvelle  doctrine,  sur  ses  résal* 
tats,  sarson  caractère»  sor  ses  prôneors  el  ses  partissns. 

Pour  l'appréciation  des  opinions  religieuses,  un  ou- 
vrage de  Mar;sûilier(l)  eût  été  plus  utile  à  Tauteur  du 
mémoire  que  le  Dîclionnaife  de  Bayle* 

Le  guide  le  plus  sûr  pour  une  biographie  d'Érasme , 
^'es2^ dit-il ensuite, J^rairme  lui-même}  ses  lettres,  ses 
préfaces  faurmUlmi  de  détails  intéressants.  £n  cela 
Tauieor  a  parfaiteiiienliraison;  seulement  nous  regret- 
tons qu*il  n*ait  pas  puisé  plus  largement  à  ces  sources, 
et  qu'il  ait  trop  négligé  de  les  mettre  en  œuvre  avee  une 
critique  habile. 

Le  corps  du  mémoire  renferme,  d'un  seul  trait  et  sans 
distinction  de  chapitres  ou  paragraphes,  des  détails  bio- 
graphiques sur  Ërasme;  le  point  de  vue  Mge,  qui  doit 
être  pour  nous  la  partie  principale  du  travail,  n'y  oc^ 
cupe  qu'une  place  secondaire. 

Il  y  a,  au  début*  un  passage  que  je  crois  devoir  citer  : 
«  Cet  homme  illustre ,  dit  Tanteur ,  n*est  pas  seulement 


(l)  Apologie  ou  justifîcation  d'Erasme  Paris  ,  i-yiB.  Une  réfutatioo 
de  cet  écrit,  en  général  Irop  favoraljlp  à  Kra.srae,  se  trouve  dan*  le« 
mémoires  Je  Trévoux.  Juin  Le     re  lial>iîeî  (Vieilli  de  Toaloa), 

ao^uslio  déchaussé,  en  fit  une  Crititfue%  tmprioiëe  à  Paris  en  v^i^» 


Digitjzed 


(    76  ) 


»  une  gloire  de  la  Hollande,  sa  patrie;  comme  tous  ceux 
»  a  qui  II  a  été  donné  de  deTîner  an  des  grands  besoios 
»  de  rhumanité*  il  esl  aagsi  une  gloire  européennes 
»  Érasme  ,  qui  brilla  pendant  les  désordres  du  XVI" 
1»  siècle ,  ei  qui,  malgré  sa  modération,  eut  des  jours  de 
»  colère  et  de  passion,  Ëranne«réloqoentrestaaratear 
»  des  lettres,  le  sage  dëfenseor  de  rËglfse  roaiaine, 
»  Érasme ,  au  milieu  des  fureurs  des  sectes,  proclama  le 
»  premier  les  bienfaits  de  la  tolérance ,  et«  à  ce  titre,  il 
]»  mérite  rétemelle  reconnaissance  defoos  les  peuples.» 
J'espère  bien  qu*il  n*y  a  de  ma  part  ni  intolérance  ni  In- 
gratitude, si  je  trouve  ce  passage  trop  plein  d'emphase 
et  trop  vide  de  raison* 

De  la  page  5  à  la  page  10,  l'antenr  parle  de  la  Jeu- 
nesse d'Érasme ,  de  ses  premières  études,  de  ses  protec- 
teurSt  de  son  séjour  à  Paris  et  à  Orléans* 

A  peine  une  page  est  consacrée  an  séjour  qtt*il  fit  a 
Louvain  en  1502,  aux  rapporls  qu'il  y  établit,  à  celle 
époque  et  plus  tard,  avec  des  littérateurs  et  des  théolo- 
giens dont  les  noms  se  retronveni  à  chaque  instant  dans 
les  lettres  d'Érasme. 

De  la  page  11  à  la  page  26,  on  lit  un  aperçu  des  ou- 
vragespubiiés  par  Érasmeavant  etimmédiatement  après 
son  voyage  en  Italie. 

Il  y  aurait  des  détails  curieux  à  ajouter  à  ce  que  l'au- 
teur dit  (p. 26-29)  de  la  controverse  qn*Érasme  eut,  au 
sujet  de  son  Éloge  de  Va  Folie  et  de  l'édition  du  Nouveau 
Testament,  avec  deux  docteurs  de  touvaln,  Martin  Dor- 
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plus  et  Jean  Briarl,  d*Alh,  que  l'auleur  par  une  désigna- 
tion îDcomplèle  nomme  simplement  Atemii. 

J'^ooteiai»en  passaDt,  qae  plus  d'un  nom  esl  mal' 
écrit  dans  le  mémoire;  ainsi  le  fondatenr  do  collège  des 
Trois-Langues ,  Jérôme  Bmleiden ,  l'ami  intime  d'É- 
rasme, y  est  nommé,  page  53,  Buffidius. 

L'érection  de  ce  collège  consacré  à  renseignement 

des  langues  latine ,  grecque  el  hébraïque ,  méritait  une 
mention  toutespéciale,  à  cause  de  rioûuence  salutaire 
qne  cet  établissement  eievça  snr  le  progrès  des  belles- 
lettres  en  Belgique.  L'histoire  de  la  vieetdestravaox 
des  premiers  professeurs  du  collège  des  Trois- Langues 
est  en  quelque  sorte  celle  d'Ërasmemôme«  Que  de  ren- 
seignements prédenx  ne  pourrait-on  pas  recneillir  dans 
ses  lettres, ou  dans  d'autres  écrits  contemporains,  sur 
Adrien  Barlandus,  Gonrard  Goclenius ,  Pierre  Nannius , 
Batger  Resclus  et  plusieurs  aulres  ? 

Page  33,  Tauleur  fait  assez  bien  ressortir  les  rapports 
qu'Érasme  eut  avec  Despautère  et  rhistorien  Jacques  de 
Meyer,  et  plus  loin,  page  3ât  tout  ce  que  le  cbanceiier 
Sauvage  et  d'autres  protecteurs  firent  pour  le  retenir  en 
Brabant  ou  pour  le  lixer  à  la  cour  de  Bruxelles. 

£n  1521 ,  Érasme  quitta  sa  retraite  d'Anderlecht  pour 
se  rendre  à  Bàle  (page  39).  Les  pages  41  à  31  renfer- 
ment ce  qui  concerne  ses  derniers  travaux  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  12  juillet  1535.  Sur  son  séjour  à  Bâle» 
sur  les  derniers  moments  de  sa  vie  »  qui  s'éteignit  entre 
les  bras  d'un  prêtre  belge,  Lambert  Coomans  i  de  Tum* 
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houi»  nom  avons  publié  quelques  repseigneoientsque 
Fauteur  du  mémoire  aarailpeiii-élre  pu  oonralterafec. 
quelque  flruit(i). 

On  voit  que  Tau  leur  s'est  reufermé  dans  un  ordre 
clironologique»  Gei  ordre  esl  celui  d'une  bi<^raphie  m 
d*ttn  article  de  revue;  maïs  Je  doute  quMl  convienne  à 
un  mémoire,  où  il  fallait  entrer  plus  avant  dans  lesques^ 
lions  de  personnes,  d'érudition  et  de  critique  liUéraire. 

ITauraît-il  pas  mieux  valu  eonsaerer  k  ehacane  de  ces 
questions,  ou  au  moins  aux  principales,  un  chapitre  par- 
ticulier ?  Si  Ton  voulait,  par  exemple,  faire  une  étude 
sérieuse  des  rapports  d*£rasme  avec  Adrien  ¥l«  depuis 
que  celui-ci  fut  son  maître  et  son  ami  à  Louvain^  jusqu*à 
répoque  où  le  fardeau  de  la  tiare  le  fit  mourir  à  Rome, 
on  y  trouverait  des  enseignements  d'un  haut  intérêt  - 
pour  l'histoire.  « 

Les  discussions  lilléraires  et  même  quelquefois  tbéo- 
logiqueSfOù  figurent  des  noms  belges,  auraient  ainsi 
me  place  déterminée  selon  lear  importance  plus  ou 
moins  grande  ;  chaque  chapitre  smit  une  espèce  de 
scène  ou  d'acte  reprëseniaut  diverses  phases  de  notre 
vie  littéraire  au  XVi^  siècle.  L'auteur,  dans  le  plan  qull 
a  suivi,  indique  ces  discussions,  mais  11  ne  les  approfon* 
dit  point.  Ce  qui  lui  manque,  c'est  qu'il  n'est  pas  encore 


(i)  Bulletin  de  L' Académie ^  t.  IX,  p.  461»  pirl.  ire,  et  p.  4^7» 
part.  ante.  Vojex  «a«si  let  Jnaleetet  de  i85a«  p.  aSi  «  et  àe  l853» 
ptg.  a4^* 
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entièrement  maître  de  son  sujet  ;  pour  le  devenir,  il  au- 
rait à  faire  de  Douvelies  recherches  et  de  nouvelles  élu* 
des  sur  Érasme  et  sur  ses  contemporaiDs  belges. 

Après  avoir  insisté  sur  les  imperfections  du  mémoire , 
j*aime  à  reconnaître  qu*il  y  a  plusieurs  pages  qui  sont 
bien  écrites.  JMais,  est^  une  raisoD  suffisante  pour  que 
rAcadénifedéoenie  le  pris  f  Je  ne  le  crois  pas  ;  et  mAme 
ce  ne  serait  qu'après  avoir  entendu  Tavis  des  autres 
comwifisairesqueje  pourrais  me  résoudre  à  demander, 
non  l'impressioii  do  mémoire ,  mais  one  mention  hono- 
rable ou  une  médaille  d'encouragement ,  si  l'Académie 
jQge  convenable  de  maintenir  la  question  au  programme 
du  concours  de  4  aâi. 


Après  avoir  entendu  les  rapports  des  commissaires 
{MM*  de  Ram ,  Baguât  ei  de  SainP  Genaîà)  sur  le  travail 

envoyé  au  concours,  TAcadémie  a  décerné  une  médaille 
d'argent  à  Tauteur,  qui  sera  invité  à  se  faire  connaître 
(Jf.  £.  Ridier,  awMoU  à  Gond). 
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NOTICE  ANALYT[QUE  DES  LETTRES  DE  NICOLAS 
GLEYNÂERTS;  SUPPLÉMENT  A  SA  BIOGRAPHIE  (i). 


Nicolas  Cleynaerts,  né  à  Diest  en  Brabant«  dans 
rannée  i49a,  est  un  des  professeurs  de  l'université 
de  LoQvain,  le  plus  digne  d*étre  rappelé  à  la  mémoire 
des  amis  de  la  solide  littérature ,  par  ses  mœurs  et  ses 
sentiments  autant  que  par  son  érudition  ei  Tagrément 
de  son  esprit,  et  particulièrement  le  plus  fait  pour  ex* 
citer  la  reconnaissance  de  la  Jeunesse ,  puisqu'il  a  yéca 
péniblement  pour  elle,  et  qu'il  a  comme  sacrifié  sa  vie 
à  lui  faciliter,  par  réiudedesianguessavanles,  l'accès 
de  toutes  les  connaissances  humaines*  Les  nombreux 
travaux  qu'il  a  exécutés  sur  le  grec,  sur  l'hébreu  et  l'a- 
rabe ne  servent  plus  directement  aujourd'hui;  mais  ils 
furent  d'un  grand  usage  autrefois,  et  MM.  de  Port- 
Royal,  aussi  bien  que  le  professeur  Furgault,  ont  même 
tiré  de  grands  secours  de  sa  grammaire  grecque.  Ses  let- 
tres familières  à  ses  amis,  écrites  en  latin  avec  beaucoup 
de  grâce,  de  vivacité  et  de  sensibilité,  n'ont  pas  été  tra- 
duites que  nous  sachions ,  et  c^est  dommage  ;  elles  mé- 


(i)  Eitrait  det  ÂnsdeetU'BibUon  du  marquis  de  Boure,  ton.  I 
p.  448.  —  VojM  la  notice  sur  Nicolas  CIsjDseris,  par  H.  t«  prof* 
r.  Nive  t  daos  !«•  AnaUstn  A»  1S44,  p. 
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rîtaieoi  au  moins  autant  de  Tétre  que  celles  do  spirituel 
é¥éqae  de  Bayeox,  Bosbec,  Gel«in1>amdear  de  Marie 
d*Aotriche  en  France  dans  les  années  1582, 85  et  84, 

qni  nous  a  dooné  des  détails  aDcedotiques  si  précis  sur 
la  coor  de  Catherine  de  Médiciseideâenrilil(l).Ën 
fetraçant  les  principales  circonstances  de  la  vie  aventa* 
reuse  el  laborieuse  de  Clénard,  d'après  ses  lettres,  nous 
allons  donner,  tout  à  la  fois,  un  aperçu  de  ces  ieltres  mê- 
mes, tant  parce  qu'elles  nous  ont  plu  infiniment  que 
parce  qu'elles  sont  devenues  très  rares,  surtout  de  l'édi- 
tion pui)Iiée  par  Plantin,  en  1566,  plus  riche  que  ses 
devancières  de  toute  la  seconde  partie  fournie  à  Tédi- 
tenr  par  le  savant  Charles  de  L'Ëcluse  sur  des  manuscrits 
autographes,  laquelle  édiliûu  de  1566  est  la  quatrième 
au  rapport  de  BruneL 

Nicolas  Gleynaerts,  dont  l'enfance  et  la  Jeunesse 
avaient  été  studieuses  et  hâtives,  était  donc,  dès  l'âge  de 
28  à  29  ans ,  un  des  plus  fameux  professeurs  de  grec  à 
Louvain ,  respecté  des  grands ,  aimé  de  ses  disciples ,  et 
lié  Intimement  avec  les  premiers  personnages  lettrés  de 
son  pays  et  de  son  temps  ,  dont  il  possédait  ia  confiance 
et  savait  ne  point  exciter  l'envie ,  tels  que  François  Ho- 


(l)  Voyt^  «  *n  français ,  plusieurs  Ipltrcs  clf  "Bn§l»Me  f  Anprr  de 
Gui8<>lin  ,  seigneur  <le),  lom.  XI,  partie  s*  des  Mt  moirfs  du  [M're 
Desnolets,  faisant  suite  à  ceux  dp  S.silengre.  On  y  trouve  de  jiro- 
cîeiises  circonstaucoi  »ur  les  gviei  r«'5  des  Pays-Bef  et  la  folle  es|>é- 
flilion  da  duc  cl*Aleo(Oo ,  entre  autre*  cIio»et.  ^ 

5.. 


Digitized  by  Google 


(  as  ) 


venus,  habile  heilëDisCe,  le  docte  abbé  de  Tongerloo 

Arnould  Streylers  (1) ,  Riitgerus  Rescius,  Joachim  Po- 
lîtes» célèbre  jurisconsulle;  tels  encore  que  ce  véoérable 
Jacques  Laiomus,  théologien  de  Louvain  devenu  cha« 
Doine  de  Cambrai ,  qui  avait  été  son  maître ,  qui  eut  le 
regret  de  lui  survivre  deux  ans ,  ei  dont  on  disait  que  « 
pjgmée  par  le  corps  «  il  étail  géant  par  Tesprii,  pavoe 
qa*il  avait  sn  démêler  et  confondra  la  mauvaise  id  de^ 
Lulber ,  d'^EcoIampade  et  de  Thyndalle  à  travers  toutes 
les  ruses  de  leur  argumentation.  Terminons  cette  liste 
honorable  et  incomplète  par  le  nom  de  JeanVaséeon 
Vasœus  de  Bruges,  qui  fut,  par  dessus  tous,  Témule  et 
le*  compagnon  de  Cleynaerts,  puisqu*il  l'accompagna  en 
Espagne  et  en  Portu^^l  »  comme  nous  Tailons  voir ,  et 
qu'il  courut  avec  lui  la  carrière  de  Tenseiguement  dans 
ces  contrées  lointaines      Tout  en  proiessaoi  le  grec  à 


(r)  Vojcz  dan»  les  AnaUctes  de  i64i«  p>  ^^4^  lettre  de  la 
facuilé  des  Artfi  de  rOnivemlé  de  Louvain  à  StrejterA  sur  la  re<* 
forme  à  ÎDlroduîre  dam  l'enseigDemeût ,  et  poar  réclamer  «a  pro- 
tection. 

(a)  Coupë ,  dtu  les  tomef  tS  H  19  d«  fet  SmrUf  litUrmirw, 
artides  dea  auteura  belgea  et  Bataves«  donne  «  aur  Jaeqiiet  Latomna 
et  ieaa  Vaaëe  «  dea  ddtails  qu'on  peut  cosaiilter.  Il  y  eai  dit ,  du 
premier  «  ttotammeiit  qu'il  a'iaîtajdet  poëaiea  lattnca  recommanda* 
l>Iea  par  l*dU?alioo  dea  iddèa  et  dea  aentimeaU ,  et  mia  le  Cantiqum 
dêi  Canti^iw  en  Tara  latine; et,  dn  lecond,  quM  ae  tira  bien  de 
diferaea  ndgoetationa  dont  U  fut  cluursd«  tant  en  Espagne  quen  Por« 
tttgali  et  que,  a'diaat  marié  d«na  ce  damier  pa/i,  il  j  laieaa  aos 
fila  •  en  le  recommandant  an  «ardinal  Henri  ,  de? enn  rot  «  en  tS^i^^ 
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Louvaln  ,  dans  la  fleur  de  son  âge,  Gleynaerls  fut  saisi 
d'une  passion  invincible  qui  devait ,  plus  tard  »  fixer  sa 
itastioée»  Celte  piimoii  était  la  soif  la  langue  arabe. 
Depuis  longtemps,  uue  secrète  ardeur  pour  l'arabe  l'a- 
gitait ,  el  nous  verrons  daus  peu  pour  queiie  chimérique 
et  noble  cause  ;  toutefois  il  y  rMstait  encore ,  et  d'au- 
tant mien  qu'il  n'y  avait  aloffs,  en  Belgique ,  ni  maîtres, 
ni  livres,  ni  manuscrils  arabes;  mais  la  fortune  nyant 
voulu  qu'un  jeune  bomme  lui  apportât,  un  certain  jour, 
le  psautier  en  arabe ,  syriaque,  hébreu ,  grec  et  latin  » 
voilà  tout  d'uacoup  la  tête  de  notresavant  partie.  Il  lira 
le  texte  arabe ,  il  apprendra  l'arabe ,  il  le  saura.  Le  lire  ? 
eh  comment  f  il  ne  connaît  pas  les  caractères.  Quand  il 
panriendiait  à  le  lire ,  à  quoi  bon ,  puisqu'il  Ignore  le 
rapport  des  signes  avec  la  pensée  qu'ils  retracent? 
Enfin ,  quand  il  irait  jusqu'à  l'intelligence  de  l'arabe 
écrit,  à  quoi  cela  servirait-il  pour  son  but,  puisqu'il 
est  avéré  que  l'arabe  écrit  diffère  plus  de  l'arabe  parlé 
que  le  grec  d'Homère  ne  diffère  du  grec  des  corsaires 
candiotes  ?  N'importe ,  lisons  toujours.  Notre  but  est  si 
jrelevét  11  s'agit  d'aller  combattre  Mahomet  chez  lui, 
non  plus  avec  l'épée  et  vainement  comme  au  temps  des 
croisades,  mais  avec  la  parole  et  victorieusement, 
comme  Athanase  fit  avec  Arlus  et  ses  sectaires  (  car  tel 


pois  s'en  alla  mourir  à  Salamanqne  ,  en  t56o.  La  Grande  Chronique 
d'Espagne^  dcrilt»  en  lalin  par  Jean  Va«ée ,  est  rstiniéc  «  cl  va  plus 
lom  que  l'iiKloire  de  Mariana  ,  c^ut  s'arrête  en  i5i6. 
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était  le  fameax  dessein  que  nourrissait  Gleycaerts*  el 
rien  de  moins  ).  D'impoœibiiilés ,  il  n'en  est  point  poar 
le  génie  opiniâtre ,  Sallnste  nous  rapprend.  Le  psautier 
arabe  est  ouvert ,  c'est  assez  :  Usons. 

il  faut  voir  »  dan&  la^iirieuse  lettre  de  Gieynaertsatix 
chrétiens ,  qui  est  la  dernière  de  son  recueil ,  et  peut- 
être  la  dernière  de  sa  vie  ,  le  merveilleux  récit  de  la 
méthode  analogique  et  comparative,  à  Taide  de  laquelle 
jl  vint  à  bout,  seul ,  de  connaître  d'abord  quatre  lettres 
arabes^  S»  M,  L,  T,  puis  six  autres ,  puis  toutes  »  puis  de 
trouver  quelques  mois ,  puis  d'en  former  un  essai  de 
lexique  el  de  syntaxe  :  cela  tient  du  prodige.  A  la  vérité, 
il  savait  l'bébren,  langue  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avecTarabe;  sans  quoi  le  prodige  même  passerait  toute 
croyance.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  Texposé  des 
procédés  suivis  par  le  disciple  lui-même ,  il  suffit  d'en 
Indiquer  la  clef.  Ce  fut  donc  par  l'examen  attentif  et 
comparé  des  noms  propres  d'bommeselde  lieux  .les- 
quels ,  distingués  des  autres  mote  dans  les  livres , 
offrent,  dans  toutes  les  langues ,  des  consonnances  et 
par  conséquent  des  lettres  communes,  ce  fut  par  cette 
voie  étroite  et  ténébreuse  que  Tintrépide  Cleynaerts  lit 
son  entrée  dans  Farabe,  saisissant  «  par  exemple,  la 
lettre  9*  des  Onen  taux,  à  la  faveur  de  IV  latin  d'Israël, 
de  Tyrus,  de  Sisara ,  d'Oreb ,  d'Assur ,  d'Agareni  ;  leur 
lettre  b,  par  le  secours  du  6  latin  de  Moab,  de  Gebal , 
de  Jobin ,  deZeb,  de  Zébée,  etc.,  etc.  l/alphabei  arabe 
ainsi  trouvé ,  l'analogie  et  la  comparaison  avec  Titébreu 
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le  canduisireul  »  après  des  efforts  ineroiabtes ,  k  l'in- 
telJ%eoce  assez  eoufftnte  da  psautier  ;  mats  ce  fàt  tout , 

el  c'était  encore  bien  peu  pour  coniroverser  avec  les 
musalmans  dans  la  langue  de  leur  prophète.  Que  faire 
alors?  il  fallu!  se  résoudre  à  ODO-Tie  nouvelle,  quitter 
ses  habitudes  sédentaires  et  sortir  de  LouTSinl^lare- 
cherche  de  quelques  auxiliaires  étrangers.  Après  avoir 
Hait  ses  adieux,  k  sou  cher  Latomos  »  Gleynaerts  poussa 
Jusqu^à  Paris.  Pour  un  savant  de  la  Gampine  tel  que 
lui»  c'ëlail  presque  atteindre  les  colonnes  d'Hercule. 
Une  relation  ioalteodue  qui  s*offrlt  à  lui,  dans  cette 
capitale,  fut  cause  qu'il  franchit  un  jour  le  non  plu$ 
tUira  des  anciens.  Un  franciscain  portugais ,  nommé 
Roc  Âlmeida,  qu'il  vit  à  Paris,  chez  des  savants 
de  ses  amis,  lui  fit  des  récits  tellement  pompeux  de 
Tuniversité  de  Salamanque ,  des  ressources  que  Ton  y 
rencontrait  pour  tous  les  genres  d'étude ,  même  pour 
l'étude  de  l'arabe,  que  dès  ce  moment  ou  peut  dire  que 
son  plan  fut  formé.  Pourtant  restait  encore  un  grand 
obstacle  à  vaincre.  11  était  destiné  à  la  cure  du  bé- 
guinage de  Diest.  Renoncer  à  cet  établissement  solide 
et  commode ,  8*expatrier  pour  longtemps  et  tromper 
ainsi  le  tendre  espoir  de  sa  famille ,  c*était  beaucoup 
sacrifier  à  l'idée  încerlaine  de  réfuter  Mahomet,  chez 
les  mabométaus.  Heureusement  pour  sa  passion,  la 
chicane  vint  à  son  aide  ainsi  que  l'occasion  ;  mais  n'an- 
ticipons  point  sur  les  faits. 

Le  voilà  donc  à  Paris,  vers  1550 ,  satisfait  du  présent 
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et  plein  de  foi  dans  Tavenir.  «Tout  me  succède  leî  p^t 
»  delà  mes  vœu ,  »  écrimil-ii  à  Hoverias.  «  Le  ciel  ^ 
B  les  mœufs  des  bommes  m'y  plaisent  beaucoup...,  od 
»  y  trouve  uu  grand  nombre  de  savants...;  il  me  sera 
p  utile  d'y  &^ounier«o«  je  »im  nourri  sur  le  pied  d^ 
»  eloquaDte  couronnes  par  an.  i'ai  pris  nn  élève  qui  est 
»  neveu  de  Latomus  (Barthélémy) ,  et  qui  me  donne 
a  trente  couroones...  J'ai  vendu  ces  jours-ci  500  exem- 
a  plairas  de  mes  instiuiiions  grecques  et  hébraïques, 
a  Ainsi  Je  ne  crains  plus  de  mourir  de  faim*..  Quanti 
«l'époque  de  mon  retour,  elle  est  bien  iucerUiae... 
D  Nous  sommes  tous  sous  la  main  de  Dieu,  et  des 
a  chrétiens  peavent  élément  partout  vivre  et  mon* 
»  rir...  a 

Le  retour  de  Gieyuaerls  en  Brabanl  fut  plus  prompt 
qu'il  ne  l'aurait  voulu  »  les  bruines  de  Diest  l'ayant 
ainsi  déddé.  Ces  religieuses  avaient  été  mises  en  cause 

à  celle  époque.  11  fallut  les  Uéteodre ,  il  fallut  disputer 

lacurede ûiest  et  ne  plus  songer,  pour  le  moment^ 
qu'aoi  Arabes  Flamands  et  au<  plaideurs  de  mauvaise 
foi.  Les  choses  allèrent  ainsi  jusqu*au  printemps 
de  1531.  Alors  arriva  en  Brabant  don  Fernand  Co- 
lomb, parent  de  l'immortel  Christophe,  à  qui  nous 
devons ,  après  Dieu ,  les  Amériques.  Il  venait  acheter 
des  livres  pour  sa  riche  bibliothèque  de  Séville.  Il 
marchait  dans  la  compagnie  d'un  excellent  homme , 
très-bon  poète  latin  portugais,  nommé  Resendlus, 
qui  connaissait  et  goûtait  déjà  Cleynaerls  comme 
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une  des  meUlaures  conquêtes  à  faire  pour  la  Pénin^ 
sfile  ibériqQe,  la  patrie.  Permnd  €oiomb,  appuyé  da 
poêle  Resendius ,  prit  si  bien  ses  mesures  el  plaida'' 

si  éloquemment  pour  Funiversiié  de  Salamanque,  que 
le  son  fut  Jeté  cette  fois ,  et  Gleynaerta  engagé  et  em^ 
ballé  pour  l^Espagne  avec  son  eber  ami  lean  Vasée* 
lequel  devait  suivre  Colomb  jusqu'à  Séville.  Le  voyage 
fut  heureux  sans  doute  ;  mais  ii  eut  ses  mécomptes 
pendant  la  marebe ,  comme  ses  regrets  a«  déparu  Con- 
sultons notre  correspondance  (I).  «  Depuis  que  je  vous 
joai  quitté,  mon  cher  Latomus,  tous  les  hommes  sont 
»  pour  moi  des  étrangers...;  Je  passai  deux  jours  à  Paris» 

>  étranger  parmi  des  amis  mêmes ,  k  cause  de  votre 
D  souvenir...  De  Paris,  nous  prtmes  notre  chemin  par 
»  l'Aquitaine...;  avec  quel  bonbeor  je  vis  à  Tours  le 
»  siège  de  saint  Martin  !...  Ce  fnt  la  veille  de  la  féte  de 
j>  ce  grand  saînl  que  nous  entrâmes  enfin  en  Espagne... 
B  Bien  nous  prit  d'avoir  des  provisions ,  car  nous  n'eus- 
]i8ionspa8inangé.«.On  a  raison  de  dire  qu'en  France 
a  l'argent  se  dépense  bon  gré  mal  gré,  tandis  qu'en 
a  Espagne  on  ne  peut  pas  en  dépenser,  quoiqu'on  le 

>  veuille...  Notre  patron  Fernand  et  notre  poète  fai-» 
m  salent  de  leur  mieux  ponr  qn'il  ne  nous  manquât 
D  rien  ;  mais  le  géoie  de  cette  terre  ingrate  triom* 


(i)  Evora  ,  -76  mars  i535  «  h  Jean  Latomus,  à  Cambrai  et  Salamao- 
<|u«  t  5  et  6  novembre  i53i«  à  Jean  Vaa^e  à  SévilU. 
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)»  phail  de  loule  soUicîlude  pour  les  pauvres  Braban- 
»  çooSm.  Figaiez-vons  qoe ,  dans  uoe  auberge  y  près  de 
n  Vittorla ,  Taml  Vasée  ayant  laissé  lomber  son  ▼erre 
j)  qui  se  cassa,  ce  fut  une  perte  irréparable,  et  qu'il 
»  nous  fallut  boire  dans  notre  main  comme  Diogène.» 
»  Tires  les  conséqoenoes  de  ces  prémisses...  L'Espagne 
»  en  fournit  d'abondantes  et  de  tout  à  fait  propres  à 
»  nous  guérir  des  délicatesses  de  la  pairie  flamande... 
«ABurgos,  Deas  eûmes  aussi  froid  qu'à  Louvain...  : 
»à  peine  y  pûmes-nous  découTrIr  un  fagot  de  sar-^ 
j»  ment...  » 

C'est  ainsi  que  nos  voyageurs  arrivèrent  à  Salaman- 
que  vers  le  mois  d'avril  1551.  Là ,  Cleynaerts  s'airèta* 
Pour  Jean  Yasée ,  il  suivit  don  Fernand  à  Séville  ,  selon 
qu'on  était  convenu,  demeura  près  de  trois  ans  dans 
cette  ville  sans  profit  pour  sa  fortune,  et  au  grand  dé* 
triment  de  sa  santé ,  car  il  y  pensa  mourir  d'une  ln<* 
flammation  géoérale;  après  quoi  il  vint  en  Portugal 
rejoindre  son  ami  t  qoi  rengagea  à  s'y  marier ,  et  lui  fit 
avoir  un  bon  établissement  dans  Técole  fondée  par  le 
cardinal  Henri ,  à  Braga.  Dans  la  suite  ,  il  céda  sa  place 
au  collège  de  Braga  à  son  ûls  Augustin  Vasée,  et  alla  se 
fiier  définitivement  à  Salamanque  >  où  il  ne  cessa  de 
professer  qu'à  sa  mort,  survenue  en  1860. 

Revenons  à  Nicolas  Cleynaerls.  Sa  réputation  ne  tarda 
pasàs'établirdanslacité  universitaire  des  Ëspagnes, 
et,' dès  le  commencement  de  novembre  de  cette  même 
année  1531 ,  deux  docteurs  en  théologie  s'empre^è^ 
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reni  «  au  nom  de  leur  corps ,  de  lui  offrir  cent  ducats 
par  année ,  sons  la  condition  facile  de  donner  aux 
Jennea.ciercs  des  leçons  de  grec  et  de  latin,  quand  et 
comme  il  voudrait.  Il  accepta  cette  charge  avec  l'espoir 
d'obtenir  bientôt  une  chaire  en  titre  »  et  surprit  bien 
mllement  son  andimire»  lorsqu'au  lien  de  l'élonrdir 
de  subtilités  scolastiques  il  se  mit  à  lui  faire  des  lectures 
raisonnées  de  saint  Jean  Gbrysostdme*  Une  autre  fonc- 
tion y  qui  n'enchatnait  guère  plus  sa  We ,  et  qu'il  prit  à 
•  la  prière  de  t'évêque  de  Cordoue ,  acheva  de  lui  oa« 
vrir  les  ressources  et  le  crédit  dont  il  avait  besoin  :  ce 
fut  réducation  nominale  plutôt  que  réelle  du  ûls  du 
dnc^d'Albe,  Tice*>roi  deNaples.  «ie  me  suis  fait  es- 
9  clave ,  écrivait-il  alors  à  son  ami  Yasée  ;  mais  je  ne 
]>  m'en  repens  pas...  Nous  voici ,  par  là ,  tous  deux  assu^  ' 
»  rés  du  nécessaire.  » 

Trois  années  s'écoulèrent  ainsi ,  pendant  lesquelles 
Cleynaeris  put  s*estiraer  heureux;  d'autres  Flamands,  ses 
amis,  Hoverius  notamment,  pour  être  venus,  à  sou 
exemple,  tenter  fortune  dans  la  Péninsule,  ne  furent 

pas  si  bien  traités.  Il  s'élaiL  fait  une  société  savante  et 
intime  de  plusieurs  Ëspaguols  de  mérite ,  au  premier 
rang  desquels  nous  nommerons  le  franciscain  Victoria  ; 
Il  passait  de  longues  heures  au  travail ,  et,  malgré  le 
tumulte  inévitable  des  universités,  il  avait  su  s'af- 
franchir des  affaires  et  des.  devoirs  du  monde ,  etvi^ 
ère  en  homme  de  pUmb,  fieké  sur  see  livrée,  comme 
il  le  disait  lui-même,  avare  de  visites,  sobre  de  di&- 
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exnm  et  même  d'écritures ,  poisqoMl  eut  à  s^excuser  de 
n'avoir  écrit  que  deux  fois ,  en  quatre  ans,  à  LatomuSf 
et  qu'en  tout  sa  corresiM)Qdaiice  ne  compfend  pas  cin<- 
quante  lettres. 

Au  début  de  l'année  i554,  changement  complet  de 
position  et  de  pian  pour  l'avenir.  mosbilîté  dans  lea 
idées  et  les  dealinéesdea  solitaire  est  asseï  commune* 
L'imagination ,  ches  eux ,  s'écbauffe  toujours  plus  ou 
moins  ,  et  leur  fait  payer,  autant  et  plus  qu'au  com- 
mun des  hommes ,  le  tribut  commandé  à  riostabilitd- 
Jean  III V  roi  de  Portugal,  fils  et  successeur  du  grtnd 

Emmanuel ,  prédécebseiir  et  aïeul  de  cet  insensé  de  roi 
Sébastien,  avait»  ainsi  que  sa  femme  don^  Isabelle, 
un  goût  très-vif  pour  les  gens  de  lettres.  i.e  poète  Ra^ 
sendlus,  qu'il  tenait  à  sa  cour  en  grand  honneur  et  dans 
sa  familiarité,  fut  chargé,  par  lui,  d'attirer  Gleynaerts  à 
Ëvora ,  lieu  de  sa  résidence  royale*  11  s'agissait  de  con- 
fier à  un  homme  célèbre ,  honoré  des  respects  de  FEu^ 
rope  savante,  son  jeune  frère,  le  cardinal  Henri,  ar- 
chevêque de  Braga,  dont  l'éducation  s'achevait,  et 
qu*il  Ijaiiait  rendre  digne  des  premières  charges  de 
l'Eglise.  C'est  ce  même  cardinal  Henri  qui ,  après  la 
déconfiture  du  roi  Sébastien  ,  en  1578 ,  arriva  vieux  à  le 
eouronne  »  pour  la  déposer,  en  mourant  deux  ans  aprte, 
entre  les  mains  de  Philippe  II  d'Espagne,  qui  a?ait 
épousé  une  hlle  du  roi  Jean  111 ,  dont  il  est  ici  question, 
La  raison»  l'habitude  »  peut- être  aussi  la  reconnais*- 
«ance  auraient  dft^    nousserablei  retenir  Clejnaerts  à 
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Salamaoque;  mais  quoi  !  c'est  un  roi  qui  supplie  ,  c'est 
un  cardioal-arche?êque  dont  i'intérét  commande;  et 
poisramidé  pressaole  de  ReseDdiun»  el  pais  les  chances 
d'oiie  foriune  de  eoar  qui  flieilitera  les  vasles  projets 
que  l'on  nourrit  contre  les  musulmans.  Evora  ,  d'ail- 
leurs, u'est  qu'à  pea  de  distance  de  Salamanque,  à 
deux  joQfs  de  Lisbonne ,  à  cent  lieaes  tout  an  pins  dn 
royaume  de  Fez  ,  avec  lequel  il  y  a  grand  commerce  » 
en  sorte  qu'on  acceptera  les  grosses  offres  du  roi 
Jean  III;  que,  durant  quatre  ou  cinq  ans,  on  sera 
presque satisfeiid^avoir  pris  ce  parti  (i),  et  qu'on  écrira, 
entre  autres  choses ,  à  don  Martin  de  Vorda,  à  Jean  Va- 
sée ,  à  Jacques  Latomus ,  ce  qui  suit  ; 

c  ticontcK  une  fable ,  une  fable ,  non ,  mais  une  hl^ 

»  loire...  Qui  TeùL  dit  ?  je  suis  devenu  homme  de  cour.,. 
Ji  lie  roi  de  Portugal  oi*a  fait  demander,  par  Resendius, 
»  de  venir  à  Evora  élever  son  frère ,  moyennant  de 
j»  grosses  offtes...  J*af  accepté  malgré  messieurs  de  Sala-^ 
m  manque.  Je  suis  donc  à  Evora...  Denx  jours  après  mon 
ji  arrivée ,  j'ai  salué  le  r<^  et  la  reine ,  et  j'ai  reçu  cin«- 
>  quante  ducats  de  gratification...  J'ai  salué  également 
»  mon  élève  le  prince  Henri ,  archevêque  de  Braga  ,  et 
»  son  frère  Edouard ,  qui ,  tous  deui ,  sont  fort  réjouis 
»  de  ma  v^ue..»  Celte  cour  me  platt.»  Elle  est  remplie 


(i)  £vora  ,  8  des  kalende*  de  mai  i534«  à  doa  Varlin.de  Vorda. 
—  Evora  ,  3t  df'c^mbre  i534»  ^  ^^^o  Vasëe.  —  Efora,  36  luara  1535, 
i  Jac(|oea  Latomua.  . 
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a  de  savant  en  grec  et  latin  ,  pins  qu*à  Salamanque 
»  même...  ie  vis  avec  Resendius...,  ainsi  le  veut  le  roi... 
B 11  me  sera  plus  commode  de  donner  une  heure  par 
»  jour  au  frère  du  roi  que  de  disputer  toute  la  journée 
D  avec  des  uoiversiiaires.  Ma  vie  est  ici  des  plus  stu- 
»  di^uses  comme  des  pins  tranquilles.*.  J'ai  plus  d'ap- 
»  pointements qu*un  ebanoine  d'Anvers,  et  rien  qu'une 

1)  heure  à  donner  par  jour  ;  encore  avec  des  vacances 
i>  les  fêtes  et  dimanches ,  et  aussi  les  jours  de  chasse  ; 
»  car  vous  saures  que  Je  ne  chasse  point...  Il  serait  beau 
I»  voir  un  théologien  chasser  autre  chose  que  les  béué- 
»  fices...  D  Ët  ailleurs:  a  Maintenant  que  j'ai  du  loisir^ 
9  puis-je  mieux  l'employer  qu'à  écrire  à  mon  cher  La- 
3»  tomus,  à  lui  découvrir  mes  sentiments  et  mes  peu- 
»  sées  ?.,.  La  vie  tranquille  que  je  mène  est  celle  qui  me 
»  convient ,  hormis  que  j 'ai  seulement  les  biens  de  l'exil 
»  et  non  ceux  de  la  patrie...  Il  se  pourrait  que  J'allasse  à* 
»  Fez  m*avancer  dans  la  langue  arabe...  Fez  n*est  qu'à 

2)  cent  lieues  d'ici...  11  oiire  un  marché  célèbre,  très- 
3»  fréquenté  de  nos  marchands...  Les  lettres  arabes  y 
»  sont  en  grande  réputation...  En  attendant  que  Je 
))  puisse  visiter  celle  ville,  je  vais  mettre  à  profit  un 
D  médecin  d'Evora ,  très-habile  dans  la  langue  des 
»  Arabes...  Je  n'attends ,  pour  cela,  que  des  livres  qal 
»  doivent  me  venir  de  Murcie...  Vous  avez  su  comment 
D  j'avais  quiiiéSalamanque  pour  me  rendre  en  Portn- 
»  gai  »  appelé  par  le  roi.  Certainement  cette  université 
»  me  plaisait  fort.  J'y  avais  des  amis  sincères  et  savants» 
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»  lesquels  ne  demandaient  qu'à  me  retenir  et  qu'à 

»  m'enrichir  selon  leurs  moyens  ;  et  probablement 
2»  cela  serait  advenu  à  votre  disciple  tout  stupide  qu  il 
»  est  t  vous  le  savez ,  quand  il  $*agit  de  se  remuer  pour 
9  acquérir...  Une  proposition  royale  a  tout  changé ,  non 
j>  que  j'aie  cédé  à  la  cupide  avarice;  mais  j'ai  cru  que  je 
X»  mènerais  à  Ëvora  une  vie  plus  libre  et  plus  retirée... 
1»  A  Salamanque ,  on  est  toujours  en  présence ,  soit  à 
»  visiter ,  soit  à  recevoir...,  métier  que  je  n'ai  jamais  su 
.  1»  faire,  et  je  suis  trop  vieux  pour  me  refo.rger ,  étant  né 
»  surtout  sous  le  del  de  la  Campine...  A  Salamanque , 
»  un  professeur  est  une  manière  d*oracle  qui  doit  rë*- 
j>  pondre  à  tout  venant,  et  porter  ainsi  les  chaînes  de 
]t  tous  les  insipides  questionneurs  que  la  pédanterie  du 
»  sol  lui  adresse...  Ici  J'ai ,  du  moins ,  plus  de  loisir  que 
j)je  n'osais  même  en  espérer...  Je  me  rends  chaque 
jour  chez  le  prince  frère  du  roi ,  pendant  la  deuxième 
9  OU  la  troisième  beure  de  raprès«midi ,  après  quoi  je 
»  rentre  chez  moi  et  n'ai  plus  que  faire  en  cour...  J'avais 
»  cent  philippes,  j'ai  maintenant  cent  doubles  ducats 
»  et  plust  autre  différence...»  (  Suivent  des  renseigne* 
ments  précienit  pour  les  érndits ,  sur  le  rapport  des 
monnaies  de  la  Péninsule,  à  ceUe  époque,  avec  cel- 
les du  Rbin  et  de  la  Belgique.  )  «Je  n'épargne  rien, 
»  et  vis  au  jour  le  jour  selon  le  précepte  d*  Horace  «  dans 
»  la  confiance  que  Dieu'  ne  m'abandonnera  pas  dans  ma 
•  vieillesse...  Vraiment  il  faut  de  l'argent,  en  Portu- 
1»  gai...  Il  n'existe  pas  de  pays ,  au  monde,  plus  coùleu  x 
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»  comme  aitssf  de  ptos  étranger  k  rftgricultare  que  ce 

»  pays...  S'il  esl  un  peuple  engourdi  par  la  paresse  ,  as- 
Dsurément  c'est  le  peuple  portugais,  princi paiement 
]ft  celai  qui  habite  au  midi  da  Tage ,  plaa  près  de  TA-* 
ji  firiqoe...;  tellement  qae ,  sans  les  étrangers ,  on  n'y 
»  trouverait  qu'à  peine  wn  cordonnier  et  un  barbier,,* 
»  Je  dépense  quinze  florins  par  an  pour  ma  seule  barbe* 
»  il  n*y  a  point  à  marchander  ;  loin  de  \& ,  qu*à  ce  prix 
))  il  faut  encore  prier  et  sollîciLer  j)our  ce  service  corame 
»  pour  louL  autre...  Vous  convoquez  d*abord  votre  bar-*  - 
»  hier  ane  ou  plusieurs  fois..,;  ensuite  tons  Taiteadez 
»  deux  heures...;  puis  vous  lui  faites  porter  son  plat  et 
»  son  pot  à  Teau ,  car  ici  nous  sommes  tous  nobles ,  et 
»  nous  ne  portons  rien  dans  les  mains  par  les  rues..* 
1»  Pensez-TOus qu^une  mère  de  famille  daigne  acheter 
»  son  poisson  ou  cuire  ses  herbes  elle-même  ?...  Point  : 
»  elle  ne  sert  de  rien  au  ménage  que  par  sa  langue 
»  pour  défendre  le  titre  de  ses  noces...  Tout  se  fait  par 
»  le  ministère  des  esclaves  maures  on  éthiopiens ,  dont 
»  la  Lusilanie  et  Lisbonne,  surtout,  sont  si  remplies, 
»  qu'il  y  en  a  plus  apparemment  que  de  sujets  libres... 
»  Point  de  maison  où  Ton  ne  trouve ,  au  moins  »  une 
»  servante  maure,  esclave;  et  c'est  elle  qui  achète, 
1»  qui  balaie  ,  qui  lave,  qui  porte  reau ,  enfin  qui  fait 
%  tout;  véritablejument  de  somme,  ne  différant  de  la 
j»  Jument  que  par  la  forme...  Les  riches  possèdent  un 
»  grand  nombre  de  ces  esclaves ,  des  deux  sexes,  avec 
»  lesquels ,  par  un  effet  de  la  licence  des  mœuts,  il  se 
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»  ftii  on  gtund  commerce  de  nôuveaa  nëfi  tu  profit  da 
n  maître  ;  oeUii-cl  les  cédant ,  pour  de  Targent ,  à  qael« 

»  que  amateur  éloigné,  ou  à  quelque  Maure  caplif... 
»  Adeo  perdUe  vimt  juventtu  hispanica.*,  Tanta  est 
»  flagitloMs  vitœ  Ikentia ,  mdedme  Ulyssipmœ,  Aussi 
«  suis-je  enchanté  que  mou  frère ,  qui  élail  venu 
»  à  Lisbonne  dans  la  vue  d'y  entrer  dans  une  mai- 
3  son  de  commerce  et  que  j*avais,  à  cet  effet,  re** 
»  commandé  à  Charles  Corréus ,  marchand  français , 
Il  n'ait  pas  pu  tenir  à  ce  train  de  vie  et  soit  reparti  pour 
B  la  Zélande...  S*il  était  donné  aux  étrangers  de  connat^ 
n  ire  d'avance  les  diverses  incommodités  de  ce  pays , 
»  aucun  d'eux  n'y  voudrait  venir...  Quant  à  ceux  qui  s*y 
]ft  trouvent ,  ils  y  restent  d'ordinaire ,  les  uns  par  Tex- 
»  tréme  nécessité,  tes  antres  par  goût  pour  cette  affreose 
j)  licence  qui  flatte  les  vices,  et  d'autres ,  comme  moi , 
»  parce  que  peu  sensibles  aux  privations  matérielles, 
]>  ils  y  rencontrent  ce  qu'ils  cherchent  »  le  repos  et  le 
1»  silence...  Je  ne  laisse  pas  que  d*étre ,  par  instants , 
)>  importuné  des  misères  lusitanîques...;  au  point  que  , 
j»  sans  que  Dieu  m*a  grati lié  d'un  ami  sanâ  prix  dans  la 
»  personne  de  M*  Jean  Petit ,  docteur  parisien ,  archi« 
»  diacre ,  évéque  de  Saint-Jacques  du  cap  Vert,  près  de 
j»  qui  je  loge ,  à  la  table  de  qui  je  mange,  Je  ne  sais  si 
ji  j'aurais  pu  demeurer  en  Portugal...  Bien  que  Sala- 
9  manque  soit  autre  chose  qne  le  Brahant ,  encore , 
»  avec  un  peu  de  volonté,  pouvais  je  y  trouver  manière 
»  de  vivre  à  la  brabançonne»  car  le  pays  offre  des  res- 
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»  sources...;  tandis  qu'une  fois  à  Evora ,  tout  chaDge.*« 
»  On  se  croit  en  Gacodémonie ,  tant  ces  ËthioiùeQS  sodI 
»  odleuY...  Maïs  ce  vertueux  et  savant  hôte  m'est  d'un 

»  puissant  secours...  Pendant  les  repas,  nous  lisons  de 
«rAncieo  Testament  en  hébreu,  ou  du  Nouveau  en 
3»  grec...;  ensuite  confabulation  sur  les  passages  doa- 

)>  teux,  avec  lui  el  deux  de  ses  parents  également  très- 
»  instruits...  Je  n'ai  qu'un  vieux  domestique ,  pris  à  Sa-  * 
D  lamanqiie  *  i  qui  je  ne  rends  pas  le  joug  bien  dur...  SI 
»  je  me  mettais  à  la  mode ,  j  aurais  quatre  esclaves ,  d^ 
I)  mules  ,  point  de  pain  au  logis  ,  du  faste  au  dehors,  et 
D  plus  de  dettes  que  de  biens...  Il  y  avait*  à  la  cour  du 
»  feu  roi  Emmanuel  «  un  Portugais  qui  écrasait  de  son 
]>  luxe  un  certain  Français  de  la  suite  de  la  reine  Léo- 
]>  Dore...;  le  Français,  plus  modeste,  mais  mieux  nourri, 
»  suspectant  le  luxe  de  son  rival,  imagina  de  regarder 
»  curieusement  le  livre  de  comptes  du  personnage,  et 
»  y  vit  écrit  tout  ce  détail ,  véritablement  lusitanien...  : 
»  lundi ,  A  sous  d'eau,  6  sovs  de  pain  ,  3  sous  de  raves  ; 
B  mardi,  de  même;  mercredi ,  de  méfne,  etc.  ;  et  di^ 
»  manche ,  point  de  raves ,  fauUede  marché,..  Ici  vous 
D  n*avez  de  serviteurs  libres ,  ni  pour  or  ni  pour  argent, 
»  toute  personne  libre  se  donnant  incessamment  pour 
»  noble ,  et  dès  lors  ne  voulant  pas  subir  la  bonté  de 
j)  faire  la  moindre  chose  de  son  temps  ni  de  ses  mains... 
D  Âu  surplus ,  je  vis  le  mieux  possible,  sans  me  soucier 
»  du  lendemain ,  sans  rien  amasser ,  espérant  que  Dieu 
»  me  donnera  toujoursce  qu'il  me  faut..*  », 
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Les  détails  qu'on  vient  de  lire,  écrits  pnr  Cîeynaerts  à 
ses  intimes ,  sous  diverses  dates ,  pendant  les  deux  pre- 
mières années  de  son  séjour  à  Bvora  «  représenlenl  bien 
sa  situation  ,  ses  mœurs  et  son  caractère.  Génie  ardent 
pour  is  science ,  et  aventureux ,  imagination  mobile , 
Âme  pure  et  élevée ,  goûts  simples  •  mépris  des  plaisirs , 
de  la  souffrance  et  des  dangers ,  tout  ce  qui  le  peint  s*y 

.  retrace.  La  suiie  de  sa  correspondance  d'Evora  ne  le 
fait  pas  moins  connaître  et  le  fait  encore  plus  aimer. 
Il  éerivaii  à  Vasée  :  a  Je  tous  envoie  vingt  ducats...  SI 
»  vous  saviez  de  quel  petil  tas  je  les  prends,  vous  ver- 
»  riez  que  je  considère  que  tout  est  commun  entre  les 
»  amis  ;  car  je  m*en  garde  moins  que  je  ne  vous  en  en«* 

.  Avoie...;  me  soupçonnez- vous,  et  voulez-vous  que  je 
»TOus  fasse  passer  encore  de  Targent?  —  j'en  em- 
n  prunterai  pour  vous  satisfaire  ;  mais  je  serai  forcé  d*en 
»  emprunter...  le  ne  suis  pas  surpris  que  frère  Victoria 
»  vous  aime.  Gel  liomme  de  bien  est  fait  pour  apprécier 
»  les  hommes  tels  que  vous...  n  — il  écrivait  à  Poiites  le 
jurisconsnlle  :  «  Je  n'envie  pas  les  richesses  pourprées 
ji  du  cardinal  X...;  le  nécessaire  me  suffit:  or,  j'ai  ici  un 
»  archevêque  qui  ne  me  laissera  jamais  manquer  du 
n  nécessaire... Salomon  Ta  dit:  UbimuUœ  opes»  muM 
»  quieaa  cofneeftinl.  a  Mais  ce  que  Salomon  n'avait  point 
dit,  et  que  Cîeynaerts  aurait  dû  prévoir ,  est  que  son  ar- 
chevêque aurait  probablement  trop  d'affaires  dans  le 
présent  pour  se  souvenir  des  services  passés,  et  trop 
d'idée  de  lui-même  pour  se  croire  jamais  obligé  envers 
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les  aalm*  U  éerlvait  encore  k  Hoverius ,  sar  la  nou  - 
Telle  de  la  mort  d'Erasme:  «  fin  apprenant  cette  mort , 

»  je  n'ai  pu  retenir  mes  lariiies...;  pourquoi  ce  digne 
9  vieillard  a'a~i~îl  pas  vécu  assez  de  lemps  pour  mettre 
Il  la  dernière  main  à  ses  onvrages  f  car  c*est  pour  cela , 
»  je  pense ,  qu*il  s'éiait  relire  à  Bàle...  Que  Dieu  le  re- 
Dçoivel  J>  Ses  lellres  renferment  toujours  quelques 
vues  philosophiques  pour  la  conduite  journalière ,  ou 
d'utiles  conseils  pour  renseignement,  foncllon  qui 
Fabsorbait,  et  dans  laquelle  il  excellait.  «  Si  vous  vou- 
»  lez  vivre  sagement,  disait^il  à  Politat  ne  vous  trou- 
»  blez  point  des  nécessités  de  hi  vieillesse...  Dien  est 
))  paissant...;  dès  que  nous  le  craignons,  nous  sommes 
»  assez  riches...  Savez-vous  s*il  vous  est  bon  d*étre 
»  riche?...  Dieu  sait  mieux  que  nous  ce  qui  noiiscon- 
))  vient...  Quand  vous  étiez  peiil ,  votre  père  naturel 
»  veillait  à  vos  besoins...;  votre  père  céleste  aurait-il, 
»  plus  tard ,  moins  de  soins  de  vous  Tout  cela ,  direz* 
»  vous ,  est  de  la  spéculation ,  et  ne  remplit  pas  ma 
D  bourse...,  mais  je  répondrai  :  Que  vous  sert  votre 
a  bourse  sans  la  piété  ?  et  avec  la  piété ,  qn'avez-vous 
»  besoin  de  bourse  f  »  — -  Ses  idées  sur  la  manière  d*en* 
seigner  les  langues  n'étaient  pas  moins  sages;  elles  se 
référaient  particulièrement  à  Tusage  et  aux  exercices , 
aux  dialogues  familiers  ;  il  promettait  des  merveilles  de 
cette  méthode ,  et  citait ,  à  ce  propos,  complalsamment 
les  succès  qu'il  obtenait  avec  ses  esclaves  maures  ;  car  il 
est  bon  de  savoir  qu'il  avait  fini  par  se  donner  trois 
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esclaves  maures ,  tanl  les  coutumes  ont  de  puissance* 
€  renseigne  le  lailn  k  mes  'Ethiopiens  ilfi^^l  Denio  i 

»  Antoine  Nigrijins  el  Sébastien  Carbo ,  aOn  qu'ils  puis* 
»  sent  me  servir  de  lecteurs  et  de  secréiaires  i  comme 
»  TIroD  à  Gioéron...;  Je  tenr  fais  déclifiernitisa  pendant 
»  le  dlner.«.;  ils  y  font  des  progrès  Incroysbles*..  Un 
»  d'eux  m'a  coûté  trente  ducats  ;  je  ne  les  donnerais  pas 
»  pour  cenL.»  Il  m'est  agréable  d'infiltrer  ainsi  la  raison 
»  cbet  ces  singes,  a 

Il  y  avait  déjà  trois  ans  révolus  que  Cleynaerts  était 
auprès  de  son  prince  «  menant  une  vie  douce  et  occu^ 
pée.  11  devait  encore  diiménrer  on  an  aveeson  illustre 
élève  (toute  l'année  1537),  puis  revenir  en  Brabant 
vers  la  fin  de  1538 ,  non  sans  avoir  appris  solidement 
rarabe ,  el  qui  sait!  visité  le  nord  de  l'Afrique;  en  tout 
cas  i  non  sans  avoir  fait  provision  de  récits  de  manière  h 

mentir  superbement.  Le  prince  Henri  lui  témoignait  un 
auacbement  véritable  qu'il  payait  en  retour  d'im  dé* 
vonemeni  sans  bomesM.  a  Ni  les  sollicitations  des 
j»  grands,  ni  celles  de  MM.  de  Salamanque,  mandailril 
»  à  Uoverins(i),  n'ont  pu  me  détacher  de  lui,  et  s'il 
»  m'était  possible  de  rester  pins  longtemps  loin  de  ma 
»  patrie,  à  la  cour,  c'est  à  la  cour  de  Portugal  que  je 
j>  resterais...;  mais  ma  tête  blanchit...,  je  veux  cire  en* 
»  seveli  où  les  miens  reposent..*  Priez  Dieu  pour  moi...  a 
Dans  rété  de  Ifl3?«  le  prince  archevêque  ayant  dû 
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aller  prendre  possessîQn  de  soo  si^e  de  Braga  »  Ciey- 
naerts  fùi  désigoé  poor  le  suivre  dans  ce  voyage.  Ici 
encore  nous  ne  pouvons  den  faire  de  mieui  que  de 
récouter (l) : 

a  11  faudrait  un  volume,  nion  cber  Lalomus,  pour 
»  vous  faire  certain  de  toutes  les  circonstances  de  me 

»  route.  11  me  suÛira  de  vous  instruire  de  quelques- 
j»  unes...  Ayant  donc  loué  trois  mules  de  bât  conduites 
9  par  deux  palefreniers ,  et  acheté  deux  chevaux ,  un 
»  pour  moi,  Tautre  pour  mon  domestique,  je  partis , 
)»  dans  cet  attirail ,  le  30  juillet,  la  chaleur  ayant  un 
ji  peu  cédé.  A  voir  ma  suite  et  mes  bagages ,  vous  m*eii8» 
»  sles  pris  pour  un  évéque...  Nous  quittâmes  Evora  vere 
j>  le  soir...,  il  était  nuit  très-avancée ,  lorsqu*après  avoir 
i>  fait  erreur  de  plus  d'une  lieue  de  chemin  nous  at- 
»  teignîmes  la  première  station...  U  n*y  avait  ni  pain  ni 
»  vin  dans  l'auberge...;  du  moins,  nos  chevaux  furent 
»  traités  richeoient ,  car  ils  eurent  de  i'eau ,  écoutez 
»  bien  cela  1  de  Teau  qui  me  coûta  5  regalia  hi  crache  » 
»  k  peu  près  ce  que  le  vin  colite  en  Flandre...  J'eus  m 
»  lit  de  deux  pieds  plus  court  que  moi ,  et  mes  gens  eu- 
»  rentde  la  litière...  La  nuit  suivante  »  au  mont  Argile , 
»  une  cassine  seule  s'offrit  à  nous,  à  peine  bonne  pour 
I)  contenir  nos  paquets  ..  Point  d'écurie  pour  nos  bétes, 
»  point  de  lits  pour  nous,  point  de  loin  ni  d'avoine  (cela 
B  va  sans  dire ,  Il  n'y  en  a  brin  dans  toute  la  Péninsule  » 
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»  mis  seulemeDi  de  l'orge  et  de  la  paille  pour  les  ani- 
Bmaoi  el  du  firoment  pour  les  hamalns...)- Uo  lapin 

»  que  nous  avions  acheté  par  prévision  fii  tout  notre 
«souper...;  la  nuil  se  passa  à  ia  belle  étoile...  Je  dormis 
»  qoelques  heures  sor  mes  paquets  «  jambes  pendantes  ; 
»  après  quoi  nous  cheminâmes  tout  le  jour  avec  l'espé- 
»  rance  d'un  bon  repas  «  parce  que  nos  muletiers  nous 
»  avaient  conté  des  merveilles  du  pays  ao  delà  du  Tage« 
]>  que  nous  devions  ce  jour-là  firanchir...  En  effét ,  de 
»  l'autre  côté  du  fleuve ,  une  auberge  s'offre  à  nos 
9  jeux...  Je  gourmande  la  lenteur  de  mes  gens...;  enfin 
»  j'arrive.  —  tfondenr  ThAte ,  salut ,  aves*voos  de  la 
»  paille?...  Sur  ce,  Polyphème  (car  ce  n'était  pas 
Dmoios).  sans  daigner  me  regarder,  laisse  tomber 
»  fièrement  ces  mots  :  «  11  n'y  a  point  de  paille  iei...  » 
»  O  misérable  Lusilanie  I  BetUi  qui  non  wderuni ,  et 
y)  crediderunt  l,..  J'enrageais...,  enfin  nous  eûmes  un 
]»  peu  de  paille  au  moins  pour  nos  bêtes...  Même  cérë- 
»  moDie  pour  l'orge.  11  n'y  a  point  d'orge...,  pois  on  en 
»  obtint  quelque  peu  à  force  de  prier...  A ves- vous  des 
j»œufs? —  Ce  n*est  pas  la  saison.  —  Avez-vous  des 
»  poules?  —  Nous  n'avons  point  de  poules...  Cependant 
B  mon  ^tomac  aboyait...  J^avlse  un  plal  de  jus  dans  le* 
j>  quel  ou  avait  fait  cuire  du  lard.  —  Donnez-moi  de  ce 
»  jus.  —  Gela  ne  vaut  rien  pour  la  sauté.  —  N'importe  : 
]ft  j'y  tremperai  mon  pain  ; — Non.  —  Vous  reste-t-il  un 
»  peu  de  lard  ?  —  Non.  Aves-vous  du  poisson  ?  —  Ce 
D  n'est  pas  jour  de  pêche.       Enfin  l'idée  me  vient  »  en 
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n  tcemblani  d*iiii  nonma  fefat  «  de  demander  des 
»  eignons.  — On  y  fi  imtr,  médit  mon  Mie ,  et  qeelqee 

»  temps  après  il  m'a {> porta  deux  oignons  dont  je  dévo- 
»  rai  1  un  et  donnai  l'autre  à  Goillaume...  Après  ce  beaa 
> festin,  je  demndeaiiHt*-*-*Gen'M|iw  la  iaiaeii, 
»  me  répond  le  eyclope.  Airez-Tous  idée  de  chc»e  pa* 
B  reiUe  ?  11  y  a  une  saison  pour  les  lits  dans  cet  heareni 
j»  pays!... J'en eas  en  pourtant  moyennanl  20  regalfa 

>  portugais  qui  ^lenl  bien  5  écos  ail!eiiT8««.  Les  poètes 
»  ont  dit  que  le  Tage  était  anrifère  ;  c*est ,  sans  doute, 
j»  parce  qu'il  enlève  votre  or,  non  parce  qu'il  apporte  le 
nûeù.,.N9nafinrenda,$eâtib  aufgrmdo  mm...  Qaoi 
»  déplus,  mon  ami  {...  Cependant  notre  sort  s'adoucit 
»  en  avançant  au  delà  du  Tage...  Nous  gagnâmes  Goïm- 

>  bre.M9  et  après  treîae  Jours  de  fetigne ,  nous  entrâmes  i 
»  le  H  août  t  dans  ftraga ,  lien  qui  me  platt  beaucoup... 

»  Demain  22  ,  si  Dieu  le  permet ,  je  partirai  pour  Saint- 
B  Jacques  de  €k>mpo6telle ,  qui  n'est  qu'à  trente  lieues 
»  d'Iei ,  tandis  qa'il  y  en  a  aoliante  fortes  did  à  Efora... 
))  Plaise  au  ciel  que  Tété  prochain  me  ramène  près  de 
j>  vous ,  comme  j*en ai  lo  dessein  !...  » 

L'bomme  propose  ei  Dieu  dispose.  An  lien  de  reirenir 
enBrabant,  dans  Tannée  1598,  comblédesamitiéisdé 
son  prince ,  avoc  une  pension  honnête  pour  finir  paisi- 
blement ses  jours  au  sein  de  la  terre  natale,  entre  ses 
amis  et  ses  llinres  «  it  en  alla  tout  antrement  ponr  le  pair  « 
vre  Clejnaerts;  mais  il  faut  être  juste ,  ce  fut  bien  plus 
par  sa  faute  que  par  celle  du  sort.  Pourquoi  s*obstinait* 


Digitjzed  by 


(   i03  ) 


H  à  ce  malheuretti  ]pti4%iû'arainfyer  (arabieari)^  eo 
Afrique ,  poar  enstiite  crdte»  le  fer  de  rargomentatimi 

avec  les  docleurs  musulmans  ?  car  lel  fut  le  principe  de 
ce  qui  dous  reste  à  racoiHer  touchant  cet  aimable,  ver- 
tneai ,  savant  et  malbeareox  bomme ,  éigiie  d'une  Mie 
plaee  dans  la  salle  de  IMotéressaat  llm  de  Valërien  de 
Bellune  et  de  ToUia»,  sur  le  malheur  des  gens  de  let- 

Gleynaefts  acomnpaena  donc  racehevéqtte  Henri  dans 

son  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compostelie.  De  re^ 
toor  à  Braga ,  il  contribua ,  par  ses  conseils  et  par  ses 
soinsi  à  rélabllsseneai  d'one  nouvelle  éeole  ponr  la 
jeune  noblesse  portugaise ,  oli  II  obtint  une  excellente 
place  pour  son  ami  Vasée ,  lequel  était  alors  à  Sa  la  man- 
que dans  une  grande  détresse.  Cette  place  obt^ue,  il 
Mlui  se  remettre  à  braver  les  inconvénlens  de  toat 


(i)  De  lolelicitaté  ttif eratorom  «  Venise,  i^ao,  in-i9(  et  Oeaive, 
Wgi'rfliOtf  hff^êf  iS*t  4  ixi'B,  Tout  iDtrreaaert  quVst  ce  livre,  il  ett 
S  refaire.  Oaire  qne  soo  calalogne  des  Victimes  tU  ia  Uu4rature  rit 
inconiplet ,  le  plan  de  Tonvrage  même  est  défectueux  ,  parce  qu'il  fait 
entrer  ,  dana  lea  causes  Je  mallfenr  pour  les  geaa  de  lettres ,  les  acct» 
dénia  commans  è  tout  let  hommes,  et  lea  vices  comme  lèt  |ffte#iosi 
^ni  eltrignest  tottlee  les  professions  du  monde.  Ce  n'est  pas  une  mer* 
veille  que  le  petle,  l'impiété  «  Tavarict  ,  !»  prodigalité,  la  fr;iude  reo> 
dent  un  auteur  malheurenit  ;  ce  qu'il  fallait  raonlrer ,  et  qui  eût  excité 
nae  pHid  utile  et  philosophique ,  c'étnlt  ta  condilids  spécialement 
malheuienae  deâ  gens  de  lettres*  (  Ko/r  dans  les  Soirées  littéraittê 
de  Coupé,  ton).  XVI ,  un  bon  eitrait  de  ce  livre,  et  c^tui  intitulé 
Jes  Calamités  des  poètes  grées,  dans  les  articles  Corneille  TôUiua  et 
Jotepb  Barberins.) 
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toyage  dans  la  Péoinsale  ibérîqae ,  et  faire  àcbeval  les 
floiianle  lieues  qui  sépareni  Bcaga  de  Salama&qae ,  afin 
d'aller  chercher  Vasée ,  et  lermioer  quelques  affaires 
laissées  eo  arrière  dans  cette  ?ilie  lors  du  départ  pour 
£vora«  Les  deox  amia  réunis  vinrent  ensaile  saluer  le 
prince  archevêque  à  Goîmbre,  où  il  était  momentané- 
ment; après  quoi  ils  relournèrent  ensemble  à  Braga ,  oCl 
Vasée  fut  installé,  par  Cleyoaerts,  dans  une  chaire  prin<- 
elpalCt  avec  de  gros  appointements  (I).  Ce  ftit  pendant 

ce  dernier  séjour  à  Braga  que  la  destinée  de  notre  Bra~ 
hançon  s*accompliL  Soii  qu'il  eût  alors  terminé  i*enga- 
gement  pris  aveoiion  prince,  avec  le  roi  Jean  111 ,  soit 
qu*il  ne  pàt  résister  audésirdevidler  rAfiriqueman- 
resque  avant  de  regagner  son  pays ,  il  se  sépara  défini- 
tivement de  son  élève  au  mois  de  novembre  1538 ,  pour 
Mre  t  disait*  il ,  son  lour  dn  midi  de  l'Espagne ,  et  re- 
cueillir ,  avec  force  livres  arabes ,  quelque  esclave  dis- 
tingué dans  les  lettres  orienlales,  qui  pût  lui  servir  de 
guide ,  en  Brai>ant  «  dans  les  travaux  qu'il  méditait. 
Mais*  préalablement ,  le  prince  archevêque  régla  géné- 
reusement avec  lui  les  récompenses  dues  à  ses  services, 
et  des  sommes  d'argent  convenables  lui  furent  asdigaées 
tant  pour  son  voyage  que  pour,  sa  pension  viagère.  Une 
partie  de  ces  munificences  fut  sur-le-champ  même  réa- 
lisée, et  Taulre,  solennellement  promise ,  dut  être  con- 
sidérée comme  telle  également.  Uélasl  il  j  a  bien  loin 


^i)  fira|(a«  fe Trier  id3St  à  Frangoû  Boveriu». 
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de  Braga  à  Fez ,  el  en  1540  il  y  avait  bien  plus  loia 
qa'aqjoaid'hui  :  or ,  on  sait  qae  la  dlstanee  lue  les  pro- 
messes encore  plus  que  le  temps. 

Grenade,  12  juillet  1559,  à  Jacques  Latomm.^ 
«Qaoiqae  vous  ii*ayes  rien  répondu  à  mes  nombreuses 
»leUres,  Je  venxTons  apprendre  Ions  les  pas  qne  me 
»  fait  faire  la  soif  de  l'arabe,  à  moi  qui,  jadis,  ne  pouvais 
]»  me  résoudre  à  sortir  du  logis. . .  Je  quillai  donc  Braga 
»  en  novembre  de  Tannée  dernière,  après  y  avoir  fondé 
2»  nne  école  à  laquelle  nous  avons  laissé  pour  maître 
3>  notre  cher  Yasée ,  avec  des  gages  de  conlum  millium, 
i»id  est,  qumgeniorumrhmmfiiumpMm.. .  Voilà  les 
»  théologiens  grammairiens  aossi  riohes  qae  les  cha- 
»  noinesde  Carabrai.  N'en  soyez  pas  jaloux...  J'avais  en- 
»  tendu  parler  d'un  certain  captif  maure actuellement 
»dan&  le  midi  de  TËspagne,  lequel,  étant  fort  lettré  « 
»  convenait  parfaitement  à  mes  projets.  Je  me  décidai 
»  donc  à  me  rendre  à  Murcie  et  à  Grenade,  en  passant 
»  par  Salamanque ,  Tolède  et  Séville.  •  •  Arrivé  à  Coîm- 
9  bre,  an  ami  me  signala  dans  Séville  un  certain  potier 
»  arabe  de  grande  science  et*en  haute  estime  ciiez  les 
»  musulmans*. .  Me  voilà  cheminant  vers  la  Bétique,  en 
»  me  détournant  pour  aller  embrasser,  à  Ëvora,  mon 
»  cher  hôte  Jeao  Petit,  l'évêque  de  Saint-Jacques  du 
s  cap  Vert,  que  l'on  m'avait  dit  mort,  et  que  je  retrouvai 
>  aussi  plein  de  santé  que  de  tendresse  pour  moK  • .  Dé" 
91  barqoé  dans  Séville ,  je  cherche ,  au  milieu  de  tous  les 
1  potiers  arabes,  celui  qui  devait  mUn^truire . .  •  Poiat  : 
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))  je  Irouve  ,  îi  sa  place,  un  vieillard  aux  luains  calleuses 
})  et  souillées  d*argile,qin  se  refuse  à  me  donner  le 
j»  moindre  renseignement,  la" moindre  leçmn.**  Je  fiiii 
»  alors  marobë ,  pour  20  oboles  par  jour«  avec  on  Tiini* 
))  sien  qui  conseniaîtà  me  suivre  en  Flandre  et  à  m'yen-'- 
Aseigner  Tarabe,  si  toutefois  l'argent  qu'il  attendait  de 
»  Pes ,  poftr  aa  rançon ,  ne  venait  paa...  Cet  aiigeDi  vint  t 
»  il  me  falluldoncrecouriraillenrs...  Le  Tunisien  m'avait 
»  toutefois  désigné  un  Arabe  des  plus  doctes,  alors  captif 
»  à  Alméria,  à  trente  lienes  par  ddà  Grenade,  je  Jetai 
»  les  dës  en  l'air  et  panis  ponr  Grenade ,  non  saiia 
»  crainte  de  devenir  plus  Arabe  que  je  ne  voudrais,  par 
»  ïeÏÏQt  des  incursions  des  Maures  d' A frique, sans  comp* 
9  ter  que  j'avais  mille  dangers  à  oourlr  sur  nne  tonte 
D  traversée  par  de  bautes  montagnes  couvertes  de  neige» 
]»  au  milieu  d'un  biver  plus  rigoureux  que  de  coutume. . . 
»  Grâee  à  Dieu,  ma  course  fut  beurense...  A  Grenade, 
I»  j'entrai  en  marché  pour  l'acbatde  mon  savant  arabe» 
»  par  l'entremise  du  vice-roi,  marquis  de  Mondexar, 
1»  Mais  quel  etfroiS...  on  me  demande  2Ô0  ducats. 
»j*hé8ite«  Au  bout  de  deni  mois,  on  en  vént  300... 
»  Alors  le  vice-roi  me  propose  de  mettre  l'Arabe  à  ma 
»  disposition,  si  je  consens  d'al^ord  à  lui  montrer  le  grec 
»  ainsi  qtt*à  son  fils*..;  durealleroaiiveh..  Retarder  mon 
»  retour  dans  ma  patrie  ou  revenir  sans  Arabe  L..  Je 
»  prends  on  milieu,  je  m'engage  avec  le  vice-roi  pour 
»  jusqu'en  août  de  cette  année. . .  Voici  juillet  venn  ;  le 
]i  marquis  de  Bfondeiar  veut  encore  me  garder  a?ee  lai 
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»  dans  TAibambra.  —  Acbeiez-moi  mon  Arabe,  lui 
DdiH^tet  vous  rasiejusqu'eo  janvier  i540.«»-*  Je 
>'ViMi8  racliet4»rai,  dût-il  mn  coûter  mille  écus  d'or  I  • . . 
»  C*est  dit.  —  Me  voici  donc  encore  à  Grenade  pour 
»  six  mois. ;  je  les  emploierai  à  conquérir  des  manus- 
»  crits  arabes  que  mon  esolave  m'expliquera  plus  tard. ,  « 
aie  dis  ooequérir  et  non  acquérir,  car  il  ne  s*en  vend 
»  point;  mais  le  cardinal  de  Burgos  m'a  promis  dMnter- 
a  poser  son  crédit  auprès  de  Tempereur  pour  m'en  pro^- 
a  curer  d«  ceaxqni  sont  cfaea  les  fnqoisitears  et  qui  me 
»  seront  plus  utiles  qu'à  Vulcain...  Savez -vous  ce  qui  re- 
I»  double  mon  ardeur  pour  Tarabe  ?  le  voici  :  mon  ami, 
1  le  frère  Victoria  deâalamanqae,  m*a  prévenu  que  la 
»  détestable  secte  de  Mahomet  faisait  de  grands  ravages 
B  dans  une  bonne  partie  de  l'Espagne  aussi  bien  qu'en 
a  Grèce,  et  m'a  confirmé  dans  mon  dessein  de  iacom- 
a  battre  par  des  éerits  arabes ,  cbose  qol  ne  s*est  Jamais 
»  faite...  Je  veux  donc  étudier  à  fond  VAlcoran  et  le 
aStinna,  qui  est  un  livre  où  sont  rapportés  les  fails  et 
a  gestes  de  Mabomet..*i'ai  déjà  fort  avancé  cette  étude... 
a  Qoe  de  chimères! — (Suit  un  long  détail  des  absar- 
adilés  dogmatiques  de  l'islamisme,  aujourd'hui  trop 
a  connu  pour  être  rappor/é  Ici,  bien  qu'il  puisse  être 
a  niile  aux  savants  de  le  consulter.)  des  gens-là  s*aa-^ 
atorisent  de  l'Évangile  contre  nous,  comme  nous  nous 
a  servons  de  l'Ancien  Testament  contre  les  Juifs...  C'est 
a  sut  ce  point  que ie  TOUX  lesattaqtter.M  Gomment  s'avi- 
asent-ils  de  recevoir,  autrement  que  nous,  un  livre 


(    108  ) 


»  que  nous  connaissions  600  ans  avant  leur  prophète  ? 
bNous  cau^roDs  un  jour  pins  au  long  de  cela  eusem- 
»  ble...  Voici  mon  itinéraire  projeté. .  •  En  janvier  pro* 
i>  cbain  (io40),  je  retournerai  en  Portugal  faire  mes 
n  adieux  au  roi  età  mon  prince  avant  de  rejoindre  ie  toit 
]i  paternel...  Je  songe  à  passer  par  l'Italie  pour  wolr 
»  Rome...  Dltalie,  je  vous  reviendrai  par  l'Âilemagne» 
»  à  moins  que  la  crninle  de  quelques  relards  nouveaux 
»  et  i*idée  des  accidents  d'une  iougue  routé  ne  m'arrê- 
»  tent...  Ecrivez-moi  par  la  fadie  vole  des  négociants 
»  qui  correspondent  de  Séville  Anvers...» 

Gibraltar,  1  avril  1540,  à  Jacques  Latomus,  —  ce  Ne 
ji  me  prenez  plus  pour  un  grammairien...;  je  travaille  à 
»  de  plus  grandes  choses. .  •  le  vais  combattre  une  détes- 
»  table  secte  qu'il  est  honteux  d'avoir  laissé  neuf  siècles 
»  tranquillement  se  propager.  On  a  bien  écrit  en  latia 
9  contre  elle...;  mais  à  quoi  bon  ?.  .  les  mahométans  ne 
D  lisent  pas  le  latin...  Que  sert-il  de  leur  offrir  un  re- 
»  mède  qu'ils  ne  peuvent  prendre?...  ie  veux  les  réfuter 
9  en  arabe  et  répandre  partout  chez  eux.  mes  raisons..» 
»  Déjà  je  parle  facilement  arabe...  je  ne  me  sers  point  ' 
»  d'autre  langue  avec  mon  maître...  J'ai  laissé  ce  dcr- 
»  nier  au  vîce-roi  de  Grenade  pour  le  reprendre  à  moD 
»  retour  d'Afrique  et  le  mener  ensuiteavee  moi  en  Flan-* 
»  dre . . . ,  car  je  vais  faire  un  tour  en  Afrique,  ne  pouvant 
D  parvenir  à  me  procurer  des  livres  ei  manuscrits 
»  arabes  en  Europe.  • .  Me  voici  à  Gibraltar...  Quand  la 
»  mer  le  permettra  Je  passerai  à  Fez,  qui  est  un  centre 
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ji  de  commerce  et  de  science  musalmane»  à  tfenle  lieoei 
»eovifon  des  prtefdes  portugais...  Goiistfles-moi  dsm 
»iDO»  eiH  par  vos  lettres...  Je  n'ai  pas  encore  été  ho- 
«noré  d'un  mot  de  vous  depuis  huit  eus  queje  vous  ai 
»  quitté.*.» 

Ceuia,  it^aorU  1540,  à  Jacques  Latomui. — «Nous  som- 
»  mes  restés  près  d*un  mois  à  Gibraltar  eo  partie  à  cause 

>  du  mauvais  temps,  en  partie  pour  attendre  Pâques,  afin 
s  d'entendre  encore  chanter  Valleluia  en  Europe ,  et 
»  peut-être  pour  la  dernière  fois.  Que  Dieu  miséricor- 
»  dieux,  qui  sait  tout,  nous  soit  en  aide  en  Afrique  t 

s  Après  avoir  essuyé  une  horrible  tempête ,  pendant  no^ 
s  tre  court  trajet,  noussommes  débarqués  sur  la  grève,à 
»  une  lieuede  Ceuta,  que  nous  avons  gagné  péniblement 

>  à  piedt  tandisque  notre  bâtiment  reprenait  ia  mer  pour 
s  ne  nous  rejoindre  que  dent  jours  après...  Plaiseau  de! 
»que,  l'année  prochaine,  notre  navigation  de  retour 
)»soit  heureuse...!  Je  vous  assure  que  J*al  eu  grand* 
s  peur ...  Je  vous  donnerai  des  détails  de  notre  voyage  à 
sFes. . .  On  dit  que  nous  aurons  cinq  nuits  à  passer  à  la 
»  belle  étoile,  et  des  roches  escarpées  à  franchir  avant 
s  d'arriver...  Pour  nn  docteur  de  Lonvain,  tout  cela 
s  n'est  guère  moins  qu^une  image  de  la  mort...  Pries 

>  Dieu  pour  nous,  cher  maître,  et  recommandez-nous 
»  aux  prières  de  nos  amis.,  j» 

Tétuam  (royaume  de  Fea,  empire  de  Maroc),  21  wml 
iWO,  à  Jacques  Latotnus.  —  «  Samedi  dernier,  j*ai 

Aqoiué  Geuta,  oti  je  suis  resté  quatre  jours,  dans  le 
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»  temps  que  les  musulmans  célèbrent  leur  Pâque . . .  In- 
»  sirnitqae  l'étais  de  lenrs  mœurs  singulières /par  mon 
»  maître,  Tesclave  de  Grenade,  j*ai  causé  plus  de  sur- 
»  prise  que  je  n*en  ai  éprouvé. . .  Je  ne  craignais  ni  les 
»  mahomélans  ni  les  juiCs,  qui  affluent  ici,  tant  parce 
»  que  j*éfai8  résolu  de  me  comporter  avec  eox  de  façon 
j»  à  m'en  faire  plutôt  aimer  que  haïr,  sans  pourtant  m'y 
a  conûer,queparceque  j'étais  porteur  de  lettres  de  mon 
»  captif  arabe  an  roU  ^s  lesquelles  il  se  loue  de  mon 
»  humanité  envers  lui...  Je  me  suis  donné  pour  un  gram- 
I»  mairien  venu  dans  Tintenlion  d'apprendre  la  langue 
a  arabe,  pour  ensuite  l'enseigner  dans  les  ooU^^  chré* 
a  tiens. .  •  Ces  gens-là  furent  si  étonnés  de  voir  un  Fia- 
»  mand  qui  parlait  leur  langue,  qu'ils  m'entourèrent  et 
a  ne  me  laissèrent  pas  respirer*  •«  Comme  je  m'exprime 
a  plus  correctement  qu'eux ,  ayant  appris  l'arabe  dans 
»  les  livres,  leur  admiration  était  grande. . .;  ils  me  prî- 
»  rent  pour  un  orateur,  et  m'amenèrent  un  jeune  éco- 
»  lier  do  Fea,  connu  par  sessuccès  d'école.*.  :  je  le  poua- 
»  sal  avec  avantage  sur  la  grammaire,  ce  qui  (ùi  pour 
»  moi  un  grand  et  bruyant  triomphe. . .  Tout  se  prépare 
»  bien  pour  mon  voyage  de  Fez...  Dieu  me  soit  en  aide*., 
a  Pries-le  toujours  pour  moi. .  «a 

Fez,  8  mai  1540,  à  Jacques  Laiomus,  —  <cLe  29 
avril,  étant  partis  de  Xétuam ,  nous  passâmes  deux 
a  nuits  sous  la  tente»  après  avoir  fait  seulement  deux 
»  lieues,  parce  que  nous  fûmes  surpris  de  ploies  violon* 
a  teS|  qui  coupèrent  notre  chemin  d'affreux  torrents  des- 
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»  eendus  des  montagnea. .  •  Le  beau  temps  menai  nous 
»  nous  remîmes  en  route,  et,  le  4  msl ,  nous  enffftmes  à 

»  Fez,  très  grande  ville  dont  je  vous  parlerai  en  détail 
•  quand  j'aurai  mis  ordre  à  mes  affaires...  i'âi  salué  le 
j»  rai  en  arabe,  et  nous  avons  lié  conversation  ensem- 

»  ble...;ilm'a  fait  beaucoup  de  caresses,  m'a  tout  pro- 
»  miSf  et  m'a  juré  que  je  serais  eotretenu  de  toutes  cho- 
»  ses  Jdt  que,  de  plus,  on  me  rendrait  mes  déboursés*  ei 
»  qu'on  me  laisserait  emmener  mon  Arabe  de  Grenade 
»  en  Flandre,  pourvu  que  je  lui  rendisse  la  liberté,  et 
n  qne  Je  le  fisse  Tenir  de  €rrenade  à  Fez,  où  sa  réputation 
»  est  nniverselle...  Je  ne  me  fie  guère  à  ses  promesses. . . 
»  Je  vons  ferai  part  de  l'issue  de  celte  affaire...» 

FeZpjuiUet  1540,  à  Jean  Petit,  évéque  de  Saint-'Jae'- 
que»  du  cap  Fûri,àSvara.  —  «Si  le  roi  de  Fez  est  de 
»  bonne  foi  avec  moi,  j'aurai  fait  un  heureux  voyage  en 
n  Afrique,  car  je  lui  ai  vendu  500  ducats  l'Arabe  de 
>  Grenade,  qne  j'avais  fini  par  acheter  180...  J'ai  entre* 
n  prisnne  grande  ceuvre,  à  laquelle  je  vais  tenter  d'as- 
»  socîer  tous  les  priuces  chrétiens ,  celle  d'introduire, 
j>  chez  les  musulmans,  la  controverse  chrétienne  en  lan* 
n  gne  arabe...  Si  les  princes  ne  m'aident  pas,  Je  m*adres* 
»  serai  directement  aux  académies...» 

FeZg  4  décembre  1 540 ,  à  Jean  Petit,  à  Evora.  «  Je  vis 
B  Ici,  au  milieu  des  juifs,  qni  sont  plus  surpris  de  voir 
»  qu'il  y  a  encore  des  chrétiens ,  que  nous  ne  le  sommes 
j>  de  voir  qu'il  y  a  encore  des  juifs...  Ils  ne  savent  rien  de 
»  nous ,  si  ce  n'est  que  nous  ne  les  brûlons.  * .  Que  nous 
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i>  sommes  cruels  et  insensés!  Me  vaudrait-il  pas  bien 
»  mieux  les  réfulert  par  la  raison  et  la  science,  que  de 
»  consumer  f  eux  ei  leurs  livres  «  qu'ils  seraient  les  pre- 
ji  mierà  Métruire»  une  fois  que  nous  les  aurions  rendus 
»  chrétiens  sincères.*.?  Les  apèUres  n'ont  persécuté  per* 
»  aonne,  et  ont  conquis  les  esprits...  Nous  avons  e&pnlsé 
j»  les  juifs  d'Espagne..*:  quel  fruit  en  asoas-nous  ré* 
a  tÀxé^^â  Nous  ne  voulons  ni  esclaves  ni  marciiands  d*es* 
aela?es,disons*nott8;  nmia  n*e8t*ii  pas  mieux  de  les 
a  garder  esclaves  que  de  les  brûler  libres  ?...  Quand  on 
a  paierait  quelques  juifs,  en  Europe,  pour  nous  traduire 
a  et  noua  expliquer  le  talmud,  et  noua  mettre  à.  portée 
n  de  savoir  ce  que  nous  leur  prêchons  elde  noua  prê- 
a  cher,  où  serait  le  mal,  si  ce  n*esl  dans  les  préjagés?...a 
Fez,  9  avrU  1541,  à  Jacques  Latomu$fà  Cambraù 
c  La  seule  mention  que  J*ai  reçue  de  vous,  dans  les  let- 
»  très  de  Rulgerus,m'a  si  fort  ému,  que  j'ai  cru  vous 
a  parier...  Enfin  vous  étiez  vivant  au  mois  de  septembre 
»  dernier.. .  ;  puissé-je  voua  revoir  ainsi  bien  portant  au 
a  mois  de  septembre  prochain  I..*  Voici  tantAt  neuf  ans 
»  quej'ai  quitté  ce  cher  Louvain,  où  je  voulais  revenir  dès 
1»  Tannée  i55B,  tant  je  me  laisse  emporter  par  iegoûl 
a  des  lettres  arabes. .  •  ie  me  sais  mis  en  tête  de  combau 

j»  tre  celte  honteuse  et  détestable  secte  des  mahoai élans, 
a  non  plus  avec  des  armes  étrangères,  telles  que  le  grec 
9  ei  le  latin«  mais  avec  ses  propres  armes,  e'eat-h-dire 
»  avec  sa  langue  et  ses  livres  saôrés...  C'est,  YMearan  et 
»  le  Sunna  à  la  main ,  que  je  prétends  ruiner  i*^^orais 
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»  €ll6  ridicule  Sufifia  aoi  yeai  des  Arabes»  en  diseoars 
m  afibe.*  «  Dans  ce  bat,  je  sois  Tenu,  l*an  dernier,  à  Fes» 

»  ville  située  à  quarante  lienes  du  détroit  de  Gibraltar... 
«Une  grande  rumeur  a  suivi  mou  arrivée...  Chacun  se 
m  disait  qa*an  lettré  chrétien  était  arrivé  »  à  qui  Ton  ne 
n  devait  rien  révéler ,  de  peur  d*exciier  du  trouble  plus 
n  tard. . . ,  tant  et  si  bien  m'avait  diffamé  secrètement  ce 
»  même  maître  arabe ,  mon  esclave  h  Grenade,  qui  avait 
m  écrit,  en  ma  faveur ,  des  lettres  ostensibles  an  roi 
»  maure,  si  flatteuses  pour  moi.  Fez  est  une  grande ,  po- 
»  pulease  et  antique  cité«  qui  renferme,  dit-on,  quatre 
»  cents  temples  on  mosquées  et  autant  de  bains. . .  ;  nn 
»  grand  nombre  d'esclaves  chrétiens  y  languissent  dans 
a  des  travaux  vulgaires.  ..L'ancienne  ville  est  distante 
n  d'une  demi-lieue  de  la  nonvelle ,  où  se  voit  le  palais 
»  dn  roi...  Â  quelque  distance  encore ,  est  la  Tille  juive, 
a  laquelle,  entouréede  murs  particuliers,  possède  huit  à 
nnenfsynagognes et  4,000  habitants,  la  plupart  très* 
»  instruits,  et  paie  nn  tribut  an  souverain  arabe...Â  Fez, 
1»  tout  le  savoir  musulman  consiste  à  mettre  dans  sa  mé- 
»  moire  ïAlcaran  et  le  Sunna  qui  traite  des  actions  du  • 
»  prophète.  •  •  Do  reste,  il  j  a  peu  de  livres. . .  Les  maho- 
»  métans  sont  de  très  subtils scolastiques  et  très-enclins 
a  aux  hérésies  entre  eux...  11  n'y  a  pas  longtemps  qu'un 
a  de  leurs  docteurs  pensa  payer  de  sa  tète  Topinion  que 
a  Mahomet  n'avait  Jamais  péché...  J*avais  fait  ici  marché 
a  avec  le  roi  pour  certains  livres  arabes  ;  mais  j*ai  bien 
m  appris  là  ce  qu*éuit  la  foi  panique ...  Ce  n*est  pas  tant 
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)>  le  roi  que  j'accuse,  toutefois,  qu'un  moustre  de  Porta- 
»  gais  d'Afirique,  lequel  s'acharne  à  faire  avorter  mon 
)»  voyage. . .  Mais  Dieu  me  protège  et  me  fournît  chaque 
»  jour  les  moyens  d'échapper  à  cet  infâme. . .  Nous  som- 
»  mes ,  dans  cet  instant,  la  proie  des  sauterelles  dites 
»  locustes,  qui  deviennent  à  leur  tour  la  proie  des  hom- 
))  mes...  En  une  seule  nuit  elïes  ravagèrent  tontes  les 
»  moissons,  et  le  lendemain  les  paysans  en  apportèrent 
»  descharettes  pleines  à  Fez,  où  on  les  sale  et  on  les 
»  mange...  Quant  à  moi ,  je  préfère  une  perdrix  à  vingt 
))  locustes...  Incessamment  je  partirai  pour  Grenade. .  • 
»  Priez  Dien  pour  moi!...» 

Toute  entreprise  folle  a  bientôt  son  terme  fatal  :  ce-* 
lui  de  la  croisade  Cleynaerts  était  arrivé  après  une  année 
et  quelques  mois.  Premièrement,  le  roi  de  Fez,  prévenu 
des  desseins  secrets  du  voyageur  et  naturellement  sodp- 

çonneux  comme  tous  les  barbares,  mil  autant  de  soin  à 
le  frustrer  de  tout  livre  et  de  tout  manuscrit  arabe  qu'il 
avait  mis  d'empressement  à  lui  en  promettre.  Seconde- 
ment«  après  ravoir  engagé ,  pour  de  Targent ,  k  fsiire  ve« 
•  nir  à  Fez  ce  fameux  Arabe  de  Grenade,  acheté  si  cher ,  îl 
voulut  s'acquitter  en  lui  donnant  deux  esclaves  chré- 
tiens. A  peine  Gleynaerts  avait-il  consent!  à  cet  écban* 
ge,  dans  l'espoir  d'en  tirer  profit  en  Espagne ,  à  peine 
cet  excellent  homme  avait-il  agréé  les  propositions 
du  roi  de  Fez,qu*un  scélérat,  ma  sans  doute  par  un 
esprit  de  rivalité  dans  le  commerce  infime  d'esclaves 
chrétiens  et  maures,  non*seulement  le  priva  de  ses 
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deuil  capiifs  d*écliaoge  ea  répandaDi  le  bruit  qu'ils 
étaient  ses  parents,  ce  qui  détermina  le  prince  perfide 

à  augmenter  infinimenl  leur  prix,  mais  encore  Tassaillit 
de  tant  de  calomnies,  Tentoura  de  tant  d*embùdieâ,  que 
ponr  saa?er  sa  vie  il  n'eut  à  prendre  d'autre  parti  qne 
de  repasser  en  Espagne.  Mais  ce  parti  Ini-mème  était 
deTenu  presque  impossible  au  pauvre  Brabançon.  Sa 
bourse  était  épuisée.  On  lui  devait  de  toute  part,  et  de 
nulle  part,  malgré  lettres  et  suppliques,  il  ne  Tenait 
d'argent.  Un  certain  comte  de  Linarès,  Espagnol,  lai  de- 
'  vait  100  ducats  pour  un  parent  qu'il  lui  avait  racheté  ; 
TarniVasée  lui  devait,  mais  surtout  le  prince  Henri  de 
Portugal,  l'archevêque  de  Braga,  son  cher  élève, lui 
devait  ud  argent  bien  sacré.  Vaines  ressources  !  vaine 
attente!  point  d!argent.  Dans  cette  extrémité,  Cleynaerts 
dépêcha  son  fidèle  Gniltanme  en  Portugal  avec  des  let- 
tres pressantes  pour  son  prince.  Guillaume  revint  les 
mains  vides.  11  est  vrai  que  le  voyage  l'ayant  fatigué  ou- 
tre mesure ,  ce  fidèle  serviteur  tomba  malade  au  retour 
et  causa  bientôt  à  son  maître  un  surcroît  de  dépenses  et 
de  tribulations. Âu  milieu  de  toutes  ses  peines,  Cley- 
naerts ne  perdait  ni  son  courage,  ni  ses  idées,  ni  sa  gaité 
naturelle*..!!  mandait  à  Jean  Petit,  le  seul  ami  qui  ne  Ta- 
bandonna  point  alors  et  qui  lui  fit  passer  quelque  somme 
dont  Vasée  plus  tard  le  remboursa  :  a  Je  ne  mourrai  pas 
9  de  £iim  ponr  n'être  plus  nourri  par  le  Portugal...  Dieu 
«m'appelle  à  de  hautes  destinées...,  j'espère  en  lui 
j»  etc.!»  11  mandait  encore  au  même  :  a  Mon  pauvre  Guii*- 
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jilaame  est  tombé  malade  d*une  Ûàvre  tierce,  en  reve- 

•  nant  de  Portugal  où  Je  ra?a!8  envoyé.  •  «  Un  astrologue 

B  juif,  de  80  aos ,  mon  bon  ami ,  à  qui  je  montre  le  latin 
a  et  qui  réussit  assez  bien  quand  il  a  ses  lunettes,  m'a 
»  goéri  mon  domestique  et  m*a  prédit  que  je  serais  m 
»  Jour  cardinal  on  même  pape...  SI  Je  suis  Jamais  pape, 
i>  je  lancerai  un  bref  ainsi  conçu  :  a  Nous  interdisons  à 
»  révèque  de  Sala  et  à  l'évéque  de  Targa  de  toucher 

•  leur  revenas  d'Afrique  avant  de  savoir  Tarabe. .  .i»  En- 
fin,Gleynaerls,  ayant  réuni  loutesses  ressources,  se  mit  en 
route  pour  TEspagne,  avec  le  projet ,  après  avoir  passé 
par  Cadix  et  Grenade,  d'aller  lui-même  trouver  son 
prince  en  Portugal ,  pour  en  obtenir  les  moyens  assurés 
de  relourner  dans  sa  patrie  et  d'y  vivre;  mais  il  avait 
encore  un  tribut  à  payer  à  la  terre  d*^frique  avant  d'en 
sortir  et  d*acqttitter  le  tribut  suprême.  En  quittant  Fez  » 
au  commencement  de  septembre  1541,  à  deux  lieues 
tout  au  plus  de  cette  ville,  et  dans  une  bourgade  assez 
gratuitement  nommée  A^syle,  le  cheval  arabe  qn'il  mon- 
tait s*étant  mis  à  mer,  comme  s*ll  eût  voulu  venger  Ma- 
homet ,  notre  professeur  tomba  rudement,  se  cassa  Të- 
paule  et  fut  retenu  quarante  jours  sur  un  grabat,  par 
suite  de  cet  accident.  Aussitôt  quil  futlrétabli.  Il  s*em- 
barqua  et  rejoignit,  sans  autre  encombre,  à  Grenade, 
son  protecteur  le  vice-roi.  Là ,  de  tristes  certitudes  ne 
tardèrent  pas  à  lui  fermer  les  chemins  du  Portugal  eidn 
Brabant,  en  lui  fermant  le  trésor  portugais.  De  ra- 
conter comment  cela  se  fit ,  c*est  ce  que  nous  ne  sau- 
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rions  essayer,  pulsqoe  le  pcrsoDDige  intéressé  ne  s'est 

ouvert  qu'à  demi ,  sur  ce  sujet,  dans  sa  correspondance . 
IlestàprésamerqueletoridontUfQt  vicUme  ne  vint 
pas  prédséinenl  d*un  maaiine  de  fol  da  roi  Jean  III, 
mais  seulement  de  cette  incurie,  de  cet  oubli  des  ab- 
sents, de  cette  pénurie  fainéante  et  dépensière  qui,  de 
temps  îBiiDémoiîal,  dansleagooTemeiDents  deia  Pénin- 
SQle  (i  )  font  éfsnonir  tontes  les  recettes  en  prodigalités 
frivoles  et  toutes  les  dettes  en  nuageuses  banqueroutes. 
Ce  fat  alorsque  Miooias  Cleynaerts  manifesta  la  tiaotear 
d^ftme  et  le  ferme  earactère  qu*il  avait  reçns  du  ciel. 
Nnlles  plaintes ,  nulles  faiblesses  ne  vinrent  dégrader 
son  infortune.  Retenu  au  fond  de  TEspagne,  à  plus  de 
quatre  cents  lieaes  deohea  loi,  sans  argent*  après  vingt- 
neuf  ans  d'honorables  travaux ,  à  près  de  50  ans  d'ftge, 
il  détourna  courageusement  ses  yeux  d'une  patrie  quHl 
ne  pouvait  plus  noblement  revoir,  et  tourna  de  nouveau 
tontes  ses  vnes  da  eftté  de  F  Afrique ,  se  bornant  à  écrire 
une  trèS'belle  lettre  à  Tempereur  Gharles  Quint  (2), 

(l)  Sous  le  titre  de  Relation  d'un  vnrar>eur  chrêtirn  sur  la  ville  de 
Fez  et  ses  écoles  dans  la  première  moitté  du  XVI  siècle.,  M.  F.  Pi^ve  a 
publie  dans  le  Messager  des  sctencet  historiques  de  Belgique  de  i84-^, 
(p.  35a-367)  tout  ce  que  les  lettres  de  Cleyoaeris  contiennent  de  par- 
ticularités sur  l'état  pn1itic[^ue  et  litte'rairc  du  Maroc  k  la  date  d«  «on 
vojage.  Sans  avoir  conoaissance  du  travail  du  marquis  de  Roore  • 
H.  1fèTf>  a  reproduit  plusieurs  passages  qui  ^'j  tronvent  citt^s  et 
entre  autres  une  partie  de  la  lettre  i  LatomuA.  S.  le  Baron  de  Saint 
Génois,  dans  les  F'ojageurs  Belges  it« partie  iS^6  {Bibl.  tUiiionaU^ 
publiée  par  Jiair),a  rânpriin^  de  nonabrent  frtgneDl»  de  rarttcle 
hméri  par  H.  Hère  dana  l«  Mtstager. 

(3)  Grenade ,  lo  jaofiêr  i549< 


(  ) 


OÙ  ilhii  racontait  ses  desseins,  ses  actions  et  ses  mal- 
hears,  dans  la  seale  vue  d'en  être  autorisé  à  retirer  des 
livres  arabes  des  mains  de  rînqoisilîoD.  Do  reste,  il  re- 
noua fort  dextrement  ses  relatfoDsavec  le  roi  de  Fez  par 
le  moyen  dn  fidèle  Guillaume ,  qu  ii  dépêcha  d'avance 
sorle8lieQx,et«aprèsavoir  fait  argent  de  tout  ce  qui 
Ittl  restait ,  il  se  disposa  tout  de  plus  belle  à  retoanier  à 

Fez  ,  pour  se  livrer  celte  fois ,  sans  réserve ,  à  son  projet 
de  controverse  en  arabe«  dans  le  but  de  convertir  les 
mQsalmans ,  grands  coniroversistes  de  leur  natnre.  «  Ne 
i>  me  détournez  pas  de  mon  idée,  écrivait-il  à  son  ami 
DJean  Petit,  en  lui  faisant  ses  adieux  (1).  Priez  seule- 

ment  Dieu  pour  moi  ^révérendissime  Seigneur..*  Vo- 
»  tre  raisonnement,  que  ces  gens-là  ne  méritent  pas 
»  d'être  réfutés,  parce  qu'ils  ne  sont  touchés  ni  de  la 
n  raison»  ni  des  miracles ,  ne  vaut  rien,  croyez-moi ...  : 
^  ne  voyez-vous  pas  que,  s'il  était  bon,  il  aurait  pn 
»  arrêter  aussi  les  apôtres  et  empêcher  la  prédication 
D  de  l'Évangile  chez  les  gentils?...  Recommandez-moi 
1»  seulement  k  Dieu ,  vous  dis -je  L..  Quant  à  l'argent,  ii 
9  ne  m'inquiète  guère ,  Je  ne  suis  triste  de  ma  déconve- 
))  nue  portugaise  que  parce  qu'elle  m'empêche  de  revoir 
»  ma  patrie.  •  •  ;  mais ,  si  j'obtiens  des  succès  dans  ce  que 
»  Je  vais  commencer.  Je  serai  consolé.» 

Ce  furent  là  les  derniers  accents  de  Gleynaerts  dans  ce 
bas-monde,  lieu  de  misères  et  de  mécomptes  perpétuels 


(i)  Grenadtt  ,  calendef  de  •«•ptembre ,  i5/^% 


(  i«ô  ) 


poor  les  génies  candides  tel  qne  lai.  Ls  mort  le  vint  snr- 

prendre  sur  ces  eotrefaites ,  et  mettant  ainsi  un  terme 
prompt  à  ses  soaffrances,  lui  en  sauva  probablement  de 
pins  craelles.  Telle  foi  la  deslioée  d*iin  sa?anl  aolrefois 
célèbre ,  anjourd'hai  trop  oublié  ;  s*il  Fesl  moins  désor* 

mais,  ce  ne  sera  qu'une  juiiice  à  laquelle  il  nous  sera 
doux  d'avoir  concouru. 
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LE  GRAND  PRIX  DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 
0£  FRANCE  HËMFORTÉ  PAR  M.  LE  PROF.  VAN 
6ENEDEN. 


ta  joarnëe  da  vendreâ!,  3  février  i85i«  est  veooe 

reproduire  pour  la  ville  de  Lou vain  Tu ue  de  ces  fêles 
UDiversilaires  qui  faisaient  autrefois  son  orgueil  et 
auiqueUes  tous  ses  habitants  prenaient  à  l'envi  une  part 
si  vive  et  si  sympathique. 

11  s'agissait,  ce  jour-là,  d'un  triomphe  plus  grand, 
plus  magnifique  encore  que  celui  des  jirtmtMderan- 
eîenne  Université* 

M.  le  professeur  Van  Beneden  revenait  de  Paris  où  il 
était  allé  recevoir  le  grand  prix  des  sciences  physiques 
qui  lui  avait  été  décerné,  à  l'unanimité,  par  le  premier 
corps  scientiûque  de  l'Europe. 

Celte  briUanle  dislinclion,  on  le  sait,  ne  peut  s'obte- 
nir qoe  grâce  à  un  mérite  aussi  éminent  qu'incontesta- 
ble. Ce  sont  les  savants  do  monde  entier  qui  sont  appe- 
lés à  la  disputer,  et  pendant  quatre  années  consécutives 
nui  travail  n'en  avait  été  jugé  digne. 

A  peine  la  nouvelle  du  glorieux  succès  de  M.  Van 
Beneden  fut-elle  apportée  à  Louvain  qu'un  applaudis- 
sement universel  éclata,  et  que  tous  unanimement, 
Ckirps  académique,  Étudiants,  Bourgeois,  s'occupèrent 


(   8  ) 


à  orgaoisert  en  rhonnear  du  Lauréat  de  TAcadémie  des 
Sciences  de  France ,  une  récepliou  digne  de  celui  dont 

Tœuvre  honore  à  la  fois  sa  patrie,  ses  concitoyens  et 
rétablissement  dont  U  est  membre. 

La  manifestation  publique  qui  eut  lieu  ne  demeura 
pas  en-dessous  du  sentiment  qui  l'avait  inspirée;  elle 
prouva  que  chacun  comprenait  la  haute  valeur  de  la 
.  palme  que  venait  de  conquérir  le  savant  professeur  de 
l'Université  catholique. 

Réunis  aux.  Halles  dès  dix  heures  du  matin,  MM.  les 
Étudiants  se  formèrent  en  cortège  pour  aller  recevoir  et 
complimenter  à  son  arrivée  M.  Van  Beneden* 

Au  nombre  de  plus  de  quatre  cents ,  portant  à  la  bou- 
tonnière une  cocarde  aux  couleurs  de  leur  Faculté  res- 
pective, ils  traversèrent  la  ville  précédés  de  la  musîqoe 
de  TAcadémle  et  accompagnés  d'une  foule  Immense. 

La  vaste  enceinte  de  la  Station  ne  larda  pas  à  se  rem- 
plir de  milliers  de  spectateurs  ;  toutes  les  classes  de 
la  population  Lonvaniste  s'étaient  empressées  à  venir 
prendre  part  à  une  fêle  qui  leur  rappelait,  à  tant  d'é- 
gards, les  vieilles  et  chères  traditions  de  leur  cité. 

Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  des  cris  d*en* 
thousiasme  qui  se  firent  entendre,  des  bruyantes  ma- 
nife:;tations  qui  éclatèrent  quand  M.  Van  Beneden  des- 
cendit du  convoi  qui  Tavait  amené  de  Malines.  En  un 
Instant  il  fut  entouré  de  toutes  parts  et  félicité  en  même 
temps  par  toute  cette  ardcnle  jeuueise  universitaire, 
si  sympathique  à  ce  qui  est  beau,  à  ce  qui  est  noble 
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et  grand  dans  les  travaux  el  dans  les  succès  de  ses 
maîtres. 

Le  silence  ayant  bienlèt  élé  réclamé  el  oblenu, 
M.  Guibert  adressa  à  H.  Van  Beneden,  au  nom  de  la 

gënéraliié  des  élèves,  le  discours  suivant  : 


a  L*Académie  des  Sciences  de  Paris,  que  Ton  peut  à 
juste  litre  déclarer  la  premièie  Société  scientifique  du 
inonde,  vient  de  vous  décerner  le  grand  prix  des  scien- 
ces physiques  pour  vos  brillants  travaoi  d*anatomie  et 
de  physiologie  et  vos  importantes  découvertes  daos  cha- 
cune de  ces  branches. 

j»  Un  succès  si  éclatant  a  rempli  de  joie  le  cœur  de 
tous  les  Étudiants  de  ITniversité  catholique. 

9  Tous,  à  quelque  Faculté  qu'ils  appartinssent,  ont 
désiré  vous  offrir  un  témoignage  public  de  leur  admi- 
ration et  de  leur  Yive  sympathie;  ils  ont  voulu  être  les 
premiers  dans  la  ville  de  Louvain  à  vous  adresser  leurs 
respectueuses  félicitations ,  parce  que  c'est  à  la  jeune 
intelligence  qu*îl  appartient  en  premier  lieu  d*honorer 
et  de  saluer  avec  enthousiasme  Fintelligence  forte  et 
puissanie  que  les  giands  maîtres  de  la  science  oui  cou- 


.  ronnee. 

»  Puissent  ces  quelques  paroles  prononcées  au  nom 
de  tous  mes  condisciples  et  dictées  par  un  élan  spon* 

tané  vous  être  une  douce  récompense  des  efforts  in- 
cessants que  vous  avez  dû  faire  pour  assurer  à  vos  ira- 
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vaux  celte  valeur  scienlifique  qui  a  porté  si  liaul  voire 
Doni  !  » 

A  M«  Guiben  succéda  M.  Piret,  organe  des  élèves  de 
la  Facullë  à  laquelle  appartient  M.  Van  Beneden;  il 

s'exprima  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  professeur, 

a  LesÉUidiantsde  la  Faculté  des  Sciences  viennent 
vous  dire  combien  ils  sont  heureux  el  fiers  de  Téclatant 
hommage  qne  TAcadémie  de  France  a  rendu  à  vos  fé- 
conds travaux. 

»  Depuis  longtemps  la  Belgique,  appréciant  vos  im- 
portantes découvertes  dans  le  domaine  des  sciences  na« 
turelles,  vous  a  placé  au  premier  rang  des  observateurs 
formés  dans  son  sein;  aujourd'hui  c'est  l'étranger  qui 
acclame  voire  nom  dans  cette  même  enceinte  où  jadis 
il  couvrait  de  ses  applaudissements  la  voix  de  Buffon  et 
de  Guvier. 

»  Ce  nouveau  triomphe.  Monsieur  le  professeur,  met 
le  sceau  à  votre  réputation,  ei  c'est  avec  un  l^itime 
orgueil  que  TUniversité  catholique  s*applaudit  et  8*ho- 
noie  de  vous  compter  parmi  ses  membres.  A  nous,  ses 
élèves,  de  proclamer  comment  i'iitustre  savant  sait  se 
mettre  à  la  portée  de  nos  jeunes  intelligences^  nous 
initier  aux  profonds  mystères  de  la  science  et  nous 
entourer  d*une  bonté  et  d'un  dévouement  qnl  lui  ont 
gagné  nos  cœurs.  A  nous  surtout  de  joindre  nos  témoi- 
gnages de  respect  et  d*affecUon  anx  applaudissements 
universels  qui  saluent  son  retour. 
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j>  Daigne  la  Providence  vous  conserver  longtemps 
encore  à  vos  élèves»  à  rUaiversîté  et  à  la  patrie  !  » 

Après  ees  deux  discours  qn*il  écoula  avec  la  plus 
vive  et  la  plus  visible  émotion»  M.  Van  Beneden  fut 
conduit  à  une  magnifique  calèche,  atlelée  de  quatre 
chevaux»  que  M.  Marnef,  avec  la  bienveillance  et  la 
courtoisie  qu'on  lui  connaît,  avait,  sur  la  prière  des 
ÉtudiantSt  envoyée  à  la  Statiou  pour  ramener  en  ville 
rhonorable  professeur. 

A  travers  les  mes  de  Louvain  el  Jusqu'à  sa  demeure 
ce  fui  pour  M.  Van  Beneden  une  véritable  marche 
triomphale.  La  foule  s'était  accrue;  les  acclamations 
étaient  devenues  plus  énergiques  et  plus  nombreuses; 
aassi  croyons -nous  avoir  vu  des  larmes  de  bonheur 
couler  des  yeux  de  celui  qui,  pour  tous  ceux  qui  le 
coanaissem,  a  le  cceur  aussi  sensible  et  aussi  bon  qu*il 
a  rintelligence  élevée. 

M.  Van  Beneden  était  à  peine  descendu  chez  lui  que 
M.  le  Recteur  de  l'Université ,  accompagné  du  Conseil 
Beetoral  et  de  tous  les  membres  de  la  Faculté  des 
Sciences,  venait,  à  son  tour,  exprimer  ses  sentiments 
de  gratitude  et  d'alTection  à  celui  dont  le  triomphe  ajou- 
tait un  si  grand  lustre  à  la  renommée  déjà. si  brillante 
de  rUniversité catholique.  «Nous  nous  empressons,  a 
»  dit  iM.  le  Recteur,  de  venir  vous  offrir,  au  nom  de  tous 
^  vos  Collègues,  les  félicitations  les  plus  cordiales. 

«  Le  prix  qui  vous  a  été  décerné  n*est  pas  une  de  ces  , 
X  distinctions  ordinaires  qui  s^accordent  quelquefois  par 
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))  des  considérations  étrangères  au  mériie  réel  d'un  Ira- 
»  vail  scienliûque. 

j>  Le  premier  corps  savant  du  monde»  une  assemblée 
19  qui  se  distingue  par  l'Impartialité  et  \m  la  sévérité  de 
»  ses  jugements ,  vous  a  donné  la  preuve  la  plus  écla- 
»  tanie  de  la  haute  estime  que  mériâentvos  travaux  zoo- 
»  logiques. 

n  II  nous  est  plus  que  doux  d'entendre  proclamer  par 
»  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  gue  vous  avez  aborde, 
»  dans  votre  ouvrage  couronné,  toutes  les  questions  et 
»  que  vous  n*avez  reculé  dewint  aucune  difficulté';  que , 
y)  pcfur  résoudre  ces  qrieslious  ,vovs  avez  appoi'té  une 
ji  multitude  de  faits  nouveaux  et  importants ,  et  une 
j>  théorie  qui  les  emhrasse  tous  en  les  rHiant  à  autres 
n  phénomènes  qu*on  croyait  en  être  fort  éloignés, 

»  Celle  illuslre  AcaLléniie  vous  a  décerné,  à  Tunani- 
D  mité,  le  grand  prix  des  sciences  physiques  et  a  décidé 
j)  de  faire  Imprimer  à  ses  frais  ce  quelle  nomme  votre 

»  beau  travail. 

»  Ce  résultai  vous  honore;  il  honore  el  glorifie  l'Uni- 
»  versilé  catholique;  il  prouve  que  cette  Université  ne 
»  recule  point  devant  les  véritables  progrès  de  la  science 
D  et  que  ses  professeurs  sont  à  la  hauteur  de  leur  mis- 
I»  sion. 

»  En  présence  de  ce  résultat»  rUniversIté  catholique 
»  peut  dire  ce  que  disait  à  ses  détracteurs  un  Illustre  sa- 
it vaut  du  10®  siècle  :  et  cependant  nous  marchons. 
Encore  une  fois  nous  vous  adressons  nos  félicila- 
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1»  lions  el  nous  sgoutoDs  que  nous  sommes  heureux  ei 
}»  fiers  de  vos  suoeès. 

n  Je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  dire  en  outre,  en 
»  mon  nom  parliculier,  que  comme  chef  de  TUniversilé 
»  j'appUadis  a?ec  nn  légitime  oinoeil  à  voire  iriomphe. 
»  Dans  ma  longue  carrière  académique,  il  ne  8*est  pré- 
3)  semé  peut-être  aucuu  événement  encore  qui  iu'ait 
»  donné  une  plus  vive  el  plus  grande  salisfaciion.  —  » 

La  féte  dont  nous  venons  de  donner  les  détails  se  1er* 

niiua  comme  elle  avait  commencé,  c'est-à-dire  que cha- 
cuD  rivalisa  de  zèie  pour  montrer  toujours  de  plus  eu 
plus  son  vif  intérêt  à  celui  qui  en  élait  l'objet. 
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BREF  DE  SA  SAINTETÉ  PIE  IX  A  M.  LE  CHANOINE 
DE  RAM,  RECTEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  CATUOLU 
QUE  DE  LOUVAIN  (1). 

nus  pp.  IX.  PIE  IX  PAPE. 

Diiecte  Filî,  salutem  et  Cher  Fils,  Salui  et  béné- 
aposlolîcam  Benedictio-  diction  aposloliqae! 
netn.  Gralae  Nobis  admo-  .  Votre  très-respeclueuse 
dum  fuere  obsequeniissi-  lettre,  datée  du  Yi  desiia* 
mae  taœ lllters VI  kaleadas  tendes  de  ce  mois,  et  qui  a 
bujus  mensîs  datse,  quae  confirmé Topiniouque Nous 
r^osiram  de  Te  et  istius  avions  de  Vous  el  des  pro- 
Lovaniensis  Universitalis  fesseurs  de  l'Université  de 
Doclorîbnsopinionemcon-  Louvain,  Noos  a  été  fort 
ûrmaruut.  Siquidem  iis-  agréable. Vous  décia 
dem  liiteris  luculenter  pressément  par  cette  lettre 
profiteris»  nihii Tlbi atque  que  yous  et  cesmémes  pro- 
eisdem  Docloribus  anli-  fesseurs,  vous  n*avez  rien 
quius  esse  quam  omni  de  plus  à  cœur  que  de  main- 
studio  et  sanam  tueri  doc-  tenir  avec  le  plus  grand  zèle 
trinam,  et  supremam  ba-  la  saine  doctrine,  de dëfen* 
jus  Aposiolicâg  Sedis  di-  dre  la  suprême  dignité  et 

(4)  Un  autre  bref  sub  annulo  Piftcatorin  par  lequel  lo  Saint-Père 
nomme  M.  le  Recteur  prélat  rnmain  de  l'ordre  «Irs  proloiiotaires 
apostoliques  ad  imtar  Partiel jxin t ium ,  avec  tous  les  lionneiu  s, 
prérogatives  et  privilèges  aitaiïliés  à  celte  dignité,  porte  ia  date 
du  iS  juillet. 
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gniiatem  aacioritaleaique 
defendcre»  acdebllain  er- 

ga  Romanura  Pontificem, 
CbriâU  Jesu  io  1er  ris  Vica- 
riam,  obsemBtiam,  re- 
verentiam  ei  obedienliam 
asserere  ac  propugnare. 
Itaque»  Diiecte  Fili,  dum 
hos  egregios  taos  el  eo* 
rumdeiD  Doctorum  sensus 
calbolicis  viris  plaoe  di- 
gnos  merilis  latidibos  pnn 
sequimur,  Tibt  atqoe  illîs 
addimus  aninios,  ut  ma- 
jori  usque  alacritaie  el 
coDlentiooe  omnis  a  Te  et 
âb  ipsis  opéra  et  industria 
adbibeantur,  qiio  calbo- 
lica  docirina  magis  in  dies 
qua  voce ,  qua  scriptis  tra* 
daiui" ,  vindicetor  el  pro- 
pagelur.  Jam  vero  Tibi 
agimas  gratias  pro  binis 
opasculiSy  qiiH2  Nobîs  of- 
ferre  voluisli,  quaeque  ii- 
benter  exeepimus^et  quo* 
roui  alteriiiD  Inscriptom 
Vhivei  silaa  caiJioiica  Bti- 
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Tautorilé  de  ce  Siège  Apos- 
tolique; de  sonteoir  ei  d'as- 

surer  le  respect,  la  sou- 
mission et  rohéîssance  qui 
sont  dûs  au PoDtife  Romain, 
le  Vicaire  de  lésas-Christ 
sur  la  lerre. C'est  pourquoi, 
Gber  Fils,  Nous  louons, 
comme  ils  le  méritent,  ces 
sentiments  excellents  et 
tout  à  fait  dignes  d  hommes 
catholiques,  dont  vous  et 
vos  professeurs  vous  êtes 
animés,  et  Nous  vous  encou- 
rageons vous  el  eux  à  em- 
ployer, avec  une  ardeur  et 
une  application  toujours 
croissante,  toute  votre  acti- 
vité et  vos  talents  pour  que 
la  doctrine  catholique  soit 
de  plus  en  pins  enseignée, 
défendue  et  propagée  tant 
de  vive  voix  que  par  des 
écrits. 

Après  cela  Nous  vous  re- 
mercions des  deux  opuscu- 
lesque  vous  avest  bien  voulu 

^ouâ  offrir ,  el  que  Nous 
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avons  reçus  avec  satisfac- 
lion  :  Tun  ,  înlilulé  Univer- 
sitas  catholka  Bclgii,  etc. 
contenant  des  discours  la- 
lins  composés  par  vous  et 
d'autres  productions  écrites 
en  français;  l*aulrequevous 
avez  rédigé  en  français  sous 
le  litre  de  Considérations 
sur  V histoire  de  V  Université 
de  Louvain,  etc. 

Enfin  Nous  vous  accordons 
de  tout  cœur  à  vous,  Cher 
Fils ,  et  aux  professeurs  de 
votre  Université  la  bénédic- 
tion apostolique,  comme  un 
lémoigtiage  de  Notre  affec- 
tion toute  paternelle  envers 
vous  et  comme  un  gage  de 
tous  les  dons  célestes. 

Donné  à  Rome  près  de 
St.- Pierre  le  17  juillet  de 
Tan  1854,  la  neuvième  an- 
née de  Notre  Pontificat. 
Pie  IX,  Pape. 
L'adresse  porte  :  Dilecto  Filio  Petro  Francisco  Xa- 
verio  de  Ram,  Rectori  Universitatis  catholicœ  Lova- 
jiiensis,  —  Lovanium, 


gii,  etc,^  continet  latinas 
orationes  a  Te  elucubra- 
tas,  etalia  gallice  scripta; 
alterum  vero  gallica  lin- 
gua  a  Te  exaratum ,  cujus 
inscriptio  Considérations 
sur  r histoire  de  V  Univer- 
sité de  Louvain,  etc.  De- 
nique  praîcipuae  Nostrae  in 
Te  paternae  carilatis  tes- 
tem,  et  cœleslium  om- 
nium munerum  auspicem, 
Âpostolicam  benedictio- 
nem  Tibi  ipsi,  Dilecte  Fili, 
et  istius  Universitatis  Doc- 
toribus  amanter  imperii- 
mur. 

DatumHomaeapud  S.Pe- 
trum  die  17  julii  anno 
1854,  Pontiûcatus  Nostri 
anno  nono. 

Plus  PP.  IX. 


Digitized  by 


(  ) 


DISGOlJBS  PRONONCÉ  A  LA  SALLE  DES  PROMO- 
TIONS LE  25  OCTOBRE  1884  PAR  P.  F.  X.  DE  UAM. 
RECTEUR  DE  L'UNIVERSITE  CATHOLIQUE  DE 
LOUVAIN,  APRÈS  LE  SERVICE  FUNÈBRE  GÉLËBRË 
EN  L'ÉGLISE  PRIMAIRE  DE  SAINT-PIERRE  POUR 
LE  REPOS  DE  Î/AME  DE  M.  HENRI  BAUTllÉLÉMÏ 
WATËRKËYN,  PROFESSEUR  ORD.  A  LA  FACULTÉ 
DES  SCIENCES  ET  VICE -RECTEUR  DE  LTNI- 
VERSITÉ. 


Messieurs, 

Déjà  plus  de  deoi  mots  nous  séparent  du  Jour  qui  a 
été  marqué  pour  nous  par  une  perle  eicepUonnelle. 

Qnoîque  le  temps  sèche  bien  des  larmes  et  adoucisse 
bien  des  regrets,  cependant  nous  ne  saurions  uous  con- 
soler. Nous  nous  écrions  avec  un  poêlede  rantiquité  (1)  : 

pourquoi  ne  pas  pleurer  un  homme  qui  nous  était  si 
cher ,  et  quelles  t)ornes  peul-on  donner  à  des  regrets  si 
justes? 

Quis  desiderio  sît  pudor  aut  modus 
Tarn  cari  capitis? 

Je  sais ,  Messieurs ,  ce  que  j'ai  perdu  en  perdant  Wa- 


(i)  Uor.  OU,  lib.  I,  U. 
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lerkeyn.  —  Ëi  vous ,  Messieurs,  membres  du  corps  aca- 
démique , — et  vous  aussi,  chers  élèves,  vous  savez  loos 
ce  que  vous  avez  perdu  en  lui,  —  lui ,  toujours  doux» 
toujours  gai,  toujours  enclin  au  bienveillant  sourire; 
—  lui  d*un  commerce  si  facile  et  si  sûr  ;  —  lui  à  qui 
Dieu  avait  donné  en  partage  tous  les  dons  qui  sont  le 
sceau  des  âmes  élues  pendant  leur  passage  sur  la  terre. 

Lorsque  nous  fûmes  obligés  de  nous  séparer  de  sa 
dépouille  morielle,  au  cimetière  de  Parc*Iez-Loavain  » 
nous  relûmes  sa  vie  entière  dans  quelques  paroles  em» 
pru niées  à  roffice  ecclésiaslique  du  16  août,  jour  de  la 
mort  de  M«  Waterkeyn.  Ces  paroles  propres  à  le  faire 
deviner  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  connu  et  à  rappeler  son 
sou  venir  à  ceux  qui  l'ont  aimé,  —  ces  paroles ,  je  viens 
encore  les  répéter  aujourd'hui  :  Nullum  diem  prœter- 
misit,  quo  non  prcBclara  idiqua  fidei,  pietatis  atque 
innoeentiœ  argumenta  prœsUterit  (i  ). 

Une  notice  consacrée  à  sa  mémoire  dans  un  recueil 
dont  il  fut  un  des  fondateurs  (^)  nous  facilitera  la  tâche 
de  vmis  entretenir  de  nouveau  d*one  vie  qui  ne  connut 
d'aiiire  éinolion  que  celle  du  devoir.  Nous  puiserons 
dans  cet  excellent  travail;  celui  qui  Ta  rédigé  (5)  nous 
permettra  de  nous  en  approprier  textuellement  plus 
d'un  passage. 


(t)  In  fesio  S.  Hyacinthi ,  lect.  V.  noct.  i. 
(<)  Revue  cath.  sept.  4S5A. 

(S)  H.  le  professeur  ÉmUe  Mève ,  bibliothécaire  de  rUaivertité. 
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«  Henri  Bartoélémi  Watebkeyk  naquH  à  Aorers  te 
23  mai  1809.  On  vit  se  développer  de  bonne  benre  chez 
lui  ces  qualités  douces  et  aimables ,  celle  aniéniié  de 
mœurs,  qui  ont  fait,  toute  sa  vie,  le  charme  particulier 
de  son  caraolère.Sa  piété  vive  et  tendre  le  porta  à  con- 
centrer toutes  ses  pensé»  et  toutes  ses  aspirations  vers 
rélatecciésiasiique,  et,  pendant  les  éludes  brillantes 
qa*il  ût  à  l'athénée  d'Anvers,  son  application  et  ses 
vertus  excitaient  l'émulation  de  ses  camarades  et  lui 
attiraient  l'estfme  de  ses  maîtres.  Dans  chacune  des  sît 
classes  du  cours  d'humanités ,  il  remporta  les  premiers 
prix ,  et  il  eut  i  bonneur  d  être  proclamé  en  18:27  pri- 
fnusperpeiuus. 

a  Au  lïïoment  de  commencer  ses  éludes  théologiques, 
il  eut  à  lutter  contre  les  nombreuses  difficultés  que  ren- 
contraient alors  les  jeunes  lévites  profondément  atta- 
chés à  Torlhodoxie.  Les  mesures  injustes  et  violentes 
prises  par  le  gouvernement  hollandais ,  à  propos  des 
séminaires ,  sont  encore  trop  présentes  à  la  mémoire  de 
tous  les  contemporains  de  M.  Walerkeyn ,  pour  qu'ils 
ne  se  rendent  pas  facilement  compte  de  la  persévérance 
et  du  courage  qu'il  fallut  pour  traverser  ces  temps 
difficiles.  Parvenu  enfln  au  but  de  tous  ses  efforts  et 
revêtu  du  sacerdoce,  le  lauréat  du  collège  d'Anvers 
chercha  avec  un  nouveau  zèle  à  donner  à  ses  études  la 
direction  qui  lui  paraissait  lui  promettre  les  résultats 
les  plus  nombreux  et  les  plus  immédiats  pour  défen- 
dre la  doctcioe  catholique  ^  sans  cesse  attaquée  ou  mé- 
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coQDue.  Feu  de  temps  après  avoir  été  ordonné ,  U  fut 
nommé  professeur  aa  petit  séminaire  de  Malines  et  se 
chargea  de  l'enseignement  élémentaire  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  auiquelles  il  s*ëtait  appli- 
quéavec  sèle  en  suivant  les  cours  publics  du  Musée  à 
Bruxelles ,  sous  la  direction  de  M.  Quetelet  qui  fat  son 
premier  guide  et  son  premier  maître. 

<c  Les  succès  de  son  enseignemem  ,  son  ardeur  pour 
acquérir  une  connaissance  approfondie  des  sciences  qui 
en  faisaient  Tobjet,  raffecilon  que  lof  portaient  ses 
élèves,  tout  se  réunit  pour  attirer  sur  lui  l'atteuiion  du 
corps  épiscopal  de  la  Belgique,  au  moment  où  il  fut 
question  de  compléter  la  Facnlté  des  sciences  de  TUni- 
versilé  calholique. 

«  La  cbaire  de  minéralogie  et  de  géologie  lut  fat 
con6ée  en  1858.  De  fréquents  voyages  dans  les  diverses 
contrées  de  la  Belgique,  dont  le  sol  si  fertile  en  riches- 
ses minérales  présente  à  chaque  pas  à  Tobservateur  at- 
tentif les  plus  intéressants  sujets  d'étude,  des  excarsions 
habilement  dirigées  en  Allemagne  et  en  France  lu!  per- 
mirent  de  donner  à  son  enseignement,  à  TUniversité  , 
un  nouvel  essor.  Les  collections  de  minéraux  et  de 
fossiles  »  qu'il  avait  formées  ou  acquises  pendant  ses 
voyages ,  vinrent  enrichir  d'une  manière  notable  la 
collection  académique^  où  il  introduisit  de  nouvelles 
classifications* 

«  A  Louvain  comme  à  Ualines ,  M.  Waterkejn  fot 
pour  seb  collègues  et  pour  ses  élèves  un  ami  véritable  et 
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dévoué.  SoD  ardent  désir  d'éire  uiile  k  ses  auditeurs  le 
portail  à  n'épargoer  aucune  peine»  aucun  soin  pour  leur 
faciliter  t*éUide  aride  el  difficile  de  la  minéralogie.  Mais» 

s'il  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait  accroître  les  ré- 
sultats pi^tiques  de  son  enseignement ,  son  profond  dé- 
vouement à  rËglise ,  ses  idées  élevées  sur  le  caractère 
et  le  but  de  la  science  lui  faisaient  attacher  une  impor> 
tance  majeure  à  l'étude  des  questions  les  plus  contro  - 
versées  et  spécialement  de  celles  à  propos  desquelles 
les  contradicteurs  des  livres  saints  ou  de  la  doctrine  de 
rËglise  se  sont  plu  à  soulever  autant  de  nuages  que  de 
passions  »  à  répandre  autant  d'accusations  que  de  men* 
songes,  s 

Le  soin  qu'il  apportait  pour  faciliter  à  ses  élèves  Té- 
tude  des  sciences  se  manifeste  dans  quelques-uns  de  ces 
modestes  travaux  dont  souvent  la  publicité  ne  dépasse 
pas  les  limites  d*on  auditoire ,  mais  qui  néanmoins  coù* 
tent  des  peines  el  des  veilles  à  l'écrivain.  A  Malines  il  ût 
imprimer  un  résume  de  la  science  astronomique ,  el  à 
Loovain  un  Mlas  de  eriiiaUographie,  Depuis  longtemps 
il  s*occupalt  d*ttn  traité  élémentaire  de  minéralogie  et 
de  géologie  qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  livrer  à  Tim- 
pression. 

Le  but  élevé  qui  l'animait  dans  Téiude  des  sciences 

se  fait  remarquer  principalement  dans  deux  ouvrages 
que  la  Hollande  et  rAUemague  se  sont  appropriés  par 
des  traductions  «  et  que  les  savants  les  plus  éminents  et 
les  plus  compétents,  tels  que  MM.  d*Omallus  d'Halloy 
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el  Élie  de  Beau  mont ,  ont  comblés  (reloges.  Ces  ouvra- 
ges lui  firent  doQaer  le  iilre  de  membre  de  la  société 
géologique  de  France.  Sa  modestie  Tavaii  empêché  de 
rechercher  une  distinction  qui  lui  était  due  bien  légiti- 
mement et  à  laquelle  vint  se  joindre  celle  du  grade 
académique  de  docteur  en  science». 

H.  Watericeyn  publia  en  184 1  son  ouvrage  sur  La 
Géologie  et  ses  rapports  avec  les  vérités  révélées. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  la  géogénie,  remontant 
des  phénomènes  observés  de  nos  jours  à  Torigine  même 
des  choses,. nous  représente  l'état  de  notre  globe  à  cette 
origine,  les  différents  changements  qu'il  a  éprouvés  et 
les  causes  de  ces  changements.  Quelles  sont  les  conclu* 
slons  de  iascience  sur  ces  points>?  Quelles  sont  les  prin- 
cipales  oljsiTvaliuns  sur  lesquelles  ces  conclusions  sont 
fondées ,  el  ne  sont-elies  pas  contraires  aux  enseigne- 
ments de  la  religion  sur  la  création  de  notre  globe  f 
Voilà  les  questions  que  l'auteur  s'était  proposé  de  ré* 
soudre.  Dans  la  première  partie  de  son  travail  il  expose 
le  résumé  des  observations  géognostiqucs  ;  dans  la  se- 
conde, la  théorie  géogéniqiie;  dans  la  troisième  il 
examine  les  rapports  de  la  géologie  avec  les  vérités 
révélées ,  et  il  démontre  victorieusement  que  les  dé- 
couvertes de  la  science,  loin  d'être  contraires  à  ces 
vérités ,  servent  plutêt  à  leur  donner  une  nouvelle  eon* 
finnatlon. 

Avec  un  Père  de  TÉglise  (1) ,  il  provoquait  la  science 


(1)  Saint  Basile  ;  BomiL  in  Psatm,  XXXin. 
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moderne  à  la  recLercbe  des  vérités  qui  oni  pour  objet 
la  coonaissaDce  de  la  oature ,  et  ii  proposait  ces  recher- 
ches oomnne  un  moyen  de  rendre  au  Créateur  i'bom* 
mage  qui  loi  est  dû.  «Certes,  disalt-il ,  nous  sommes 
fondés  à  croire  que  le  noble  seiuimenl  que  nous  éprou- 
vons à  la  Yoe  des  merveilles  de  la  création  et  le  désir 
de  remonter  à  leur  cause  viennent  du  ciel  ;  que  c*est  là 
un  des  moyens  ménagés  par  la  Providence  pour  noire 
propre  satisfaction  et  la  manifestation  de  sa  gloire  ;  — 
nous  sommes  fondés  à  croire  que  les  travaux  de  la 
science,  en  fournissant  à  l'intellii^ence  humaine  de  si 
grands  et  de  si  nobles  sujets  d'application,  sont  destinés 
également  à  nous  attacher  de  plus  en  plus  à  TAuteur  de 
notre  être ,  à  PAutenr  des  merveilles  qu*il  se  platt  à 
nous  révéler  graduellement  par  les  découvertes  scienli- 
liques.  » 

A  la  thèse  exposée  avec  une  admirable  lucidité  dans 

Tonvrage  précédenlse  rapimne  un  autre  travail  publié 
en  1845  ;  La  Science  cl  la  Foi  sur  Vœuvre  de  la  créa- 
tion, ou  tkéoTieit  géologiques  et  coimopontquêi  eompa'» 
ries  avec  la  doctrÎTie  des  Pères  de  V Eglise  sur  Vœuwre 

des  six  jours. 

La  grande  question  de  Torigine  de  toutes  choses  se 
rattache,  dit-il  «  à  des  vérités  d'un  ordre  plus  élevé  que 
celles  qui  font  Tobjet  des  conlroverses  purement  scien- 
tifiques; elle  appartient  à  ces  vérités  que  la  reli<^ion 
nous  pxopose  comme  appuyées  sur  le  fondement  de  la 
parole  divine  et  qui  expriment  les  rapports  de  l'homme 
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a?ec  son  créatair.  Avaà  la  reilgioii  a-t-elle  coDsiam- 
nieDt  enseigne  la  même  docirioe  sur  rorigine  de  touies 
cli06es«  ei  depuis  plus  de  irois  auâle  ans  l'auiear  inspiré 
a-l-il  ooDsigné,  dans  la  Génèse,  rbisloire  de  la  cféatiOD , 

celle  du  cummencemeDt  du  ciel  el  de  la  lerre  et  de  tous 
les  êires  qu'ils  reofermcQU 
Mais  encore  une  fois*  cesenseignemenls  ne  sonHls 

pas  eo  opposiUoD  avec  les  conclusions  de  la  scieuœ 
moderne  f 

TanI  que  la  géoic^e,  encore  au  berceau ,  ne  s*ap- 
pnyailquesnrun  pelil  nombre  d'observaUons  impar- 
faites ,  on  a  souvent  opposé  au  récit  de  la  Genèse  les 
systèmes  les  plus  gratuits  et  les  plus  disparates*  Mais , 
dès  que  les  faits  devenos  plus  nombreux  ont  été  en 
même  temps  mieux  connus  et  mieux  étudiés ,  des  sa* 
\ants  non  prévenus  ont  fait  justice  de  ces  attaques  d'un 
faux  savoir  ;  ils  ont  montré  que  le  progrès  de  la  science 
loin  d'infirmer  le  rédt  de  Moïse  le  confirmait  au  con- 
traire de  la  manière  la  plus  éclalanie.  Et  s'il  y  a  eu 
certains  points  qui  semblaient ,  au  premier  abord ,  s'é- 
carter des  résultats  obtenus  par  la  science ,  il  a  été  fa* 
ci  le  de  montrer  que  les  difficultés  qu*on  rencontrait  à 
cet  égard  ne  concernaient  pas  le  récit  de  Moïse  en  lui- 
même  ,  mais  seulement  certaines  interprétations  parti- 
culières de  ce  récit  qui  ne  sauraient ,  comme  la  parole 
divine  ,  constituer  une  règle  de  foi  pour  le  chrétien. 

Pour  déterminer  les  rapports  qui  existent  entre  les 
vérités  que  la  foi  nons  enseigne  et  les  conclusions  scien- 
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tifiques»  il  fallaîi  donc  préciser  neUeiaent  quelles  sont 
les  vérités  certaines,  celles  qne  la  relf^^on  nous  propose 

comme  des  points  de  foi  rigoureux  et  nécessaires. 
Quant  aux  autres  points  qui  ne  sont  pas  définis  par  la 
parole  révélée  d*une  manière  complète,  mais  qnl  ont  été 
interprétés  de  diverses  manières  par  les  Saints  Pères  et 
les  docteurs  de  TÉgUse ,  il  fallait  comparer  ces  inter- 
prétations avec  les  explications  scientifiques. 

M.  Waterkeyn'prit  à  tâche  de  faire  cette  comparaison 
et  cet  examen.  Il  démontra ,  avec  autant  d  érudition  que 
de  logique ,  que  les  théories  géologiques  et  cosmogonl- 
ques  modernes  s'accordent  avec  les  principes  posés  par 
les  interprètes  de  la  parole  divine ,  il  y  a  plus  de  qua- 
torze siècles,  et  que  tout  ce  qui  a  été  exposé  et  réclamé 
jusqu'ici  par  la  science  moderne  a  été  autrefois  entrevu 
et  accordé  par  les  plus  grands  génies  du  christianisme 
et  par  les  défenseurs  les  plus  illustres  de  nos  livres 
sacrés. 

C'est  ce  résultat  Important  que  M.  Waterkeyn  expose 

dans  le  travail  qui  nous  occupe. 

Il  y  rappelle  les  principes  de  la  philosophie  chré- 
tienne sur  Vorlglne  des  êtres  «  en  prenant  ponr  guide 

saint  Auf:;ustin  ,  qui  de  tous  les  docteurs  de  l'Église  a  le 
plus  approfondi  ces  graves  questions. 

Les  études  de  M.  Waterkeyn  sur  saint  Augnstin  pré- 
sentent nn  ensemble  de  considérations  d*ua  grand  poids 
qui  n'avaient  pas  encore  été  développées  jusqu'ici. 

Pour  établir  les  principes  sur  la  manière  dont  les 
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éires  sont  en  Dieu  de  toute  éternité  et  sur  ta  créalioa  en 
général ,  M.  Waterkeyn  pouvait  avec  sûreté  s'engager 
dans  la  voie  tracée  par  le  puissant  génie  de  i  évêque 
d*Hippone;  car,  ni  parmi  les  anciens  «  m  parmi  les 
modernes ,  nul  n*a  mieux  parlé  de  l'action  de  la  Provi* 
dence  dans  Tordre  physique  comme  dans  Tordre  moral 
que  saint  Augustin  ;  nul  n'a  mieux  fait  comprendre  les 
vues  et  les  dispositions  providentielles  dans  la  création 
de  Punivers  comme  dans  la  gloire  ou  dans  les  désastres 
même  des  nations. 

Â  une  connaissance  très-précise  des  questions  que 
M.  Waterkeyn  traite  dans  le  domaine  des  sciences  natu- 
relles, dit  la  notice  déjà  citée,  il  réunissait  un  grand 
savoir  en  théologie.  Cette  heureuse  alliance  de  connais- 
sances trop  rarement  associées  donnait  à  ses  recherches 
une  valeur  singulière.  Son  esprit  calme  et  lucide,  son 
intelligence  des  vrais  intérêts  de  la  cause  qu'il  voulait 
défendre  le  sauvaient  des  exagérations  où  sont  tombés 
quelques  savants  catholiques ,  tantôt  en  voulant  aguster 
tel  passage  isolé  des  livres  saints  ou  des  Pères  à  un 
système  éphémère  de  géologie  ou  de  cosmogonie ,  tan- 
tôt en  s'obstinant  témérairement  à  soutenir  la  valeur 
exclusive  d'une  hypothèse ,  tantôt  enfin  en  torturant  les 
textes  de  l'Écriture  et  des  docteurs  pour  leur  ôier  loute 
valeur  littérale  et  directe. 

Les  travaux  de  M.  Waterkeyn  —  ceux  dont  nous  ve* 
nons  de  parier  comme  ceux  que  nous  avons  encore  à 
indiquer  —  se  recommaudent  par  Texquise  prudence 
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qu'il  a  su  meltre  à  ne  pas  confondre  ce  qui  est  laissé 
aux  libres  invesligalions  de  riuleiligeace  bumaiiie  avec 
ce  que  la  révélation  enseigne  ^  et  à  montrer  quelle  a  été 
sur  ce  point  l'opinion  des  Pères  qu'une  science  fiivole  et 
dédaigneuse  avait  d'abord  repoussée. 

Ces  travaux  eurent  un  retentissement  légitime  dans 
le  monde  savant.  Les  organes  les  plus  sérieux  et  les  plus 
esiiiijés  de  Topinion  leur  ont  accordé  en  France,  en 
Âlieniagoe  et  en  Italie  un  tribut  d'éloges  et  d'encou- 
ragements. 

Je  dois  interrompre  pour  un  moment  rénumération 
des  litres  littéraires  de  M.  Waterkeyn  pour  parler  ici 
d'un  titre  et  d'une  fonction  qui  lui  ont  acquis  des  droits 
à  la  reconnaissance  éternelle  de  tous  les  membres  de 

rUniversilé. 

£n  1848,  rÉpiscopat  lui  donna  une  marque  de  baule 
confiance  en  le  nommant  aux  fonctions  de  VIce-recteur. 
Chacun  de  nous  connaît  avec  quel  zèle  et  avec  quel 

dévouement  il  répondit  à  celle  coiiliance,  et  avec  quelle 
teadre  et  prudente  sollicitude  il  accomplit  les  devoirs 
dont  il  appréciait  si  bien  toute  Fétendue. 

Son  but  à  lui  —  but  qui  ne  doit  jamais  être  perdu  de 
vue  —  était  de  maintenir  par  la  douceur  et  la  persua- 
sion la  régularité  dans  les  études  et  dans  toute  la  disci- 
pline académique.  U  savait  pardonner  à  la  fragilité 
humaine  et  versait  chaque  jour  je  ne  sais  quel  baume 
suave  et  salutaire  sur  les  infirmités  qui  sont  souvent  la 
compagne  du  jeune  âge.  Gbers  élèves ,  vous  savez  tout 
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ce  qu'il  Ht  pour  vous  !  Tintéréi  moral  des  uns  comine 
riDlérêt  matériel  mémo  des  antres  le  préoccupait  sans 

cesse.  La  générosité  de  voire  cœur  ne  vous  permettra 
jamais  d'oublier  ce  qu'il  fut  pour  vous  tous.  Un  jour 
peut-être ,  lorsque  vous  serez  beaucoup  plus  avancés 
dans  la  dure  carrière  de  la  vie ,  et  lorsqu'il  arrivera  à 
quelques-uns  d'entre  vous  de  conduire  leurs  enfants  à 
l'Université  de  Louvain,  vous  vous  sonviendres  avec 
reconnaissance  du  nom  de  Waterkeyn ,  et  vous  souhai* 
1ère z  (le  pouvoir  placer  vos  fils  sous  la  direction  d'un 
Vice-recteur  qui  ait  pour  eux  une  sollicitude  paternelle 
égale  à  la  sienne. 

Son  nom  vivra  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de  ses 
anciens  collègues  et  collaborateurs.  —  Oui,  Messieurs , 
vous  n'oublierez  point  le  nom  de  celui  qui  vous  secon*» 
dait  toujours  avec  la  plus  bienveillante  promptitude  et 
pour  lequel  vous  professiez  les  plus  sincères  seatiraents 
de  respect  et  d*attachement. 

Que  vous  dirai-je  enfin  de  ce  que  Waterkeyn  fut  et 
sera  toujours  pour  moi  ?  Je  ne  puis  vous  le  dire  que  par 
les  larmes  et  les  regrets  de  l'amitié  ? 

Tâchons  de  nous  consoler.  Messieurs,  en  récapitu- 
lant ensemble  jusqu'à  quel  bant  degré  le  défunt  rén^ 
nissait  la  vertu  et  la  piété  à  une  science  profonde  et 
solide. 

Un  célèbre  prélat  français  (1) ,  dans  on  ouvrage  inti-* 


(1)  Lê  Fraac  de  Pompigaan ,  évèque  du  Puf  en  Velay. 
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talé  La  dévotion  réconciliée  avec  l'esprit ,  a  consacré  un 
ebapitre  à  la  réfutation  da  paradote  qui  prétend  qne 
l'élude  des  sciences  proprement  dites  porte  le  cœur  à  la 
sécheresse  et  Téloigne  nécessairement  de  la  vraie  piété. 
Mieux  que  les  livres  et  le  raisonnement  M.  Waterkeyn  a 
prouvé,  par  sa  vie  et  par  ses  travaux ,  jusqu'à  quel  haut 
degré  ractivilé  scientifique  se  concilie  et  s'harmonise 
avec  la  pratique  de  la  piété  la  plus  tendre  et  la  cliariié 
la  plus  vive. 

Pour  vous  en  donner  une  Idée ,  je  ne  dois  que  vou* 
rappeler  ce  qne  la  noiice  déjà  citée  a  retracé  à  ce  sujet. 

«  Brûlant  d'un  saint  zèle  pour  le  salut  des  âmes ,  Wa- 
terkeyn reebereba  avec  empressement  toutes  les  occa- 
sions de  les  fortifier  dans  la  foi  cl  de  les  ramener  à  Dieu. 
Le  professeur  et  le  savant  s'effaçaient  devant  le  prêtre , 
tonjoura  empressé  à  distribuer  aux  fidèles  le  pain  de  la 
parole  divine,  toujours  occnpé  surtout  de  l'Inslructioil 
religieuse  et  morale  des  enfants  pauvres.  Nourri  dans 
la  lecture  des  saintes  lettres ,  il  aifectionnait  particu- 
llèrement  dans  ses  prédications  ,  soft  en  firançais,  soit 
en  flamand,  les  explications  simples  ei  pratiques,  à  la 
portée  de  tous ,  des  principales  vérités  de  la  religion* 
La  plus  tendre  onetion ,  la  vivifiante  cbaleur  d'une  con- 
vfetion  et  d'un  dévouement  sineère  ouvraient  à  sa  pa* 
rôle  facile  et  pénétrante  le  chemin  de  tous  les  cœurs. 
Sa  piété  lui  faisait  surmonter  les  obstacles  qu'appor- 
taient à  son  xèle  infatigable  ses  nombreuses  occupa- 
tions de  professeur  et  les  incessantes  attaques  du  mal 
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qui  minait  ses  forces  physiques ,  sans  aflaibtir  les  res- 
sorts de  sa  volonlé.  Le  pensioanai  des  Filles  de  Marie 
et  les  écoles  »  dites  des  Miaimes ,  coDserveroot  toujours 
le  souvenir  de  son  infatigable  activité  pour  le  bien  des 
âmes.  11  composa  pour  les  nombreux  élèves  qui  fré- 
quentent ces  écoles  des  ciianis  religieux ,  où  se  peint 
eu  traits  simples  et  naïfs  Fesprit  du  saint  prêtre ,  et  qui 
passèrent  rapidement  de  la  bouche  des  enfants  dans 
celles  de  leurs  parents ,  pour  y  remplacer  souveiu  des 
chants  profanes  ou  immoraux  Quand  M.  Waterkeyn  fut 
appelé  k  la  charge  de  Vice-recteur,  il  fut  bien  forcé 
d'abandonner  la  plus  grande  parlic  des  soins  du  mi- 
nistère sacré ,  qu'il  avait  tenu  à  remplir ,  tout  en  conti- 
nuant ses  profondes  études.  Cependant  il  n'y  renonça 
qu'à  regret ,  et  c*était  avec  un  vrai  tmnheur  qu'il  profi- 
tait d'un  moment  de  meilleure  santé,  pour  adresser 
encore  de  temps  à  autre  la  parole  k  ses  chers  enfants , 
ou  pour  retrouver,  au  pied  de  la  modeste  chaire  de  la 

cbajjclie  <ies  Minimes,  son  auditoire  bien  aimé.  Hum- 
ble de  cœur  et  d'une  piéié  élevée ,  il  cachait  sans  affec- 
tation ,  mais  avec  soin  »  tout  le  bien  qu*ll  faisait  :  il 
travaillait  avant  tout  à  être  utile  et  à  demeurer  ignoré.  » 

Les  faits  et  les  acies  de  ce  genre  ne  sont-ils  pas  plus 
éloquents  que  les  raisonnements  et  les  livres ,  et  ne 
uianifestent*ils  pas  admirablement  le  caractère  de  la 
vraie  dévoUon  eiuioblissanl  i'aaiour  de  la  science  ? 

Malgré  des  occupations  très-nombreuses,  M.  Water- 
keyn  ne  cessa  de  prendre  part  à  la  publication  du  re- 
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cneil  périodique  dont  nous  avons  parlé ,  et  de  contri- 
buer toujours  par  ses  conseils  et  souvent  par  des  articles 
à  maintenf  r  la  Rmme  eeahoUque  à  la  bauteur  de  la  con- 
sidéralion  qu'elle  s'est  acquise  dans  la  presse. 

Parmi  ses  derniers  articles  sur  les  sciences  naturelles, 
nous  citerons  ceax  qu'il  a  écviis  sur  la  futilité  de  l'hy* 
J»nthi$e  de  la  génértUiùn  spontme'e ,  où  il  résume  les 
importantes  observations  d'un  coHègue  qui  a  fait  faire 
un  grand  pas  à  la  science  et  dont  TUniversité  a  vu ,  avec 
gloire  ei  bonheur ,  les  travaux  couronnés  par  Tlnstitut 
de  France  (1). 

Plus  tard  encore,  au  nioisd*avril  dernier,  il  fit  pa- 
raître une  analyse  du  commentaire  latin  du  père  Pian* 
ciani  sur  Tblsloire  mosaïque  de  la  création.  M.  Water- 
keyn  aimait  à  trouver  dans  l'accord  de  la  religion  et  de 
la  science  un  des  caractères  les  plus  consolants  de  notre 
époque,  ei  il  était  heureux  de  pouvoir  faire  compren- 
dre que  le  savant  religieux  italien  avait  noblement  servi 
la  cause  de  cet  accord. 

Vers  la  fin  de  1855,  il  réunit  dans  un  volume  de 
41  pages  les  différents  articles  quMl  avait  écrits  sur  la 
question  de  la  Résurrection  de  la  chair  dans  ses  rap^ 
porté  avec  les  sciences  naturelles; — volume  peu  étendu, 
mais  le  plus  important  et  le  plus  admirable  pent-étre 
de  touies  ses  productions. 

Cette  question  avait  continué  d'occuper  son  esprit.  H 


(1)  M.  le  professeur  Van  Beoeden. 
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se  préparait  à  donner  uue  suiie  à  ses  recherches  ei'à 
publier  ud  {our  le  résultai  de  ses  nouvelles  médiiatioDS. 
Je  ne  puis  m'empêoher  de  rappeler  à  mon  souvenir  ces 
soirëes  pendant  lesquelles  11  se  plaisait  quelquefois  à 
me  communiquer  le  fruit  de  ses  études  ou  à  diseuler 
quelques  points  d*une  question  à  laquelle  moi-même  « 
autrefois,  je  n'étais  pas  resté  entièrement  étranger. 
C'était  dans  ces  causeries  intimes  avec  lui  que  se  mani- 
festaient toute  la  vivacité  de  sa  foi  el  toute  la  force  de 
son  intelligence.  D^aulres  auront  été  à  ro6me  de  le  re- 
marquer à  leur  tour. 

L'examen  détaillé  auquel  il  s*était  livré  dans  soo 
écrit  ramenait  à  conclure  que  les  enseignements  de  la 
foi  concernant  la  résurrection  des  corps  sont  en  harmo- 
nie parfaite  avec  la  raison  et  la  science  ;  que  la  nature 
et  la  religion,  ces  deux  organes  de  Dien ,  la  vérité  par 
essence  •  s*acoordent  pour  proclamer  ce  dogme,  c  Ainsi, 
s'écriait~il  avec  les  élans  du  cœur  et  de  Tâme, — a  Ainsi, 
»  tous  tant  que  nous  sommes ,  nous  ressusciterons  un 
»  Jour  ;  nous  ressusciterons  avec  le  même  corps  que 
i>  nous  avons  dans  cette  vie ,  et  ce  corps  sera  doué  de 
»  qualités  nouvelles.  Alors  seulement  la  justice  de  Dieu, 
3»  sa  bonté  et  sa  sagesse  se  manifesteront  dans  tonte 
»  leur  plénitude  ;  Thomme ,  qui  n*est  ni  Tâme  séparée 
»  du  corps ,  ni  le  corps  séparé  de  i  ame  ,  l'honime  tout 
D  entier  sera  récompensé  ou  puni  suivant  ses  œuvres  ; 
j»  le  but  de  la  création  sera  réalisé  en  entier ,  lorsque  les 
D  divers  êtres  »  rétablis  dans  la  perfection  originelle  et 
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D  désormais  inaiiérable ,  célèbreroni  à  jamais ,  de 
j»  coDcerl  avec  les  éias ,  la  gloire  de  celui  pour  lequel  et 
1  par  lequel  tout  existe ,  le  prlocipe  el  la  fin  de  toutes 

»  choses ,  —  la  gloire  de  TÉlre  iiiHui ,  uu  cl  toujours  le 
>  méoie  dans  son  incorauiensurable  éternilé.  » 

Nediraii-onpaSf  Messieurs,  que  ces  paroles  étaient 
€0  quelque  sorte  le  chant  du  cygne  et  qu'elles  renfer* 
meni  le  secret  pressentiment  de  ce  qui  devait  arriver 
bientôt  pour  lui  ? 

Depuis  plusieurs  mois  il  était  souffrant  ;  le  mal  résis* 
tait  aux  remèdes. 

Notre  Vice-recteur  avançait  rapidement  vers  cette  vie 
future  od  la  souffrance  sera  devenue  Impossible ,  oiile 
Seigneur  eesuyera  luinnéme  les  larmes  des  yeux  de  $e$ 
dus,  où  il  ii  y  aurajilus  ni  mort ,  ni  deuil,  ni  cria,  ni 
Queune  daiUaur  (  1  ) . 

La  quarante-cinquième  année  de  son  âge  devait  être 
le  terme  de  ses  jours  sur  la  terre. 

Dans  ce  moment  suprême ,  il  fut  comme  un  flambeau 
qui ,  en  s*ételgnant  »  fait  un  effort  et  brille  de  son  plus 
viféelau 

Lu  vertu  recueillit  alors  toute  sa  lumière  et  be  mou- 
tradans  toute  sa  beauté  sur  son  visage  paisible. 
La  religion  »  qu'il  avait  constamment  aimée  avec  le 

zèle  le  plus  pur,  vint  pour  adoucir  i'amertumede  Theure 


(1)  Apocalipfl.  X%1.  4. 

2. 
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qui  devait  le  séparer  de  ses  parents ,  de  ses  amis ,  de 
rUDiversilé. 

Dieu  —  le  prêtre  éternel  —  Ini  envoya,  à  son  Ht  de 
douleur,  l'Espérance  accompagnée  d'une  joie  mysté* 
rieuse  «  pour  lui  aononcer  que  le  momeiii  était  venu  où 
il  recevrait  la  récompense  de  ses  travaux.  . 

A  peine  l*Espérance ,  la  douce  messagùre  d'un  Dieu 
rémunérateur ,  eut-elle  donne  celte  assurance  au  mou- 
rant «  qn*on  Tentendii  s*écrier  ;  Courage ,  6  mon  âme, 
aXlez  et  entrez  dans  la  joie  de  notre  Sauveur. 

H  expira  aussitôt,  brillant  —  même  au  milieu  des 
angoisses  de  Tagonie  —  brillant  de  toute  Tardeur  de 
la  Foi  et  plein  de  conftanoe  dans  les  promesses  éter- 
nelles. 

Sa  toute  dernière  parole  —  une  parole  d'amour  et 
d'attachement  pour  rUnIversité  et  pour  sa  chère  jeu** 
nesse  académique —  sortit  de  ses  lèvres  mourantes  pour 
s'achever,  au-delà  du  monde,  dans  le  sein  de  Dieu. 

Voilà  comment  mourut  ce  saint  prêtre  ! 

Tombe ,  qui  reçus  sa  dépouille  mortelle,  tu  es  digne 
de  nos  hommages  et  de  notre  vénéralion!  Reçois  nos 
vœux  et  les  témoignages  de  nos  regrets  ! 

Et  toi ,  prêtre  vénérable ,  qui  attends  là  le  renouvela 
lement  do  dernier  jour  et  la  résurrection  de  la  chair 
doni  la  vérité  fut  l'objet  de  vos  derniers  travaux  et  de 
vos  dernières  méditations ,  —  tu  as  été  un  ornement 
pour  la  science ,  un  guide  affectueux  pour  la  Jeunesse , 
une  gloire  et  une  consolation  pour  l'Université. 
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Poissé-je  lire  uu  jour  gravé  sur  le  marbre  ce  té- 
moignage digne  de  les  yertos  :  JppeU  aux  fimcttons  de 
professeur  et  de  f^iee-reeieurde  Wniversité ,  il  a  brtllé 
par  sa  science ,  t7  a  i  difié  par  ses  exemples,  il  est  mort 
en  odeur  de  sainteté. 

Ces  paroles  t  Messieurs,  nous  les  placerons  un  jonr 

ensemble  sur  la  tombe  de  M.  Walerkeyii  ;  paroles  suc- 
cîDcies  qui  eiprimeot  son  caractère  et  résument  toute 
l'bistoire  de  sa  vie. 

Notre  cœar  Inl  consacre  on  monument  plus  durable 
encore  que  le  marbre  et  l'airain.  Sa  mémoire  restera 
eo  véAéraiiitn  parmi  nous;  elle  sera  sur  uos  lèvres 
comme  un  rayon  de  miel  ;  elle  sera  dans  les  entretiens 
de  tous  comme  «ne  suave  mélodie.  Pieux  trésor  que  le 
souvenir  I  c'est  le  parfum  qui  se  conserve  ei  se  répand 
encore  quand  la  flenr  est  desséchée;  c'est  la  fleur  elle* 
même  qui  renaît  sur  le  tombeau ,  et  qui  reverdit  et  croît 
sur  les  ruines. 
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Notice  des  écrits  de  M.  Waterkeyn  (i). 

I.  AsTaoNOMic.  Objet  et  avantages  de  Vttttronomie.—  Petit  volume 
îa-12  de  GC  pages  eu  petit  texte ,  sans  titre ,  ni  date ,  ni  lieu  d'impres- 
sion. Il  se  compose  de  XIYchapiinE  comprenftAt  en  46i  paragraphes 
un  lëgnmé  de  la  science  astronomiqne.  Les  deux  derniers  elupilres 
(p.  48-66),  cotés  tous  les  deux  XIII  par  enenr,  sont  destinés  an 
calendrier  et  à  une  courte  histoire  de  Tastronomte. 

M.  Waterlteyn  n'a  pas  signé  cet  opnscule,  mais  nous  savons  posi- 
iiTement  qu'il  est  de  lui  et  qu'il  Ta  composé  pour  les  élèves  de  son 
cours  de  physique  au  petit  séminaire  de  Malines ,  sans  pouvoir  déter- 
miner l'année  où  a  eu  lieu  cette  publication. 

II.  De  la   géologie  et  de  ses   rapports   avec  les  VÉRiTÉ»  Ri^VéLÉES  , 

par  H.-B.  Waterkey?!,  prof.  extr.  de  minéral,  et  de  géologie  à 
I*Udîv.  cath.  de  Louvain.  —  Louirain ,  Yanlinthout  et  Vandenzande , 
4841,  6G  pp.  in-8\ 

Ce  mémoire  a  été  lu  à  la  Société  litttéraire  de  TUniversitc  catho- 
lique, et  cette  circonstance  est  rappelée  dans  Vimprimatur.  Une 
courte  analyse  a  été  insérée  dans  le  Rapport  sur  les' travaux  do  la 
Société  littéraire,  lu  par  M.  Périn,  le  Si  octobre  1841  (Chohide 

M4iiwnt,u  n,p.xm). 

Ce  mémoire  a  été  traduit  en  hollandais  sons  le  titre  de  :  Gtalogie  , 
in  verband  met  de  geôpenbaaréte  toaarheden  :  Yerhandeling  voorge- 
dragen  in  de  Maatscbappy  van  liOtterkunde  der  katholijke  Univer- 
siteit  te  Leuven,  in  de  sittingen  van  i4**  en  iS"  maart  1841 ,  door 
H.-B.  Waterkeyn,  bnitengewoon  hoogleeraar  in  de  minéralogie  en 
géologie»  secretaris  van  de  Faculteit  der  wetenschappea,irerkend 
lid  der  Haatschappij  van  Letterkunde  aldaar.  Utrecht ,  bi]  JT.-R.  Van 
Eossnm ,  4849, 06  pp.  in-8*  et  l'errata. 

III.  La  scienck  et  la  roi  svr  l*oeumie  ûe  la  création  ,  ou  thi'ories 
géologiques  et  cosmogoniquee  comparées  avec  la  doctrine  des  Péics 
de  l'Église  sur  l'œuvre  des  six  jours,  par  H.-B.  Waterkeyn,  prof,  de 


(1)  ExU  .  du  la  uoUce  publiée  par  M.  le  prof.  E.  Nève. 
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mîaur.  ei  de  gëol.  à  l'Univ.  calh.  de  Louvaia.  —  Licge,  18-45 
(4-204  pp.  in-8'). 

La  jilu»  j^TLiude  partie  de  ce  travail  ;i  pdiu  dutis  \a  Retme  catholi- 
que, V  série,  t.  I,  1843-44,  p.  i73.  305,  ^^iiT  ;  t.  II,  i844-io,  \>.  1,  lUU, 
tiS,  484  ,  513;  t.  III,  p.  19,  184.  L'cditiou  séparée  couticnt  un  Irè»- 
grand  nombre  d'additions  et  de  notes. 

Un  compte-rendtt  a  été  inséré  dans  le  tome  III,  p.  33S. 

Un  fragmeai  de  ce  travail  a4té  ta  à  la  Société  littéiaira  ;  voir  le 
Bapport  de  M.  E.  Mève  da  n  oetobre  I84i  {CkoisB  d»  Mémoênt , 
t.  III ,  p.  YI}. 

Une  tcadactlon  allemaode  a  été  publiée  «ans  date ,  nuis  Taononce 
s*en  tvoave  daot  le  eatalogae  de  la  librairie  allemande  dn  S*  semei- 
ire  4846  :  Kctmot  iiero$,  d»  I.  dot  Wwk  te  $ehôpfun§  nûch  der 
*  Wutenukaft  und  naehtem  dauben ,  oder  die  neuerea  natunoîMêen- 
•ehaftiiehe»  Theorien  der  fyeUtekOpfkng  im  Fèrgleî^  mil  dar 
Xf Are  der  ffeiUgt»  Sehtifi,  —  Grlnuna ,  TerUg-Comptoir.  VI-SU 
pp.  in-8*. 

Une  traduction  italienne  a  paru  à  Turin  par  les  soins  de  G.  Corti 
de  Lugano.  Outre  Vln^timatur  de  Louvaia  «  placé  en  tète  du  vo* 
Inme  »  la  dernière  page  porte  :  V.  per  la  RevUtone  Ardv,,  Can. 
AI.  Yogliotti.  —  La  tdensa  e  la  fede  9uU*  opéra  délia  creaxione  » 
(Mtia  Teorie  geologiehe  e  eotmogoniche  comparate  alla  doUrina  de' 
Padri  délia  Chieta  êulV  opéra  de  aei  giomi  di  U.-B.  Waterkettc.— 
Prima  vernone  UaHana  di  G.  Cuan.  —  Toriao ,  G.-P.  Paravia ,  183i. 
4M  pp*  petit  in-8*. 

IV.  Zamoscbool.  Ketu  was  gtMttngen  wocrdêÊeheoie»  ketteven, 
door  H*-B  WAnasBYiit  prof,  te  teuven.— Thienen,  P^.Mercbx, 
4848.-1*  Bundeltje.  St  pp.  in-46  et  40  pp.  de  musique  imprimée 
{Vimprimatwr  est  du  46  octobre  1846).— II'Bondeltje.  32  pp.  in-i6 
et  98  pp.  de  musique  iitbographlée(L*tiiiprMMliirest  du  8  juin  1848). 

Les  cbants  pour  les  écoles  ayant  obtenu  un  très-grand  succès,  * 
il  en  a  été  fait  plusieurs  tirages. 

MH  ZMigschool.  Keus  van  gezangen  voor  de  school  en  het  leven, 
Tbienen ,  by  P.-J.  Mcrckx.  Gcnd ,  by  F.  en  E.  Gyselynck ,  boek- 
en  steendrukkers ,  en  by  de  voomaemste  bockUandelaers.  Gedepo- 
neerd*  88  pp.  in-46  et  16  pp.  de  musqué  imprimée. 
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Cette  édition  »  probablement  fiilta  à  Cand  •  ne  porte  ni  le'  nom 
de  Tauteur  ni  la  date.  Elle  reproduit  exactement  la  Utrusob 
publiée  en  1848.  On  a  remplacé  par  la  formule  Gedeponeerd  la 
mention  de  raccomplissemont  des  formalités  de  la  loi  du  S3  jan- 
w  <8i7. 

V.  De  l\  résurrection  de  la.  chaiu  dans  ies  rapports  avec  les 
neienres  naturelles  ,  par  H.-B.  Waterkkyn  »  Vice-rpclonr  et  prof,  à 
l'Univ.  catU.  de  Louvaio.  —  Tiriemont,  P.-J.  Merckx ,  4853.  Br, 

de  2-41  p^^. 

Tirage  à  part,  avec  quelciues  modifications  et  additions ,  des 
articles  qui  ont  paru  dans  la  Revue  catholique  ,  série  ♦  t.  III , 
p.  245-232 ,  571-378  ;  !•  série  ,  t.  I,  p.  317  ,  097  ,  t.  H  ,  p.  12, 

Un  premier  lii  ajje  partiel  porte  au  titre  :  Louvaia ,  Yaulintliout , 
4848. 

VI.  H.  Waterkeyn  est  Tauteur  de  la  plupart  des  articles  sur  les 
sciences  naturelles  qui  ont  piru  dans  la  Revue  catholique. 

L*opuscule  suivant  porte  l'initiale  Vf  :  de  la  transmutoHon  des 
espèces ,  contredite  par  Us  observations  sur  le  dévdoppement  des 
animaux  inférieurs.  88  pp.  în-S",  sans  date  et  sans  nom  d'impri- 
meur. Cet  article  a  pnru  dans  la  série  de  la  Revue  .  t.  II,  n"  i 
(p.  4(>9-176).  Nous  croyons  pouvoir  lui  □tlribuor  avec  certitude  le 
travail  intitulé  :  Futilité  de  l'hypothèse  de  la  géni'ration  spontanée 
(3*  série,  t.  III,  p.  351,  431,  631),  quoiqu'il  ne  soit  pas  signé. 

Le  dernier  travail  signé  de  ses  initiales  est  le  compte-reudu  de 
l'ouvrage  du  P.  Pianciani  ;  Comtnentatio  in  historiam  creationii 
tnosaicaai  (4*  série,  t.  III,  p.  81,  N*  d'avril  1854). 

VII.  Atlas  db  CRtsTJuuLOGEAPan  ;  Loutain ,  sans  date ,  XII  plan- 
ches et  8  pages  de  texte. 


(   37  ) 


DISCOURS  PRONONCÉ  Â  LA  SÂLLE  DES  PROMO- 
TIONS LE  26  OCTOBRE  1854  PAR  P.  P.  X.  DE 
RAM,  RECTEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE 
DE  LOUVAiN,  APRÈS  LE  SERVICE  FUNÈBRE 
CÉLÉBRÉ  EN  L'ÉGLISE  PRIMAIRE  DE  SAINT- 
PIBRRE  POUR  LE  REPOS  DE  L'AME  DE  M.  GRË* 
GOIRE  DEMONCEAU,  PROFESSEUR  ORDINAIRE 
ËT  DOYEN       LA  FACULTÉ  DE  DROIT. 


Hessiscrs, 

La  triste  prérogative — le  donloureui  devoir  de  vous 

parler  de  ceux  qui  ne  sont  plus  m^esL  échu  en  partage. 

Uoe  tombe  était  à  peine  fermée  qu'une  autre  allait 
s*oavrir.  A  mol  donc  encore  une  fois  de  vous  entretenir 

de  la  mort,  de  vous  parler  d'une  victime  et  de  consacrer 
avec  vous  un  dernier  et  soiennei  hommage  à  la  mémoire 
d'un  défunt* 

Le  temps  des  vacances,  pendant  lesquelles  Torgani- 

sation  actuelle  des  jurys  d'examen  vous  laisse  ù  peine 
quelques  jours  pour  vous  reposer  de  vos  travaux,  fut 
marqué  par  un  double  événement  qui  produisit  sur 
nous  tous  la  plus  douloureuse  impression. 

A  une  première  perte  succéda  bientôt  une  autre 
perte  ;  un  deuil  nouveau  vint  se  joindre  tristement  à 
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celui  de  la  veille,  car  dans  l^intervalle  de  quelques  jours 
la  mort  nous  frappa  d*un  double  coup. 

Lorsque  rUoîversIlé  perdit  son  Vice-ractettr,  le  16 
aoftt  dernier,  le  doyen  de  la  facnlté  de  droit,  quoique 
déjà  souffrant,  voulut  avec  nous  et  en  quelque  sorte 
malgré  nous  aecompagner  la  dépouille  mortelle  au  ci- 
metière de  Parc- lez -Loo?ain«  afin  d'j  rendre  jus- 
qu'au bout  les  derniers  devoirs  à  celui  qui  était  pour  loi 
comme  pour  nous  tous  un  objet  d*amers  regreis. 

A  côté  de  la  tombe  du  Vice-recteur,  il  fallut,  bêlas , 
en  voir  creuser  bientôt  une  autre. 

A  des  émotions  pénibles  succédèrent  brusquement 
des  émotions  plus  cruelles  encore.  Ce  qui  aux  yeui  de 
la  foi  tend  en  quelque  sorte  à  nous  préparer  à  une  sé- 
paration ne  vint  pas  nous  prévenir  dans  cette  circon- 
stance :  le  28  août  dernier,  la  mort  ravit  d'une  manière 
inopinée  le  soutien  d'une  nombreuse  et  respectable  Ca- 
mille ^  le  professeur  si  xélé  et  si  distingué  de  ta  faculté 
de  droit. 

Cette  mort  subite  nous  consterna ,  —  nous,  la  fa- 
mille, les  étudiants,  les  nombreux  amis  du  défunt. 

Heureux,  dit  la  parole  divine,  heureux  eeux  qui  meu* 
rent  cjjins  le  Seigneur!  Oui,  Messieurs,  oui,  mais  aussi 
trois  fois  beureux  ceux  dont  la  ?ie  entière  n'a  été  qu'une 
longue  et  constante  préparation  à  une  mort  chrétienne, 
soit  que  l'auteur  de  la  vie,  dans  ses  mystérieux:  desseins 
sur  la  créature,  ait  réservé  aux  uns  les  maladies  et  les 
souffrances  qui  précèdent  lentemeol  Tagonie,  —  soit 
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qae d'autres,  comme  noire  pieux  et  vertueux  confrère, 
soieni  destinés  à  disparaître  de  la  scène  du  monde  d'une 
manière  soudaine, —  comme  le  tourbillon  de  la  fumée, 

couiiTie  l'herbe  sons  la  faux  du  moissonneur,  comme  Té- 
clair  quîstiloDue  la  oue. 

Les  sentiments  et  la  pratique  des  yerlus  chrétiennes 
ont  consacre  tous  les  instants  de  la  vie  de  Grégoire 
DcMONCEAu  —  de  celle  vie  pleine  de  mérites  et  de  tra- 
vaux. 

Nous  tâcherons,  Messieurs,  de  vous  en  retracer  une 

esquisse,  en  rappelant  à  vos  souvenirs  comment  M.  De- 
monceau  s*est  distingué  dans  la  magistraiure,  dans  la 
carrière  politique  et  dans  les  fonctions  du  professorat. 

Il  naquit  k  Hervé,  d'une  famille  honorable  du  pays 
de  Liège,  le  15  décembre  i795. 

Aprèsavoir  terminé  d'une  manière  brillante  ses  hu- 
manités au  collège  de  sa  ville  natale,  il  commença  Té- 
lude  du  droit,  d*abord  a  l'ancienne  école  départemen- 
tale de  Bruxelles  et  ensuite,  après  Torganisalion  du 
royaume  des  Pays-Bas,  à  Tuoiversité  de  Liège. 

Reçu  docteur  en  droit  après  avoir  soutenu  avec  grande 
distinction  la  défense  publique  d*une  dissertation  inau- 
gurale sur  les  questions  les  plus  importantes  de  la 
science,  il  se  décida  à  prendre  part  à  la  direction  de 
rétnde  d'un  notaire  distingué  de  Vciviers  (M.  Lys), 
dont  il  devint  l'ami  et  plus  tard  le  collègue  à  la  Cham- 
bre des  représentants* 

L'attachement  à  sa  ville  natale  et  des  intérêts  de  fa* 
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mille  le  rappelèrent  k  Hervé.  Ses  talents,  son  aciivité  et 
son  caractère  coDciiiaoi  lai  procarèreol  bienidl  une 
clientèle  considérable.  (Testé  cette  époqne  qa*il  se  lia 
d*amitié  avec  les  jurisconsultes  les  plus  émineuistle  la 
province,  les  VerliKtis»  les  Eailiem,  les  de  Loiigrée,  les 
Erosu  C'est  alors  aussi  qoe  la  confiànce  de  sa  clientèle 
rappela  h  plaider  les  causes  les  plus  importantes. 

Chacun  de  ses  concitoyens  partageait  cette  confiance. 
Son  savoir  et  son  dévouement  le  ûrent  nommer  conseil- 
ler communal  et  roembf  e  de  la  commission  des  hos* 
picesde  Hervé.  Celle  commission  liii  ent  une  obligation 
louie  particulière  :  le  jeune  avocat,  rompu  à  toutes  les 
difficultés  de  la  procédure,  termina  nn  lonis  procès  qui 
flt  rentrer  dans  la  caisse  des  hospices  des  sommes  consi- 
dérables. 

Ce  qui  distinguait  dès  lors  M.  Demooceau,  c'était  son 
attachement  à  son  pays  et  à  la  foi  de  ses  ancêtres . 

Lorsque  le  gouvernement  hollandais  voulut  imposer 
aui^  provinces  waiiones  une  langue  qui  leur  était  incon- 
nue^ et  qu'il  commençait  à  s'engager  dans  la  voie  des 
mesures  violentes  contraires  à  nos  droits  politiques  et 
à  nos  convictions  religieuses,  Demonceau  s*unît  avec 
les  hommes  les  plus  influents  du  parti  national  et  con- 
tribua à  organiser  le  pétHlomiément  qui  précéda  le 
réveil  patriotique  de  1850. 

Parmi  les  nombreux  services  qu'il  rendit  alors  à  la 
causede  l'indépendance  du  pays,  il  faut  rappeler  qu'il 
parvint,  pendant  Forage  des  premiers  mouvements  po- 
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pHiaires,  à  préserver  la  ville  de  Hervé  de  tout  auentat 
GOQlre  les  personnes  et  les  {propriétés.  Son  patrloUsme 
le  porta  même  à  enrôler  ces  volontaires  Herviens  qui 
combattirent  les  Hollandais  à  Sainte-Wâlhurge  près  de 
Llëge.  Combien  d*autres  services  n*a  t-il  pas  rendns, 
alors  et  plus  tard,  services  dont  H  a  dérobé  la  connais- 
sance même  à  ceux  qui  en  ont  ressenti  les'effels? 

Une  récompense  était  due  à  ses  nombreuiL  services* 
et  cependant  son  désintéressement  et  sa  générosité,  que 
chacun  connaissait  et  appréciait*  ne  Itii  avalent  jamais 
permis  de  penser  à  une  récompense  quelconque. 

Il  fat  néanmoins  nommé  juge  à  Verviers  par  un  ar«< 
rêté  du  gonvemement  provisoire  du  16 octobre  1850. 
Un  autre  arrêté  du  23  octobre  de  la  même  année  le 
nomma  président  du  tribunal  de  première  instance. 

A  lai  alors  la  tâche  d'organiser  radminlstration  de  la 
justice  dans  un  arrondissement  où  tout  était  à  créer. 
Ses  talents  et  son  zèle  le  firent  triompher  de  tous  les 
obstacles. 

Pendant  les  treiee  années  qu'il  fat  à  la  téte  de  ce 

tribunal, il  se  distingua  constamment  comme  «n  ma- 
gistrat qui  n'a  rien  ignoré  ni  rien  néglige  dans  son  mi- 
nistère et  qu'aucun  intérêt  ne  détourna  jamais  du  droit 
claiiiin  de  réquilé.  Il  s'ettorçait  de  bannir  du  barreau 
les  lenteurs  et  les  détours  inventés  par  la  chicane  pour 
faire  durer  les  procès  en  invoquant  les  lois  mêmes  qu'on 
a  faites  pour  les  terminer.  Il  préparaît  les  arrêts  delà 
justice  avec  tant  d'impartialité,  de  soins  et  de  science 
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que  pas  un  jugemêni  împoriaDt,  reodu  par  lui,  ne  fut 
réformé  par  les  cours  supérieures.  Les  vertus  du  magis- 
trat étaient  consacrées  par  une  piété  simple  et  sincère 
et  par  une  graode  bouté  de  cœur;  et  ainsi,  chaque  fois 
que  la  conscience  le  permettait,  il  savait  tempérer 
l'austérité  (ies  lois  et  de  la  justice  par  les  adoucisse- 
ments qu'inspirent  la  compassion  et  la  charité. 

Peu  d'hommes  s'acquirent  une  popularité  pareille  à 
la  sienne.  £t  cependant,  cette  popularité  quMl  n'avait 
jamais  recherchée,  il  ne  la  devait  qu'à  Taccomplisse* 
ment  rigoureux  de  ses  devoirs. 

Une  autre  carrière  allait  s'ouvrir  pour  lui;  il  y  resta 
ce  qu'il  fut  toujours  :  l'homme  de  ses  devoirs  et  de  ses 
convictions. 

Le  9  juin  1855,  l'arrondissement  de  Verviers  le 
nomma,  pour  ainsi  dire  à  l'unanimité,  membre  de 

la  Chambre  des  représentants. 

Chaque  p2iQe  dix  Moniteur  et  chaque  volume de&  Actes 
de  la  Chambre  prouveiU  son  assiduité  aux  séances  et 

son  aptitude  pour  les  discussions  et  les  travaux  du  par* 
lement. 

Fidèle  à  son  drapeau,  il  siégea  parmi  les  membres  de 
le  droite  dont  il  fut  un  des  organes  les  plus  distingués. 

Sa  parole  était  claire  et  netie,  sa  réplique  vive  et 
souvent  animée.  On  se  rappelle  encore  les  discours 
qu'il  prononça  dans  les  discussions  où  il  s'agissait 

(les  j^raiids  intérêts  du  pays,  ou  lorsque  ses  amis  po- 
litiques étaient  l'objet  d'attaques  injustes  et  violentes. 
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Les  queslions  de  droil,  comme  les  quesiions  tinan- 
cières  et  administratives,  faisaieot  l'objet  de  ses  travaux. 

Presque  toutes  les  commissioDs  de  la  Chambre  le 
Téclamaieut  comme  membre»  et  chaque  commissiou  le 
chargeait  de  la  rédaction  du  rapport  à  présenter  au 
parlement.  Plusieurs  de  ces  rapports,  entre  autres  ceui 
qu*il  a  Caiis  sur  le  Budget  des  voles  et  moyens,  sur  les 
Emprunts  el  sur  les  Travau3L  publics,  occupeul  uûe 
place  remarquable  parmi  les  documents  parlementai- 
res. L'administration  du  Chemin  de  fer  lui  eut  surtout 
de  grandes  obligations. 

La  Belgique  constîlutionDelle  iuscrira  peut-être  daos 
ses  annales  peu  de  carrières  politiques  plus  honorables 
ou  mieux  remplies  que  celles  de  M.  Demonceau. 

Biais  quels  que  soient  les  services  qu'on  ail  rendus, 
quels  que  soient  les  services  qu*on  paisse  rendre  encore 
au  pays,  il  n'arrive  que  trop  souvent  que  la  carrière 
politique  se  trouve  interrompue  tout  à  coup,  et  que 
l'esprit  de  parti,  secondé  par  l'ingratitude  des  uns  et 
par  rinsoaciance  des  autres,  condamne  à  l^oubli  et  à 
rinacUon  Thomme  que  jadis  on  réclamait  comme  in- 
dispensable pour  prendre  par  Là  la  direction  des  afiaires 
der£tat. 

Cette  disgrâce  éiait  réservée  à  celui  qui  ta  méritait  le 

moins. 

L'histoire  de  nos  luttes  politiques  dira  pourquoi  on 
avait  passionné  les  élections  de  1845,  et  pourquoi  la 
décision  avait  été  prise  de  sacrifier  le  représentant 
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de  Verviers  avec  d'autres  soiumilés  de  TopiaioD  cou- 
servatriee. 

L*époq«e  étaii  dose  arrivée  où  l'on  exigeai  l  qu*jl 

sorlii  de  Tiirne  électorale  uq  autre  nom  que  celui  qui 
}iisqtt*ak>rs  avait  réuni  tous  les  suffrages. 

Le  jour  où  M«  Demonceau  se  vit  écarté  du  parlement 
par  une  aveugle  ingratitude  jointe  à  loule  la  puissance 
de  la  haine  de  l'esprit  de  parti,  il  étonna  par  sa  feniteié 
ses  adversaires  politiques  mêmes.  Gomme  président  du 
tribunal  eîvil«  il  présldallle  bureau  central;  après  le 
déponiïlemeni  du  scrutin  qui  devait  prononcer  sa  dé- 
chéance, ii  proclama  le  résultat  avec  tant  de  dignité 
que  plusieurs  déclarèrent  hautement  combien  ils  re- 
grettaient ie  vote  qui  frappait  l'ancien  représentant  de 
Verviers. 

M.  Demonceau  emporta  dans  sa  retraite  la  conscience 
du  devoir  accompli  et  des  services  rendus.  C'était  pour 

lui  la  plus  grande  des  récompenses  ei  la  plus  haute  des 
distinciions. 

Il  en  obtint  une  autre: un  arrêté  royal  du  J3  mai 
1843  le  nomma  chevalier  de  Tordre  de  Léopold. 

Mais  malheureusement  les  émotions  de  la  tribune, 
les  travaux  assidus  de  la  Chambre,  les  contradictions 
et  les  amères  déceptions  de  la  vie  politique  avaient  aU 
léré  les  condiiions  de  son  existence.  Sa  sanlé  cl  sou 
repos  en  furent  compromis. 

Membre,  pendant  plusieurs  années,  des  jurys  d*exa* 
inen  pour  la  collation  de  gratles  en  droit,  M.  Démon- 
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ceau,  ilecule  à  oe  plus  s'exposer  aui  agilalioDS  inces- 
santes de  la  vie  polUlqoe,  dirigea  ses  vues  el  ses  élude» 
vers  la  carrière  de  l'eoscJgnemeDt  qoi  s'ofiTrall  à  lui 
avec  les  douces  et  paisibles  jouissaucês  de  la  vie  de 
famille  et  du  foyer  domesiique. 

Ses  dispositions  personoelles  et  les  Instances  de  ses 
amis  rent^agèrent  à  accepter  avec  empressement  les 
foQcUoDâ  de  professeur  oriliDairc  à  ia  faculié  de  droit. 

Sa  réputation  l'avait  précédé  à  Lonvain;  il  j  ouvrit 
son  cours  au  mois  d'octobre  1843  et  s*appliqua  avee 
zèle  el  avec  succès  à  initier  ses  élèves  à  Tétude  du  droit 
civil  approfoodi  et  de  la  procédure. 

Les  sentiments  d'estime  et  de  respect  que  ses  élèves 

Dourrissaient  pour  lui  égalaieol  les  senliiiu  ius  d'allée- 
Uon  et  de  déférence  que  lui  portaient  ses  collègues  qui, 
chaque  année,  réunissaient  leurs  suffrages  pour  leçon* 
tinuer  dans  les  fonctions  de  doyen  de  ia  fiicnlté. 

Pendant  les  dernières  années  de  son  professoral, 
M.  Demonceau  s'occupa  exclusivement  du  cours  de 
procédure,  de  l'organisation  et  des  attributions  judi- 
daîres.  Il  avait  approlbndi  luules  les  parties  des  lois 
qui  se  rapponent  à  ces  matières  ;  il  coonuissait  dans 
tons  leurs  détails  les  rouages  des  diverses  organisations 
judiciaires  qui  ont  été  succesOTement  appliquées  è  la 
Belgique  depuis  i^invasîon  française  de  la  fui  du  dernier 
siècle  jusqu'au  temps  actuel.  Comme  praticien,  comme 
magistrat,  comme  législateur  et  comme  professeur.  Il 
avait  successivement  examiné  toutes  les  dîtllcuUésde  la 
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procédure  civile:  législation, doetrine, jurisprudence» 

loui  lui  élail  égaleuiODl  familier.  C'élaii  un  de  ces  hom- 
mes sUictieux  et  niodesies  qui  consacrent  de  longues 
années  à  Tétude  de  la  branche  devenue  l'objet  de  leur 
prédilection. 

Si,  dans  la  carrière  de  Tenseignennent,  il  interrom- 
pait quelquefois  ses  études,  s*ii  lui  arrivait  de  sortir 
de  risolement  de  sa  studieuse  retraite,  c'était  encore , 
comme  autrefois,  pour  rendre  des  services  à  ceux  qui 
réclamaient  l'appui  de  Tancien  membre  de  la  Chambre 
des  représentants. 

Généreux,  peut-être  quelquefois  même  jusqu'à  Tim- 
prévoyance,  il  aimait  à  donner  et  à  donner  sans  cesse  à 
ceux  qui  lui  demandaient  des  secours.  Son  désintéres-* 
sèment  comme  sa  charité  étaient  sans  bornes.  Son  désir 
de  soulager  la  misère  lui  avait  lait  accepter  la  charge  de 
visileur  des  pauvres  de  sa  paroisse;  j'ajouterai  même 
qu'il  avait  ambitionné  cette  charge  pour  pouvoir  distri- 
buer plus  largement  ses  propres  aumônes  et  pour  ho- 
norer Dieu  dans  la  personne  des  pauvres. 

Il  tenait  avant  tout  à  dérober  à  chacun  le  secret  du 
bien  qu'il  faisait,  comme  malheureusement  il  leur  dé- 
robait aussi  la  connaissance  des  aUeinlcs  et  des  progrès 
du  mal  qui  le  minait  depuis  longtemps.  Son  courage 
était  plus  grand  que  ses  forces.  Hélas  !  la  catastrophe 
du  mois  d'août  dernier  ne  le  certifie  que  trop! 

Vous  n'auendez  pas  de  moi.  Messieurs,  que  je  vous 
représente  encore  Tirnage  de  ce  triste  et  douloureux 
événement.  Non»  je  ne  le  pourrais  pas. 
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Âu  pied  de  Tautel  nous  a  vous  cbercUé  des  cuiisola- 
tiens;  nous  y  avons  rendu  an  dernier  iiommage  funèbre 
à  la  mémoire  de  noire  ami  Demonceao  ;  nous  y  avons 

prié  pour  que  Dieu  bénisse  la  veuve  et  Torphelin, 
pour  qu'il  couronne  de  la  gioire  du  ciel  Tàme  qu  il  a 
eondnite  sur  la  terre  dans  les  voies  de  la  vérité  et  de  la 

jusiice. 

Dieu  de  pai&  el  de  luiséricorde,  exaucez  nos  vœuik  et 
nos  prières!  Noos  vous  les  avons  adressés  afin  que  votre 
serviteur  Jouisse  du  repos  éCernel  et  de  la  lumière  de 
l'immortalité. 
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DOCUMENTS  RELATIFS  AUX  TRAITEMENTS  DES 
PROFESSEURS  DR  L'ANCIENNE  UNIVERSITÉ  DE 

LOUYAIN,  VERS  1609  (1). 

L 

6  octob,  Anteprandium  ann,  1009,  Bruxellae,  coram 
de  heeren  staeten  mn  BrabanL 

Item  y  Is  Doch  gelezen  de  requeste  M.  Joie  Siurmii , 

doctoris  medicinae  et  philosuphiae  in  academia  Lova- 
niensi  primarii ,  om  le  hebben  de  lesse  van  maUieseos 
ofl  malbemalicque,  na  ettelycfce  Jaeren,  daer  geva- 
cheert  hebbende  zedert  die  dooi  van  wylen  docior 
Beausardu^,  in  welck  versoek  myne  heeren  prelaien 
ende  edelen,  soeveele  hen  aeDgODge,  bebben  gecoDsea* 
teerl  op  den  ouden  loen  DietemiD  van  200  L.  arts  des 
jaers,  ende  midis  byden  suppléant  iiein  daerrnede  ver- 
geooegende;  maer  de  gedepuieerde  van  de  hoofsleden 
hebben  begeerl  copye  van  den  voorscbreveo  requeste 
ende  deser  opinien ,  om  bunne  committenten  daerover 
te  coDsullereo,  hoe  wel  zy  andersints  verhoepieu» 


(4)  Extrait  du  BuUetin  de  la  Commission  royale  dUiistoire,  l.  V, 
n*  4,  S""  série;  pièces  communiquées  par  M.  Hermans,  archiviste 
de  Bois-lc-Duc. 
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daeriaoe  guuduriiuge  egeeu  swaericheyl  en  soude 
vallen. 

Cnkele  copie  lierustendo  in  het  slcdelyk  archieC 
van  s*  Hertogenbosch,  onder  de  losse  stuklten. 

II. 

SgRBNI9«IIAK  SOAE  CfiLStTUDlNI. 

Exponunt  reverenter  professores  faciillalum  ulrius- 

que  jurisel  medicitiae  nniversilalis  Lovaniensis,  hacte- 
nus  sese  sUpendioruni  suorum  tenuiiaie  querelam 
apnd  serenissimam  suam  ceisUiidinem  non  inaiiloisse, 
quod  compertum  habereiu  ^ravissimiseam  belli  maxiiue 
negotiis  implicilam  esse.  Nunc  vero,  postquain  Del 
opUmi  iQaximi  ei  sereoissiinae  snae  ceisiiudipi  béné- 
ficie inducias  consecuti  stimus,  per  quas  bonis  artîhus 
fovendis  locus  esse  possit,  differre  ulterius  nequiei  uut , 
qnîn  serenissimae  auae  celaitudini  exponani  exiremam 
dictoruni  suorom  sMpendiorum  lenuUalem,  quaeianta 
est,  ut  in  nuUa  orbis  chiisliani  universitale  stipendia 
pou  sinl  longe  majora,  imo  vix  vilissimoruui  minislerio- 
rom  mercedes  aequent,  niî  ex  specificaiione  bis  annexa 
adversarios  In  praetenslssnis  aniversilallbus ,  uliLey- 
densi  Baiavoruin,  etiain  mille  eoqueampliusilorenorum 
stipendia  assignare  constet  ppofes^opibus  eiiam  rpï 
llterariae;  ut  laceamus  Hispaniae  Itallaeque  uni?ersi- 
iules,  in  quibus  profe^soribus  uiille  ti  amplius  ducato- 
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rum  slipendia  dantur.  Ab  hac  aiilem  slipendiorum 
tenuitate  fit,  ul  pierique  ab  excoleDdo  professorio  suo 
muoere  ad  praxim  foreosem  et  medicam  atque  mania 
institulo  suo  minus  convenienlia  coganlur  se  transferre, 
ul  necessaria  vitae  subsidia  sibi  quaerant ,  neque  possint 
scriptionibus,  onde  Dama  ac  celebritas  unWersitaluin 
pendet,  vacare,  quod  aliarum  universitatum ,  abi  inajo- 
ribus  praemiis  bonaeartes  aluolur,  prolessores  soient; 
neque  jam  Ingénia  meiiora  induci  possent,  ut  sese  ad 
professorom  hoc  muiius  aliquando  capessendum  com- 
ponant,  sed  ad  alia  poiius  în  republica  aspirent,  ubi 
condilioniim  melior spes aflulget,  undeet  facluro  est, 
ut  praeter  totos  jaœ  quindecim  aul  sedecim  annos 
nullî  gradum  doctoratus  in  dictis  facoltatibas  ceperint. 
Quaproptersuppliciterserenissimam  stiam  celsitudineni 
rogant  dicii  exponentes ,  ut  praedictae  universitatis 
reiqoe  publicae  bono  dignetur  singulis  sammam  ali- 
quam  aonuam  et  competentem  îd  âoetorttin  stipendio- 
rum  augmenta  decernere ,  singulis  irimesiribus  persol- 
vendam  per  dd.  financiarum  ex  domanio  ceisitudinis 
Yesirae  in  districtu  Lovaniensi,  vel  alla  promptiore  et 
corouiodiorc  via;  ut  minimum  tantumagatapudordines 
Brabaniiae;  in  qua  est  unica  etsola  baec  universilas , 
quatenus  illi  dum  impresentiarum  iracant  Bruxellae  ac 
délibérant  de  novo  subaidio  concedendo,  etlam  una 
eademque  opéra  liuic  rei  idonea  aliqua  raiiotie  provi- 
deant;  quod  facturos  eos  libenter  pro  ea,  qua  sunt 
affecti  in  siudiosos  benevoientia ,  non  dubitatar,  si 
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modo  celsiludini  vesirae  placueril  apud  eosOem  aulbo* 
riuiem  suam  inierponere.  Quod  nt  facere  dignetur» 
ileium  atque  iterum  supplicani  bumnilme. 

Twee  enkele  copien ,  berostende  in  hei  stcdalyk 
arcbief  van  s'  Hertogeoboich,  ooder  de  loste 
slukken. 


111. 

y »  novefubris  ante  prandium  ann.  1 609,  Bruxellae , 
cùram  die  geâepuieerde  van  heerm  staeten  van 
BrabanL 

Nae  den  welcken  comparerende  heer  Ingelberi  Maes, 
raedlsbeere  van  secreien  raide,  beeft  den  beer  en  van 
wegen  huooe  Doorluchste  Hoocb.  seekere  proposiiie 
gedaen  lot  angmentatle  vao  de  gaigien  van  professeurs 
der  universiievL  van  Loeven  ,  zoe  in  de  leclilen  als  in  de 
médecine,  ben  lot  dyen  eynde  communicerende  ver> 
scbeyde  stocken  «  heo  lo  handen  gesielt  by  deselve 
professeurs ,  als  onder  andere  sekere  geschrifte ,  inbou- 
^dende  deu  voet  die  zy  vooriaene  verslonden  le  houdon 
ia'tdoeovan  hunnelessen,  daerby  syop  dryejaeren 
tydts  taiwn  corpus  iam  canonieum  quam  civile  soudeo 
comen  uyte  legf^tn,  en  hicrenboeven  selke  speciHcalie 
vaii  cleyne  gagien,  die  sy  tegeriwoirdeiick  waeren  tiec- 
keo.  Daerop  die  beeren  hebben  wederhoudeu  te  resol- 
veeren  tôt  ber  naesiaende  vergaderinge  van  beeren 
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staten;  des  nyeteinin,  om  die  saeke  te  voorderen,  i3 
gexeyt  copye  te  leveren  van  verscheyde  stucken  aen 
gedeputeerde  yan  hoofdisteden,  len  eyode  sy  middelre 
tydt  daerop  zoude  sien  te  crygen  d'opinien  van  henné 

cominllienten,  otn  die  daerlegeos  gereet  te  liebben. 

Geextraheert  vuyl  het  reghter  van  den  voonmyen  heereD  sU- 
ietk  van  Braband  en  van  hnnne  gedepnteerde,  is  daermede 
bevonden  t*  accorderen  :  quod  attester  ala  raidt  en  greffier 
van  sclven  heeren.  Onderteekent  :  P.  Mastna. 

Status  stipendiorum ,  quae  hd}mt  professores  utrim- 
quejuris  et  medicinae  in  nniversitatc  Lovaniensù 

PROFESSOaES  PRIMARII. 

Professer  primariiis  juris  canonici  Cornélius 
Silvius  habet  ab  oppido  Lovaniensi  fl,  240,  ab 
ordiDibos100,aduGe60.  Summa  .... 

Professor  primarius  juris  civilîs  Geiardns 
Corseiiusab  oppido  fl.  240»  ab  ordinibus  100» 
a  duce  i60.  Siimma  

Professor  primarius  medecinac  Thomas 
Fienus  ab  oppido  fl.  100»  ordinibus  100. 
Summa  


fl.  400 
500 
260 


PROFBSSORES  PRIHARII. 


Petrus  Gudelinns,  professor  juris  civilîs 

ordlnarîus,  ab  oppido  05»  ordinibus  100^ 

duce  GO.  Summa  «   .   .  225 
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Siephanus  Weyms,  professer  ordinarius 
jiiris  canouici ,  ab  oppido40,  ordioibus  JOO^ 
duce  t>û.  Summa   200 

Andréas  Keiumerius,  professer  ordioarius 
jiiris  civilis,  ab  oppido  40,  ordioibus  100, 
duce  GO.  Surama   :2Ua 

Pelrus  Yermy,  professer  jaris  canonici  or<- 
dioaritts,  sed  solummodo  docens  diebas  fesUs^ 
habei  ioco  slipendii  praebendam  Saucli  Pétri 
Lovaoii. 

Gerardas  Villers,  professer  erdinarios  me- 
deoinae,  habetab  oppido  160»  erdinibus  iOO> 
duce  i  40.  Summa   400 

PROFESSOaES  Ë&TRAORDINAaiU 

Jeamies  Garvii ,  docler  et  professer  juris, 
ab  ordioibos  1 00,  doce  80   1 80 

Andréas  Galensist  juris  licentialus  et  pro- 
fesser juris  canonici,  hahet  pro  sUpeiidio 
caQODicali)in  Sancii  Pétri,  ^  duce  ...   «  200 

Zoeslus ,  professer  Institulienum  et  juris 
licenlîalusy  babeiabordinibus  100,  duce  80. 
Summa   300 

Gccopifcrd  naor  ecnc  eiikole  copin  ,  bcrusteiido  in 
]iet  steilelyk  archiel!  van  s'  Heiiogenboscb ,  oudcr 
de  losse  ^tuM^en. 
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IV. 

Àd  ainplissimos  Brabantiuc  ordines,  anlistitea  nubiles 

et  magiitratus, 

ËxpoDUDt  cum  omni  reverenlia  AAti"^  vv.  quolidiani 
professores  S.  tbeologiae  in  academia  LovanieDSI  »  qnod 
ires  siDt  in  facuUate  theologica  quotidianae  lèctiones» 
duae  in  D.  Tbomaai  scbolaslicae ,  leriia  in  S.  Scriplu- 
ram ,  qaibus  sîngnlis,  praeter  praebendam  in  ecclesia 
dîvi  Pétri  admodum  tenuem,  ducenti  lantum  florenl 
annui  siipendii  assiguati  sunt.  Quia  vero  pro  assidui- 
tâte,  labore  el  diffîcultate  ac  onere  diclarum  iecUonuai, 
praesertim  tbeologiae  scholasticae ,  ejusmodi  stipeo- 
diam  minus  justo  est,  consideratosimut  praetio  llbro- 
rum  el  reliquoi  um  pro  honesla  susieniaiione  necessa- 
riorum»  supplicant  amplissimas  dominationes  vestrast 
at  in  religionis  favorem,  reipoblîcae  et  academiaé 
ornamenlum ,  etiara  ipsis  auctius  slipendiuni  aonuere 
dignealur,  quod  laciendo,  etc. 

Eokele  copte,  berastende  in  het  stedelyk  arcbtef 
Van  s'  Hertonenbosch ,  onder  de  losse  stiikken. 

V. 

Ralio  institumdi  ordinarii  cursus  studii  utriusquc 
juris  in  academia  Lovaniensù 

Facuitas  juris  civilis  habet  pro  praesenti  quinque 
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professores  quoiidie  legciUe^i*  ordioarios  très,  diios 
exlraordioarios. 

Ut  aliquis  ordlnarios  cursus  studii  et  professionum 
insiiiualur,  videnlur  lualeriae  lenipoiaque  professio- 
iiuui  hoc  modo  distribui  posse  : 

Inprimifi  professer  extraordioarius  laslUaliouuin  eas 
singulisanniaabsohat;  professer  extraordiuarius  Para- 
lilnlorum  singulis  annis  absolvat  exposilionem  litulo- 
rum  jurîscivilis,  ad  modum  quo  eos  Cujacius  exposuit, 
allernis  annis  Codicis  et  Pandeclarum  titulos  expo- 
iiendo. 

Heliqui  très  proiessores  ordinarii  suscipiaiu  malerias 
sive  titulos  praecipuos  juris  periractandos*  cum  aliquo 
apparatu ,  hoc  ordine  : 

Maleriae  omnes  sive  liluli  praecipui  el  ulilissimi  juris 
civîlis  dIviduDtur  in  novem  parles,  quarum  singuli 
professores  singalas  siogulis  annis  susciplant  perirac- 
taudas;  lia  très  juncti  singulis  trienniis  omnes  partes 
absolvent. 

Facuitas  juris  canonici  babei  pru  praesenle  quatuor 
professores,  quorum  1res  quotidie  legunt,  unus  diebus 

feriaruni. 

Ut  cursus  aliquis  sludii  canonici  iusiituatur,  videtur 
haec  distributio  fieri  posse  : 

Unus  professor  Oecretorum  sufBcere  videtur;  unus 
exlraortiinarius  quoiidie  legens  alteri  professori  Oecre- 
torum videtur  iaiponi  posse,  ut  quoiidie  etiam  légat  et 
exponat  titulos  omnes  juris  canonici  i  ita  uiejus  exposi* 
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fin  possil  eliaiii  esse  vice  iDstiluUonum,  catnque  expo- 
silionem  singulis  annis  absolval. 

Quo  reiiqui  professores  joris  poniiûciisinguliaifigulis 
annlssingulos  libres  Decretalium  pertractentcQmaliqao 

apparalu ,  ita  duo  juucii  omnes  partes  absolvent  duobus 
anois  cum  medio. 

Twee  eukele  copien ,  berustende  In  hei  stedeljk  ar* 
cliicf  van  s*  Heitog^oboscli»  mider  de  losse  «iHkken, 

Vf. 

Ratio  instituefidi  curmê  medieinae  p$r  facuUaicm 

Lovaniensem  concepta. 

In  racultatemedeoinaedoosunt  professores  ordînarii 

quolidie  docentes,  qui  etsi  paiici  numéro  videanliir, 
sutficiuûl  tameo  ad  cursitin  suae  artis  coirimode  trieDuio 
absolvendum.  Ratio  ejaa  est ,  ul  medicina  in  duas  partes 
dlvidatur,  nnam  theoreticam^  alteram  practicam;  untis 
iinain,  aller  alteram  narlem  absolval.  Sub  iheorelica 
coQiprebendi  possuot  très  parles  :  prima  pbysioiogia, 
de  constltntione  corporis  liumani,  secnnda  hygiène  seu 
deviclus  rationc,  ici  lia,  quia  longius  examen  requiret, 
sit  anatomica.  Qui  tbeoreticam  docebil ,  primo  anno 
doceat  pbysiologianit  secundo  anatomiam,  tertio  bygie* 
neoi.  Sub  praclica  etiam  comprebenduntur  très  partes  : 
prima  sil  senieioiicae  sive  de  sipjnis,  secunda  palhologia 
sive  de  curaiiuae  morborum  paf  liculariuin ,  (ertîa  sit 
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thcrapeulica  sîve  melhodns  curandi  generalis,  siib  qua 
el  chirurgia  comprehendatur.  Qui  ergo  practicam  doce- 

biC,  sîngaUs  annîs  siogulas  piaries  p^rficîat.  B^ic  KaUonçi 
tola  medîcina  ordioe  et  facillimo  negotio  absolvi  potest. 

Tweo  enkelp  copicn  ,  bcrustende  in  hct  stedelvk.  ar- 
.   cUief  vaa  a'  Uertogenboscb  »  onder  (jlû  Wsse  siukl^çû. 

VU. 

Gesien  by  scepenen  en  raidi  der  sladt  van  Sbertogen-» 
boscbe  die  copye  hun  gecommuniceeTl  van  suppHcata 

0^1.  Jûhan  Slnrinius,  docloir  en  professuer  in  de  medî- 
cyne  en  pliilosophie  in  de  universiteyt  van  Loven,  aen 
myne  beeren  den  drye  slaelen  van  Bi^baql  gepresen* 
teert,  ten  eynde  van  caliatie  en  onderbondinge  van 
professie  mathemalicque  onder  de  jaerlycke  gagie  van 
syne  predecessueren,  etc.;  gesien  oyck  d'opinitn  by  de 
beeren  prelaelen  en  edelen  den  vi^<^octob.  i600  daerop 
gemaeckt,  daerby  benne  eerw.  en  edelen  in  hen  regard l 
in  H  versueck  des  remonsiranls  hebben  geconscnieert 
op  den  ouden  loon  nyetemin  van  iwee  bondert  L.  arU 
des  jaers,  en  niidts  by  den  selven  hem  daermede  verge- 
noegen  :  soe  hebben  die  voûiscieven  schepen  en  raedt 
van  Sberiogenbosche  ben  mel  d'opinîen  van  voorâcre- 
ven  preiaeten  en  edelen  geconformeerl  en  conformeren 
mel  desen.  Aotum  den  xij**'  dacb  der  maenlmeert  1610. 

Eiïliclc  copie ,  IxTuslonde  in  hel  stedelvk  archief 
vao  »'  Hertogcubosch ,  ouder  de  lo8&«t  stukkeo. 
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VIII. 

Reverendissimis ,  nobilissimis ,  amplissimis  prudentis-^ 
simisque  ordinibus  BrabairUiae. 

I 

Eiponithumilîter  JoannesSlumius,  medidnae  doc* 

tor  et  philosophiae  în  academia  Lovaniensi  professor 

primarius,  anle  superiorum  nnnorum  lurbas  ex  inslitu- 

tione  et  liberalitale  ÂA.  VV.  in  dicta  academia  Lova- 

nieDsi  foîsse  publtcani  matheseos  professionem ,  stib 

slipendio  duceniorum  fiorenorum  annuoruni ,  quam 

obiveruDt  primo  Joaooes  Sladias,  deinde  Petrus  Beau- 

sardus,  medicinae  doctor*  quae  professio  inlermissa 

intérim  fait  per  publicas  bas  palriae  torbas  et  calaml- 

tates  :  cum  vero  nunc  temporis  in  eadem  academia  « 

quae  omnium  scientiarum ,  ut  pridem ,  ita  modo  fons  ei 

mater  esse  debeat ,  nulla  ait  matbeseos  professio,  ex  qua 

lamei]  non  niodicum  fruclus  in  lolam  rempublicain 

emanare  posset,  hinc  muliorum  iodiciis  uUlissimaia  . 

rem  AA.  VV.  facturae  putantur,  si  dictam  matbeseos 

professionem  y  quae  ex  antecessorum  suorum  instUa- 

tione  în  dicta  universilate  esse  solet,  de  novo  erigere 

seu  potius  restaurare  dignabuntur.  £l  cum  exponens 

jam  per  annos  viginti  duos»  eoque  amplius,  in  eadem 

academia  professus  sit  philosophîam ,  cum  lande  uti 

conûdit,  et  ante  annos  quindecim  medicinae  docior 

sit  renuncialus»  bine  supplex  fit  AA,  VV«,  ut  dignenUir  | 

dictam  matbeseos  professionem  renoTatam  et  restaura-  i 
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tam  sibi  demandare  etcooferretCumeodemstipendio 

quo  qaidein  aliis  malheseos  professoribus  est  deiiian- 
data  :  quod  si  annuere  digiiabuolur ,  dabit  operatn 
omnem  ut  hujus  beoeficii  fructus  non  parvus  in  dictam 
academiam  remque  publicam  literarum  dimanet. 

Eokele  cop'u> ,  berustcndc  iu  het  stcdclyk  archief 
le  s'  Hertogeabosch ,  onder  de  losse  stakkes. 


Gesten  by  myne  heeren  scbepenen  en  raedt  der  stadi 

Sbeniogenbosclie  ,  die  Iwee  distincte  supplicatien  , 
d'eenen  by  de  drye  oudlste  heere  professeuren  van 
Ibeologie ,  en  d'andere  by  de  heeren  professeuren  in 
den  rechten  en  niediciiie  in  de  universileyt  van  Loven  , 
respective  aen  haere  Doirluch*'°  Hooch*"  en  drye  slaten 
van  Brabant  gepresenleert  lot  vermeerderinge  van 
benre  jaerlycke  gagien ,  etc.,  gesien  oyck  d*oplnien  by 
de  heeren  van  twee  ierste  staten  dairop  gemaeckt , 
ende  op  a  lien  'Iselve  by  de  voerscreven  heeren  scbepe- 
nen en  raedt  behoerlyck  gedelibereert  synde ,  hebben , 
overmidts redenen  In  de  supplicatie  begrepen ,  toi  he- 
hoeff  van  de  heeren  professeuren  der  drye  respective 
facuUeyien  Lier  voirgenoempt ,  geconsenteert .  ende 
consenteren  mîdts  desen  »  ter  somme  van  2000  carolus 
gulden  jaerlyckxe  gagie  te  verdeylen ,  en  onder  de 
seive  heeren  professeuren  te  reparliseren ,  volgeode 
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d'opinien  van  twee  ierste  siaten,  onder  die  limiiatien 
oyck  daerby  vermee^  en  dat  by  provisie,  om  devoer- 
ficreve  sotntne  ofjaerlyckxe  gagie  alleenlyckfelicht  of 

geuockeii  le  worden  vuyt  (rextraordinaris  bedeop  ge- 
beei  land  van  Brabant,  alreedc  geconsenieertot  noch 
te  conseoleren,  sonder  daermede  te  belasten  d'ordlnarîs. 
bedetot  prejudiiiederrenibrievennuofin  loecomende 
lyden.  Aldus  veropineerl  den  xxju'^dach  Iiieert16f0. 
Onder  stont  :  My  présent,  als  pensionaris  der  stadt 
Sheriogeubossche.  En  was  onderteekend  :  W*  Vam  Rbys. 

Enkde  copie ,  bernstcnde  ta  bet  stedolyke  archief 
van  •*  Berlogenbo  ch ,  oodcr  de  loste  slakkcn. 

X. 

Eerweerdighe,  edde  ende  seer  voùrsienighe  heerm* 

Wy  bebben  over  eenighe  maenden  gepresenteerl  re- 
queste  aen  heeren  staeten  des  landts  ende  herchtocb- 

domme  van  Brabanl ,  icn  eymle  hen  soude  gelieven 
regard  te  nemen  op  de  miserie  eude  cleynecbeyt  van 
onse  gagien  binnen  d'universiteyt  van  Loven. 

Waeroppe  von  vregben  die  heeren  prelaten  ende 
cdelen  met  diô  dry  hoofsteden  iavorable  resolulie  is 
genomen,  alsoo  wy  verstaen.  Dan  alsoo  die  voors. 
beeren  staten  ûnaelyck  niet  en  connen  resolveren, 
sonder  eeisi  ende  vocr  aile  te  hebben  bel  favorabel 
advys  van  uw  £erweerdicbeden,  soo  en  hebben  wy  niel 
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connen  laeten,  dieselve  seer  vrindelycken  ende  ool- 

moedelycken  te  bidden,  dal  lien  helieve,  ia  laveur  van 
desludie,  henné  opinie  met  deo  brenger  van dese,  die 
wy  speciaelycken  derwaeris  scicken,  over  le  seyiiden, 
diewelcke  wy  in  aller  devotlen  sullen  verwachlen^ 
mede  oick  die  occasie  oni  uwer  Eerw.  le  belooghen , 
dat  wy  syn  ende  blyven  bereet,  om  moi  réciproque 
offîcîen  en  dienâten  dU  bénéficie  te  bekennen,  Dai 
kenneGodt,  dien  wy  bidden  uwer  Eerweerdicheden  te 
gesparen  in  alie  voorspoet* 

Uyt  Bnissel ,  den  12  meert  1610. 

Die  al  uwer  Eerw*"dienaers , 
Degedepateerde  der  universileyl  van  Loven. 

Op  het  adreê  Btaat  :  Aen  de  eerweerdige  edele  ende 
seer  voorsîenighe  heeren,  menheeren  borgeraeester  en 
scepenen  en  de  raedt  der  stadt  van  Sertoghenbosche. 

Oorspronkelyke  brief»  in  het  stedelyk  arcliief  van 
s*  Hertogentïosch ,  onder  de  Iosbc  stukkeii. 
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LETTRES  INÉDITES  DE  LiEVINUS  TORRENTIUS  A 

JUSTE  LIPSE  (1). 


Bunnaii ,  dans  le  Sylloge  epistolaruni  a  viris  ilius- 
tribus  scriptarum  (  tom.  I ,  p.  128'UU  et  p.  474-489  ) , 
a  publié  une  partie  de  la  correspoodance  de  Domioiqoe 
Lampsonius  et  de  Laevinus  Torrentius  avec  Juste  Lipse  ; 
il  les  considère  comme  ayant  contribué  plus  que  per- 
sonne à  détacher  Juste  Lipse  de  l'université  de  Leyden 
et  à  le  ramener  dans  te  giron  de  l'ËgUse  catholique. 

Aux  douze  lettres  de  Torrentius,  publiées  par  l^ur- 
man ,  nous  en  ajoutons  quatre  autres  ,  extraites  du  MS. 
no  15704  de  la  Bibliothèque  royale  de  BruiLelles.  Ce 
supplément  à  une  correspondance  pleine  dMntérét  pour 
l'hisioiie  littéraire  de  la  fin  du  seizième  siècle  nous 
fournit  une  preuve  nouvelle  de  la  constante  et  vive 
affection  que  le  savant  évéqne  d* Anvers  portait  à  un  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  son  époque. 


(1)  Voyez  les  Anakctes  de  1881 ,  p.  302.  Extr.  du  BttUeli»  âe  la 
Cwmitnon  royale  d'histoire,  tom.  VI ,  S*  série,  n"*  1.  Le  même 
recueil  renferme  des  lettres  inédites  de  Torrentius  relatives  à  Pierre 
XimAaia»  dont  il  question  dans  les  Analeetet  de  4853 ,  p.  SIS. 
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I. 


(7  juillet  i583.) 


Laevinds  Torrentius  Justo  Lipsio  s.  (1). 

Amo  âtque  admiror  erudiiionem  tuam ,  mi  Lipsi.  At 
i^ero  singularem  in  taula  erudiiione  verecundiam  atque 
modestiam  etiam  veoeror.  Ais  te  consilium  amplecii 
meom ,  nt  tais  de  dmsiantia  libris  alternai  ejosdem 
argument!  o  pu  s  ad]  icias,  ac  quae  pulcherrime  abs  le  in- 
choata  sunt  nova  quadam  ratione  perficias ,  quaeque 
hamano  more  prios  disputasii .  nunc  dlvloid  etiaro  ra* 
UoDibus  confirmes  :  quod  sane  gaudeo.  Nam  et  de  aliis , 
ad  quorum  manus  tua  scripta  pervenieni ,  mereberis, 
et  tuoipsius  apud  posteros  nomini  gloriam  paries  sem- 
piternam.  Nec  quaeso  îd  tibi  diffîciie  videatur ,  nuila 
enîm  uberior»  nolla  gratior  jncundiorque  ad  soribeo- 
duin  materia  est,  quam  ea  qu^io  ex  Sacrae Scripturae 
fontibus  sumîtur  :  in  bis  euim  cana  illa  fides  nudaque 
Teritas  coniinenlur.  Ut  autem  nihil  simpliclas  sic  nec 
facilius  est ,  quam  et  priscam  lueri  fidem  ,  el  aperiara 
defendere  veritatem  ;  tuae  porroelegautiae  eril  omnia 
apte ,  concinne  »  distincte  atque  ornate  dicere.  Ut  nibii 
addubitem  quin  laudis  •  quam  bine  consecaturus  es , 


(A)  Il  résulte  de  cette  lettre ,  adressée  à  Juste  Lipse  lorsqu'il 
était  encore  &  Leyden ,  que  la  correspondance  entre  lui  et  Tor* 
rentint  existait  déjà  dès  loof^erops  avant  le  mois  de  juillet  IBSS* 
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non  possit  unquam  vel  me  auctore  te  sectatorera  poeni- 
tere.  Priacipium  aiebanl  veteres  ooDDulli  philosophi 
esse  plas  tolo;  qaod  ergo  inceperis  crede  faclum*  Ne- 
que  id  teinere  affirmo.  Nam  com  adolescena  adhiic  es- 
sem,  et  nescio  qu:i  indole  quove  l'alo  magno  impelii  ad 
rem  poêticam  attrahercr,  maio  quorumdam  exemplo 
poetam  me  nonquâm  fuluram  arbitratas  som ,  al  quid 
forie  aliud  qaam  nogas  atque  amores  meditarer  9  ab  bis 
ad  exornata  quaedam  mendacia  ac  fabulas,  tanquam  ad 
aTtis  hojus  apicem,  pervenlurus  :  etinœpi  quidem  nu- 
gare,  nec,  nlmihi  videbatar ,  vaide  infeiiciier  (i).  Sed 
pusiquain ab  amicis quibnsdam ,  quos  Romae babui  (S), 
moDitus  rogaïusque  fuissem ,  ui  paucorum  imitatione 
res  sacras  versibus  iraclandas  inciperem ,  measque  ia 
bec  campo  vîres  perielitarey  ;  qnanqaam  aegre  persua- 
dèrent, quod  nec  aninao  alluberet  meo ,  nec  eorum* 
quos  iaiiiandos  proposuerant ,  scripta  magnopere  pro- 


(1)  Torrentius  occupe  un  rang  distingué  parmi  los  poètes  latins 
modernes.  Voyez  Hofman  Pcorlkamp  ,  Htae  Belgarum  qui  latina 
etsrmina  sciip^cruiU,  dans  les  Métmireê  cmtronnéê  de  VAcadémie» 
tom.  n,  p.  1.^2. 

(2)  Torrentius  ,  après  avoir  tcrniiiiu  ses  cLuUcs  à  Louvaiu  et 
ensuite  à  Holognr- ,  fit  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Rome,  et 
s'y  lia  avec  les  hommes  les  plus  distingues,  tels  que  les  cardinaux 
Sirlet  el  Borroméc  ,  Paul  Manuce,  Fulvius  Uisinus,  Facrno  (;t  plu- 
sieurs autres.  Il  y  séjourna  <le  nouveau  pcudaot  les  auueoâ  1500 
à  1364  ,  chargé  d'une  mission  relative  à  l'érection  des  nouveaux 
évècUés.  Voyez  lf*s  BulleUns  de  la  Commiuion  royale  ^kitteirm, 
tom,  XVI ,  p.  400. 
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bare  possem*  aggressus  sum  tamen,  me  certe  poenitet. 
Keqae  ignoro  equideoi  me  non  omnibus  piacere ,  his  ul  * 
minus  venuslum,  aliis  ut  prafanam  nimiset  itiTerecon- 
dum  :  scio  lamen  quibus  non  displiceam  fortassis  nec 
Ubi  nec  Dousae,  qui  pro  muilisimo  pro  omnibus  mibi 
estis*  Ayctoras  sane  quorum  consilinm  secutos  fuerim  « 
Ûi^lavius  ille  Panagatbus  quem  nosti ,  et  Basilius  Zan- 
cbius  ,  eliam  laudavere  :  et  intérim  ,  quod.me  juvat, 
genio  obsecutus  sum  meo  mibi  canens  ei  musis  quo 
discipnlum  olim  suum  non  imperitum ,  nec  tamen  pia* 
cenleiii  populo  libieen  ille  Ante^:eni(Jas  so(ari  solehai  ; 
et  quoquo  modo  evenerit ,  hoc  quod  praecipue  dictum 
Tolebam ,  qui  tractao^lis  nngis  plurimo  labore  usque 
adeo  nlbil  egi,  ut,  si  quid  eitei,  abolltum  esse  velim,  in 
altère  isto  génère  nulla  ferme  molestia,  al  gaudio  saepe 
-  &umnio  iioc  sum  cou^ecutus»  quod  vides,  ^eque  euim 
plus  mibi  arroge  *  quam  lu  sponte  eoucedas  tua.  Quod 
si  allquid  est ,  eandem  incede  viam ,  tanto  lutius  confl- 
dejuiusque  quanto  et  perotium  et  per  aetalem  plus  po- 
tes. Nam  mibi  ne  juveni  quidem  a  republica  quicquam 
otil  fuit  t  et  nunc  quoque  iogravescens  aetas  necessariis 
vix  negoliis  suffîcit(li.  Tibi  itaque»  mi  Lipsi,  luique 


(1)  Après  avoir  consacré  tous  ses  soins  aux  affaiies  de  l'État  et 
de  son  diocèse,  Torreiitius  n'en  cessa  pas  moins  de  trouve;*  sou 
délassement  favori  dans  les  études  classiques  et  dans  la  culture 
de  la  poésie  latine.  En  1390,  peu  d'années  avant  sa  mort,  dans 
une  lettre  publiée  par  Matlha;us  {Syltoge  epUtolamm  ,  p.  et 
adressée  à  Adrien  Van  der  Hurclit ,  greflier  de  la  cour  provincialo 
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siulilibus  scl'ibeodi  iampadeai  trado  ,  eo  Hercule  magis 
pro  le  soiiicitus ,  quo  ingenii  lui  praeslantiam  meiius 
no^i  t  qui  quanquam  Meoiore  non  iodiges,  banc  lamen 
libertatem  nostram,  quae  loa  est  comîtas  atqaehttaiani«> 
las,  aequo  animo  taves ,  et  si  poteris  (  quin  possis  autem 
ma  dubito)  Dousam  quoque,  ui  idem  senliat,  adduces» 
quoelipse  magDoilU  Deo  magnam  alque  praeclaram 
bymnam  canat ,  ut  enim  hoc  nihii  praestantius  sic  nec 
optabiiius  homini  inielligenti  esse  débet.  Primi  certe 
poéiaeiidemque  theologisic  factitarunt,  oecaliam  prisci 
ac  veri  philosophi ,  qaos  inter  Socrates ,  vel  poesîo  vel 
musicam  agooscunt.  Quae  vero  cum  de  Epiclelo  lum  de 
Seneca  nuper  scripsi ,  oon  eo  speciaot,  ut  tanlis  viris  » 
quos  uoa  tecQm  admiror*  detraclum  aliquid  esse  Velim  ; 
fueruDt  sa  De  magoi  et  în  persuadendo  mire  efficaces  « 
iia  ui  rnorum  virtutem  quam  appellamus  non  lam  auri- 
bus  iostiilariQt ,  quam  animis  impresserlot  «  sed  ideo , 
ut  arbitrer ,  taota  cum  animi  praestantia  terris  a  Deo 


dUtrecht ,  pour  le  remercier  de  l'envoi  d'un  recueil  de  poésies 
sacrées,  il  disait  :  EUàm  Ueum  Huâiu  deleetoH  soleo,  ac  mme 
^Êoque  gua  œtat  algue  iiw ftItiliMit  vitœ  ssmï ,  dettetor.  Et  outint  oUr 
gutd  pomeeri  eHam  inpoêirum,  ti  nu^ùr  euet  ftt^'ut  ioecuit  trmi* 
quiUUoi»  Qutfl  «nm  teniUm  quogue ,  wl  honeÊÊùu ,  jueuntUuê  qwim 
magno  et  praepotenH  Deo  Aymno»  eanere  f  NulU  eerie  aekOi  mogie 
cantfenU,  Sed  ea  «uni  tempera ,  ul  qwmvi»  pene  inutiUe  ad  aetàMee 
piiMkas  has  tamen  tectari  debeam  *  et  piUu  moduhUionei  ad  «crlfoM- 
dum  a%Htd,  quod  mihi  gralissimum  es$et,  rdinquere  aut  naUem 
poêtponere ,  dum  haee  tempeitae  durât.  T»  erge  me  lilterior  Uti$  lu- 
cubfiUUm^ut  ineumbe. 


Digitized  by 


(   67  ) 

C0Qces8i,  ul  jpstfrum ,  qui  loter  mortalcs  esseot  maxitnit 

comparaiioDe  elucescens  tune  Chrisii  doctrina  illustrior 
ac  spiendidior  habereiur.  Ad  banc  igitur ,  ut  pricuum 
Data ,  ac  deiode  a  majoribus  per  manas  tradila ,  totius- 
que  tandem  orbis  terrarum  consensu  recepta  atque  ob- 
servala  est ,  lirmiter  baereaiuus,  neque  pravis  ac  uuper 
inductk  bomioum  opinioalbus  uosavelli  sinamus.  Uaoc 
ornemus  ^  faauc  meute  atque  ore  professi  etiam  moribus 
teneamus.  Uanc  pro  suo  quisque  module  laudibus  cele- 
bremus ,  nec  rideri  conlemuique  ab  aliis  permitiamus , 
certa  fulsi  spe  »  quae.  inoisa  caritati  uos  ad  vitam  per- 
ducet  aeteruam.  Haec  nimirum  immota  ilia  Gynosura 
quam  ia  lileris  tuis  dicere  le  arbilror  ,  a  quu  si  iu  laïUis 
rerum  bumanarum  moiibiLs  Dunquain  oculos  dellecla- 
mus ,  tempestates  omues  facile  superabimus  «  portum* 
que  medio  etiam  in  mari  tenebimus,  ntnepereuudo 
quidem  perire  (lueamus.  Uaecbabui  quae  ad  epislolain 
luam  mibi  longe  jucundissiinaiu  rtspoadereui ,  parum 
accurate,  cum  a  quo  iâla  sit  respicere  quis  velitt  ut 
tamea  amicum  scribenlis  auimum  possis  agnoscere. 
Vale  et  Dousam  salula. 

Lampsonius  noster  ait  se  de  scripto  cujus  memi- 
neras  responâiâse.Lirinaeius  sororis  meae  filius,  ad 
aquas  valeludinis  causa  proficiscens ,  nescio  qiiem  no- 
vum  iogenii  sui  fructuiu  Planiino  edeudum  irausiiii- 
sit*  Nunc  totus  in  Aibenaeo  est.  Lentum  ut  nosll  ne- 
goiium,  et  tamen  nonnuliam  inde  gloriolam  sperat, 
quod  qui  auciorem  bunc  Lugduni  recenler  evuU 

4. 
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gavit  laliots  laotuiu  prodesse  ooiuit,  ipse  etiam  grae- 
cis. 

Ad  PlauUuum  denique  ei  ego  duqc  scribo»  et  qui* 
dem  de  re  tecum  communi  ot  exHleri5Cogno3ces(1). 
iterum  vale. 

Nonis  julii  an.  MDLXXXllI.  Leodii» 

IL 

(5  avril  1594.) 

LaSVINUS  TOBEENTIUS  JUSTO  Llf>SiO  S.  (2). 

Libres  lues  de  Conslantia  Duper  a  Plantino  ad  me  mis* 
SOS,  poslquam  allqaid  nactusoUi  !d  manossumpsiisine 
intermlssione  atque  uno  qaasispiriluavidlssînie  perlegi. 
Ëst  enim  in  illis  ut  verborum  copia  alque  elegantiasin- 
guiaris,  sic  senleiitiaruin  gravitas  adiuîraQda.fioc  crede- 
bam  sane,  mi  Lipsi,  lantos  te  în  pbilosophia  fedsse  pro- 
cessus.  Jiivabat  eliam  Caroli  Langii,  quem  loqueiUem 
iii  eisfacis,  venerata  roemoria  quae  cum  luihi  cara  ac 
pêne  sancta  sit  ob  eximiam  viri  iliius  eruditioDem , 
tanto  equidem  vehemeotlas  te  amo*  qui  amîco  roeo 
summo  luas  Ipsius  in  disceptando  laudes  adscripseris. 
Perge  igilur  istiusiuodi  lucubrationibus  Qomea  tuum 


(I)  Nous  donnerons  pins  tard  les  lettres  de  Torrentius  à  Plantîo. 

(S)  Cette  lettre  se  rapporte  aussi  i  Tcpoque  où  Juste  Lipse  en- 
seif^aii  encore  à  Xeyden  >  mais  où  U  avait  ééik  formé  le  projet 
de  quitter  cette  université  et  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église. 
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magis  magisqae  infliesillustraref  alianinique  nalionom 

eloqucDtiae  luminibus  obsiniere.  Âc  si  me  amas,  quo- 
niaoQ  tibi,  cui  nec  res  desint  ei  verba  etiam  supersiutt 
nibii  difficile  esse  video,  ne  quaeao  iotra  humanae  sa- 
pientiae»  Dimium  mehercole  vanaealqae  iocertae,  limi- 
tes cousisle,  sed  ulira  pro^redere ,  et  quae  divinitns 
Dobis  de  coelo  tradila  suai  qua  par  est  diligenUa  ac 
soUicitodine  reqaire.  Quld  enim  Stoicorom  aut  quo- 
rumcunque  alîorum  placita  ad  Cbristi  doctrinam  com- 
parala  aliud  suni,  quatn  ostenlatio  mera  ac  failax  siu- 
dium  aorae  popularis?  Plalonem  foriaasis  ac  Socraiem  » 
quiqueaetaie  praeeesserunt,  quorum  unanimi  consensu 
'  assena  et  crédita  animorum  iramortalitas  est,  possiro 
excipere.  Verum  quid  Seneca,  quid  Epicleius,  quibus 
le  inhaerere  video^  nobla  ad  salaiem  confemnl?  Quippe 
qui  neque  posi  morlem  nostri  aiiquid  superessecredant, 
el  ubi  cûllibuerit  ex  bac  vita  egrediac  sui  ipsius  homi- 
cidam  tieri  lii>ere  permiuunt,  quo  recepto  errore  vir- 
tolum  vliiorumque  diacrimen  imo  et  nomina  ipsa  lolli 
necesseestt  ae  confQndI  omnem  de  moribas  quaesUo- 
nem,quae  cum  ad  animum.per  queai  sapimusalque 
îDteiiigimuSt  atque  adeo  homines  sumuâ,  spectat*  Gui 
hicquaeso  vîtaenosiraeveloti  dasi  quidam  atque  arbiler 
coDSiî tutus,  per  arduam  iliam  alque  difficilem  virtatis 
Yiam  incedat,  eamquealleri  praeferat,  quae  per  lot  ille- 
cebras  ducit  ad  iroiuptatem,quo  peuerapitur  ipsaoa- 
tnra,  si  nullum  aliud  sibi  piopositom  esse  laboris  prae- 
oiium  videai,  quam  quod  inquil  ille,  ut  puecis  placeat 
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et  declamaUo  ûat?  Nam  ad  opinibneiii  et  famainac 
qualemcamque  nominis  diaturniuiem  quod  atlinet,  est 
iUnd  quidem  aliquid,  sed  cur  vel  taDiillom  eo  moventur 
qui  una  cum  corpore  in  aeternum  sil  periiurus?  Àut 
igitur  qui  simplicior  est,  et  msgor  pars  mortaltuai  genio 
obsequetorsuo,  lutior  se  voluptati  dabit,  atqneiii  diem 
vivii,  aut  qui  caïuior  atque  severior  fuerit,aliud  aget 
quam  ûDgatt  peccaos,  quia  peccando  eliam  faLlit, 
occulte  injQstu8,pa!am  alias,  ut  vel  famae  consolât  vel 
legumpoenas  eviiet;  quaestus  enim  uberrimus  simulata 
justitia  est,  ut  adversus  Socratem  laudalor  iile  injustîiiae 
Glauco  inPiatonisdialogisprobare  oonatus  est.  Meque 
negaverit  credo  verbis  noster  si  nnnc  resurgat,  quod  * 
re  ipsa  oslendit  Seneca ,  quera  constat  quatuor  millies 
HS.  sub  illo  pailio  suo  possedisse,  nescio  tamen  an 
Epicteti  olim  serve  dilior,sidivitiae  insoloosafruciu 
coDsistant.  Liberalis  certe  esse  non  poiest,  qui  lantam 
auri  vim  discipulo  eidemque  interfectori  suo  moriens 
reliquerat,  rectius  Demetrio  Cynico  alque  aliis  suis 
symmisUs  dooalurus.  Taceo  toUes  reprelie&sas  ab  eo 
disliDCti  Haecenatls  plumas  atque  deliclas  :  qui  vir  ta- 
men ,  ui  nihil  aliud  unquam  praestiierit,  auclor  Augusto 
Gaesari  pielatis  atque clementiae,  multo  plusquam  pbi- 
losopbus  iste  reipublicae  profuit ,  ansus  etiam  carnifi- 
cem  eum  appellare  cum  rerum  crlmioalinm  cognitione 
damnandis  reis  intentiorem  eï^se  cerneret.  At  Stoïcus 
bic  NeroDis  sui  saevitiam,  quae  taiem  praeceptorem  ia- 
1ère  vel  in  puero  non  potuit,  nimium  adulandoauxiti 
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ne  dicaiB  eliaiû  excilaviu  Qua  re  Epicurum  ioliorlulis 
suis  id  quod  senlU  aperle  profitenteni  audire  malim 
quam  rigidos  istos  atque  severos  de  virlote  lam  prae* 
clare  disceptaates,  cum  virtuiis  usutn  nullum  leiieaiit» 
et  postquam  nescio  quibus  verborum  coloribus  ac  pig- 
mentis  bominem  docueront  sois  tantum  viribus  oiti, 
oec  quicquam  extra  sequaereredebere,  quamcum  pe« 
cude  miseriorem 'efficiunl,  quippo  qui  lot  perfunclus 
pro  virtute  laborihus,  sive  bûc  prospère  sive  aliter  ei 
cesserity  Uindemaequali  cum  caeieris  auiaianiibus  sorle 
iDrelicissimus  moriatur.  Solo  equidem  te  bunc  détesta* 
biiem  errorem  uua  mecum  execrari,  neque  in  libris, 
dequibusagimus,  âtiud  libi  proposituin  fuisse,  quam 
ut  de  eoDstaotia»  bislemporibus  plurimum  desiderata» 
humaDomoresub  alterius  nihil  ultra  i&quireotis  per* 
sooa  dispuiares.  Sed  quaolo  praeslantius  uliliusque,  mi 
Lipsi»  ea  ip&a  de  re  scribere  poluisses*  si  ad  Gbristi 
primum  praecepta»  deiude  ad  eoruoi,  qui  Ghrîstum 
seculi  sunt,  exempla  le  convertisses,  atqui;  haec  omnia 
oialione»  qua  polies,  plurima  iiiusu  asses,  veterum  eliain 
quorumdam»  qui  licet  cbrisUani  non  fuerunt»  rationein 
tamen  secuti  sunt  ducem ,  dictis  faetisque  eadem  confir- 
masses ;  iiam  meo  saue  judicio  in  antiques  ilios  pbiloso- 
pbos  ut  neque  sapieniiae  neque  virtuiis  sic  necveraecoa- 
stantîae  nomen  cadtt»  Quanquam  euim  alii  aliis  longius» 
si  roui  tamen  aberrarunt  omnes.  At  errori  honeslum  no- 
men imponere  non  possumus,  neque  virlntem  dicere 
undenuila  bominisaius  aut  beatitudo  ex.istai.isrrorisau- 
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lem  causa,  quod  verum  vitaefinem  non  solum  noD  inve- 
nerunt  sed  penitus  ignorarontjmonecinquisîeratitqui- 

deiu  ,  quein  nisï  in  Dci  ipsius  ai^nitione  alqne  in  fruenda 
aeleroiute  ponimus.  Haecenimextrema  lîrïea,  baecmeUà 
est  »  qao  tendimos  ;  ad  hoc  nali  samas ,  nisi  dos  qooqiie 
aberraverimus,  morituri  ut  per  mortem  scllicet  vWamus 
in  aelernuin ,  de  quo  qui  dubilet  hune  nec  bominis 
quidem  appeliaiione  digoum  esse  censemus.  Et  plurîmis 
quidem  allis  in  rébus  pertlnaces  atque  obstinali  esse 
possumus ,  in  eo  vero  quod  jam  diximus  tenendo  certa 
et  perfecia  conslantia  est,  quippe  si  oeque  in  prosperis, 
neque  io  ad?ersis  de  recto  mentis  statu  nos  dejici  sina« 
mus ,  in  illis  féroces  nimis  et  elati ,  in  bis  bumiles  atque 
demissi.ila  ut  nec  lemperanliam  nec  forliLudinem  le- 
neamus.  Ad  quod  evitandum  quid  obsecro  efficacius, 
quam  sî  Deum  bine  interniptae  bujus  perseverantlae 
vindtcem,  ilHnc  servaiaeremuneraiorem  statuamus,  et 
piaciujum  quideni  coelum  ipsum  atque iimnorlalilatem, 
poenas  vero  perpétuas  apud  inferos  cruciatus  :  hanc 
doctrinam  per  divinos  autem  bomines  inchoatam  tan- 
dem  Deus  ipse  per  Jesum  Christum  (ilîum  suum  el  per- 
fecil  el  nobis  omnibus  revelavit.  Unde  et  immensus  ob 
collatum  tam  insigne  beneûcinm  amor  simul  et  metus , 
ne  quem  dilfgimus,  quoquo  modo  oflTendamus;  sed 
generosior  amor  est ,  qui  caritatis  vînciiîo  ;^strictiis  i!a 
nos  Dec  eonjungit,  ut  ab  eo  separari  nequeamus  :  aoîmo 
semper  in  utrumque  parato ,  sive  bona  sive  mala  eve* 
niant.,  vel  illis  frui ,  vel  baec  tolerare ,  nempe  cum  per- 
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suasi  sumus  mala  eliam,  quae  diirantuf  t  convcni  ia 
bona ,  si  aequabiiiier  nos  gerimus;  imone  vider!  qui* 
dem  esse  maie*  quae  fomeota  sunt  exercendae  ▼irtotts. 
Inhocveluti  punctoconsisUt  virlns ,  atque  adeo  omnis 
vitae  Dostrae  actiis  hue  referendi.  Neque  dubito  quin  tu 
idem  sentias  «  cani  audlamus  te  iu  veteri  nostra  reli- 
giooe  (  quamquain  de  republica  in  nonnallis  dissentias  ) 
forliler  ac  conslanler  vivere  (1).  Quod  iîane  gaudeo , 
Deque  de  dissensione  miror ,  non  enim  omnis  de  rel)us 
bumanisperniciosadissensioesitSidebitam  Dec  ûdem 
firmiter  semmns.  Sed  alter  tibi  superest  labor,  ut 
quod  humano  abs  le  more,  quainquam  eleganlissiine 
nimis  tamea  profane  ( dicaui  enim  libère)  jamscripLum 
est,  addito  alio  folumine  paulo  religiosius  pertractetor. 
Hoc  tenia ,  ml  Lîpsi ,  et  succedet.  Quamvis  enim  ita  di- 
serlus  es  ut  nemo  magis,  ipsa  malerîa  faciet  te  diser- 
tiorem.  Alque  adeiiiDeus  augens  islam  tuao)  constan- 
tiam»  ne  novis  bajus  saecuii  nostri  eiToribus  involvarîs. 
Haec  precor,  haec  opto  :  tunm  erit,  me  favente,  gloriam 
etsalutem  luam  pari  studio  ac  benevolentia  coiiiplecli. 
Beaveris  etiam  me,  si  quod  suis  liieris  de  te  Diiper 
Plantiniis  scripsit ,  pecaliari  epislola  conûrmes.  Sed  et 
de  Jano  Dousa,  si  quid  simile  forte  intelle&eris,  gau- 


(1)  C**  passage  confirme  singulièrement  ce  qui  est  dit  dans  la 
note  ci-dessus,  p.  234;  d'ailleurs  les  lettres  de  Lampsonius  et  d«A 
Torrcntins,  adressées  à  Juste  Lipsc  vers  la  mémo  «ipoque,  ainsi 
que  ses  réponses,  ne  taisscnt  aucun  duute  à  cet  égard. 
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debo  plurimum ,  âique  ea  incident  lempora  quibus  vos 
Dostne  amiciUaeBon  poenîtebit  Idemoptode  caeteris 
nostris  lllenlis ,  quoram  lufiniillaiii  docis. 

Vale.  Leodii  «  noms  aprilis  anno  MDLWXI V. 

liL 

(8  septembre  iô94,) 

iosio  LiPSIO. 

Com  tibi  ternos  triom  hajos  urbfs  civiom  filios  «  qao^ 
rum  studiaiD  parentnm  precibos  tIbi  coromendo  et  per 

tereclori  collegii  Lilinni  (1),  ui  ita  dicam  »  apiid  qaem 
inlernisuDt.  eomoieiidan  cupio»  ulinspem  reipubiicae 
atqoe  ecclesiae  moribus  simul  ac  literisimbaantur.  Fà- 
cnltates  certe  non  deeruni  quibus  id  fiai ,  eoque  minus 
excusandi  fuerint ,  nisi  recie  faciani ,  ei ,  ut  bonos  ada- 
lescentes  decet ,  toi  fadlioreni  commoditatibos  ad  vir* 
totem  et  eruditionem  viam  magna  animonim  alacritate 
laeti  accédant.  Curabis  igitur  pro  tua  singniari  pietate, 
ul  cum  forte  ad  te  veniant  semper  inslructiores  redeant, 
et  in  atudiorum  laboribos  animosiores  persistaot.  Effi« 
caz  enim  in  primis  est  tanti  viri  exhortaiio,  et  ubi  semel 
însederîlîn  teneris  istisanimis  diutissinie  permanebit. 
Vale  f  vir  dociissime ,  et  vicissim  quicquid  occurrerit 
nostra  opéra  utere. 

Ânlverpiae,  VI  idus  sept.  an.  MDXGIV. 


{!]  La  pédagogie  du  Lys  à  Louvain. 
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(17  mars  1595.) 

JU8T0  LiPSIO  (I). 

Cum  liieiis  tuis,  mi  Lipsi,  nîhil  mfbi  soleat  esse 

oplalius  jiïcundiusque,  praeter  speiii  accidit,  ut  quas 
ouperrime  dedisti  de  iuo  migrandi  Bonooiam  coosilio 
?ehemeDter  displicerent,  non  quin  eodem  semper  loco 
auctorem  habeam ,  quo  quem  magis  amem  atque  admi- 
rer eliam  reperio  neminem  ,  sed  quia  qaod  cerUim  pu- 
tabam  nanc  incertum  e^l;  et  quid  dico  incerlum?  ha 
eoîm  me  consalis,  ut»quicquidrespondero»  decrelum 
jam  esse  videam  proGcisci.  Res  itaque  perplexa  est,  nec 
lieri  polest,  ul  non  ambo  panier  inulto  magis  dolea- 
mus  quam  si  me  ignorante  iila  iransacla  esset*  Infecta 
enim  fierî  non  poteratrac  proinde  aequiore  tulissem 
animo,  ubi  nunc  quid  loquar  vel  quid  taceam  prorsus 
îgDoro,  boc  pracserliiu  tempore  quo  praeter  curas  atque 
incommoda ,  quas  respnblîca  secam  fert*  iongo  ac  per* 
molesto  conOictor  morbo  »  cui  et  aller  accedit  mnlto 
gravior,  ipsa  scilicel  seuectus,  mala  merx,  ut  Plauiiuo 


(1)  Torrcntius,  qui  ATait  tant  contribué  pour  engager  Jttst« 
Lipse  à  i^uiltcr  runiversité  de  Leyden  et  pour  rattacher  à  celle 
de  Louvain  ,  insiste  dans  cette  lettre  afin  qu'il  refuse  la  chaire 
q«i  loi  était  offerte  à  Sologne.  Juste  Lipse  se  conforma  aux  désirs 
de  son  ami.  Cette  lettre  est  une  des  dernières  du  MS.  n*  15104. 
Torrentius  mourut  à  Bruxelles  le  28  avril  1595. 
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otar  verbo  ;  ante  paacos  enim  dies  fngressas  8uin  aetatis 

annum  primum  et  septuagesiraurat  quo  sane  difficilîus 
abâ  te  separabor,  pro  tantillo  quippe  tempore  cujas 
boDam  partem  Lovaoii  transigere  decreveram ,  visurus 
insUtnti  mei,  quod  nosti ,  fractum ,  nec  quicquam  omis- 
sunis  quo  sparlam  illam  ornare  possim  (1).  Et  an  hoc 
obsecro  sine  Lipsio?  Atque  te  poUssimum  ante  oculos 
ponebam,  cam  hojus  mei  consHii  rationes  subduxl. 
Testem  enim  atque  arbitrum  te  mearum  rerum  expete* 
bam ,  et  profecto  longe  praeclarius  est  taie  aliquid  in 
patria  communium  sludiorum  gralia  moliri,  unde  pla- 
rimis  in  omne  aevum  mortalibas  prosis,  qaam  incertis 
vagari  sedibiis  mag;na  quidem  nominis  atque  existima* 
tionis  apud  externas  nationes  gioria.  Veruin  eam  ta  jam, 
si  quis  inqnam  alias  mortaiium,  adeptas  es,necalia 
âeinœps  subennda  est  cura,  qiiam  ut  non  viveretan- 
tum  t  de  quo  nihil  meluendum  (  quidvis  enim  viro  fort! 
ac  docte  ad  honestam  necessitatem  suffîcit),  sed  ex, 
dignitate  vi?ere  possis.  Sed  vide  quaeso  ne  qood  ad 
dignitalem  appellas,  ad  opinionem  polîus  aliî  deflec- 
tant,  inqua  modum  reperire  difijcile  csi^  lunc  maxime 
cum  domino,  de  quo  potissimum  agitur, accédant alii 
praesertim  familières  atque  domestici  qui  *  qao  domi- 
nam  propius  atiingani,  eo  importunias  agunt  atque 
urgent  t  magis  de  seipsis  quam  de  domino  soliiciti  : 


fi)  ïl  R*agît  ici  (In  collège  que  Torreotius  voulait  établir  à  Lou- 
Tain  sous  la  direction  des  jésuites. 
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qaod  ulisam  non  experlQs  in  meessem  eiiam  saepius, 
nec  diibium  quin  et  tibi  tuiqae  ac  mei  simiiibus  con- 
liogal  omnibus ,  nam  hoc  morum  comitas  ac  lenitas  se* 
cnm  trahit.  Qaicquid  sit,  omnis  In  patria  mediocritaa 
exlerno  splendori  praefereoda,  praeserlim  homini  liie- 
rato  quem  sdre  mulia,  non  eiiam  possidere convenit. 
Unde  factum  ni  nallo  noqnaro  saeculo ,  lamelsi  fortu- 
natisaimo  (quale  olim  Aagusti  vel  Trajani),  mngnae 
divitiae  lileris  se  adjunxerint,  perilurae  polius  si  forte 
casu  jam  ante  obvenerînt,  qaam  augendae  in  posterum, 
cum  hoc  nescio  quis  Mu8animgeniu86i?eindoieanon 
ferat.  Nosti  qua  aetatesatyricas  ille  viierit  cum  dicium 

hoc  nolissimum  est  :  Dldicit  nunc  jlnes  avarus  tanlum 
admirari  tantum  laudari  disertos  ut  pueri  Junonis 
ùpem>  Et  quid  nunc  obsecro  in  hac  saeculorum  liiece 
speremos  nberius?  Aneoram  forte  libi  ratio  placet, 
qiios  noslra  tempestate  vidiaius  ad  celebcrrimas  prae- 
serlim Italiae  urb^  magno  impetn  conçu rrere ,  non 
altam  ferme  ob  caosam,  quam  ut  quo  majori  quîsque 
vel  honorarlo  vel  slfpendio  conductus  docuerlt,  eo  et 
laudabilior  ad  noinen  tanlum  atque  famam  évadât?  At- 
que  novi  ipse  aliquos ,  qui  minori  contenli  summa,  ma- 
jorem  adscribi  coraverint«  ut  sepubsro  sculpi  posset 
nemîuem  majore  pretio  professum  fuisse.  Omitto  loca 
alia.  Vixi  Bononae»  quo  vocari  le  video ,  et  quanquam 
adoiescens  jus  civile  professus  sum  annis  plus  quam 
quatuor;  scio  quid  viderim^  quidaudiverim:  perpauci 

fuere  (  nec  alii  quam  jurisconsulti)  qui  pompam  duxe- 

5. 
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rint  aoruerîQtqae.  Geieram  ad  literatores  dictos  quod 
altinet,  nihil  his  vilins  bic  contemptiosque.  Non  olim 

mihi  Romnlus  Âmasaeus  ejusque  (ilius  Pompilius, 
Acbilles  BocchiuSySebastianus  Cooradus,  Sebasiianus 
Regulos,  ipse  cum  RoberteiUo  commissus  SigODîus , 
ut  qui  Tîri  exiguo  tamen  in  pretio,  quales  nfmirum 
pbilosophi  iiii  quamvis  celebri  nola ,  quos  in  dialogo 
qui  Feterumuueiio  inscribilur  ridendos  nobis  proponit 
Lncianus*  Ëgo  vero  Lipslum  meum  pluris  fecio,  quam 
qui  in  lali  classe  manere  del)eat.  Ecquam  lameii  iu 
Italia  speres  majorem,  nisi  sedes  iila  fortunae,  quam 
Romam  dicunt,  ia  mentem  veniat?  Verum  scio  te  oibU 
minas  qnam  famos  îlloscogfure,  qno  morbo  si  forte  et 
ego  una  cum  muUis  laborassem  ,  nunquam  fortassis 
iliinc  extalissem  pedem»  crebro  illud  e  Bucolicis  susci- 
plens  :  Quid  non  speremMs  amantes  f  Sed  auctius  atque 
Oii  melius  fccere.  Âd  summam  volorum  venit  qui  cum 
Flacco  dicere  poiest  :  Jam  satis  est^  nihil  amplius  opta, 
Idque  nalli  negatum  qui  ad  naturam  non  ad  famam 
atque  populi  plausum  velit  vivere.  Qoo  in  numéro 
quamvis  exiguo,  lu  primus  occurris,  perspecta  cijjiis 
mibi  modeslia  ac  verecundia  est.  Non  sil  tamen  tibi 
cornea  Abra,  ut  laudari  meluas  »  titlllet  aliquantulum 
eiiam  gloria.  Anne  uberior  mullo  in  hoc  iioslro  Belgio 
quam  alibi  iiujus  libi  frugis  est  seges?  Âlque  timidior  es 
In  his  reipublicae  veluti  fiuctibus  quibus  îoimergimur. 
Fateor  sane  sQborUim  tempestatem,  cniaegre  obsisti 
queal.  Sed  quis  leiiarum  angulus  nuuc  liber  ?  Aa  uou 
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ubiqoe  similis  reram  vicissUudo?  Nescto  an  fallor  (  non 
tamen  exisUmo),  tempestalem ,  quaeDunc  incumbit* 
alio  iransferri  video ,  uec  ita  multo  posi  serenilaiem 
Dobis  obveniuram.  Gubernatore  tantum  opus  est ,  qui 
davam  melius  5er?et.  Mon  iia  diffîculter  Symplegades 
istas ,  qaae  inter  se  concursant  etformidini  sunt ,  évita- 
bimus.  Taniiim  le  rogatiim  velim ,  ut  meum  paucis 
abbioc  diebus  liruxellam  atque  iDde  Lovanium,  voleale 
DeOt  adventum  expectes.  Nam  et  morbi  necdum  ces* 
santis  ratio  cogit  me  esse  breviorem.  Âccurrent  illic  et 
alii  qui  me  ayient ,  atque  ita  plures  numéro ,  veluli 
Jodaei ,  cogemns  te  in  baoc  dîscedere  partem. 

Vale.  Anlverpiae,  minus  quam  ad  Lipsium  decebat 
diligenter,  XYI.  kal.  aprilis  MÛXCV. 
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NOTICE  SUR  LE  PÈRE  JACQUES  LEFÈVRE,  DE 
UORDRE  DE  SAUST  DOMINIQUE  «  DOCTEUR  ET 
PROFESSEUR  EN  THÉOLOGIE  DE  L'UNIVERSITÉ 
DE  LOUVATN  (i). 


Le  père  Jacques  Lefèvre  (  on  Lefebvre  ),  né  à  Tour-* 

coÎDg  dans  la  i^^  partie  du  16*  siècle,  illustra  sa  patrie 
par  sa  science,  par  ses  travaux  et  surtout  par  sa  glorieuse 
mon  (2).  Jacques  était  encore  fort  Jeunei  lorsqu'il  se 
seolit  appelé  à  Tétat  religieux;  il  fixa  soo  choix  sur 

l'Ordre  yénérable  des  Frères  Prêcheurs,  et  embrassa  la 


(1)  Extrait  de  l'ouvragf.  du  p(Tc  A.  Pruvost,  de  la  Gompagaie 
de  Jésus  :  Notices  biographiques  nur  plmieurs  personnes  remarqim- 
bks  par  leur  jtict'\  originairea  de  Tourcoing  ;  Tourcoing,  485i.  tn-12. 

(2)  Scriptons  Ordinig  Prœdicutorum...  Quétîf  et  Echard.  Paris, 
i72i,  t.  II,  p.  3U2.  —  Histoire  du  couvcul  des  Frères  Pièclieurs 
de  Lille,  par  le  P.  G.  L.  Richard.  Liège,  4782,  p.  08.  —  Sagro 
iHttrio  Domenicano  par  le  P.  Dominique  Marchese  de  l*Ordre  des 
FF,  Prêcheurs,  t.  VI,  p.  406.  —  Paquot,  Hémoires  pour  servir  à 
rhist.  lUt.  des  P.  B.  t.  il,  p.  604.  —  Valcrius  Andicas,  Fasti 
Àcademici ,  p.  180.  —  Laafea  Bclgica  FF.  Ord.  Praed...  eip.  B.  P.  F. 
Goilielm.  Ségaier.  Tornaci»  Adr.  Quinqué,  1659,  p.  78.  — fltstotre 
chroDOlogiqite  du  couvent  des  FF.  Préchears  de  LUle,  des  hommes 
lecommandables...  par  le  B.  P.  A.  C.  (Gonsio)  4787.  Copie  du  n*  Î4S 
do  la  Bihl.  de  LUle  au  couveut  des  Dominicaias  à  Gaud. — Legroux, 
la  Flandre  GaUieanê,  Mémoires  inédits  à  la  Bihl.  de  LiUe,  n*9S 
(nM7S  du  Cotai,  publié  par  M.  Leglaj). 
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règle  de  Saiot  Dominique  au  couvenl  de  Lille  le  S  juil- 
let (1)1565. 

Après  les  épreuves  ordiDaires,  il  fut  envoyé  à  Lou- 

vain  pour  y  terminer  le  cours  de  ses  éludes;  c'était  vers 
Tan  156B  (2).  Louvain  était  encore  rempli,  à  celle 
époque,  de  la  reDonimée  d'un  célèbre  prédicateur  Do- 
minicain, le  P.  Pépin  Rosa  (ou  Boosen  )  élevé  ensuite  à 
Tépiscopat  et  nommé  suffraganl  du  Cardinal  de  Grao- 
velle.  Il  avait  opéré  de  nombreuses  conversions,  et  Ton 
attribuai!  à  ses  prédications  la  résolution  qu*avait  prise 
d'embrasser  Tétat  ecclésiastique  un  célèbre  docteur  en 
droit,  Jean  Venduille,  qui  fui  plus  tard  par  ses  vertus 
rornement  du  siège  épiscopai  deTournai.  Le  P.  Lefèvre» 
autant  sans  doute  dans  le  but  de  se  former  lui-même  à 
réloquence  de  la  chaire  que  de  conserver  parmi  ses 
confrères  les  œuvres  du  célèbre  prédicateur,  avait 
transcrit  de  sa  main  avec  un  fort  grand  soin  plusieurs 
sermons  du  P.  Rosa.  G*étaient  deui  séries  d'instructions 
pour  le  carême  et  un  .seriuon  sur  la  passion  de  N.  S.  Ces 
manuscrits  doublement  précieux  se  gardaient  encore 
plus  d'un  siècle  après  au  couvent  de  Ulie. 


{i)  Riclianl  dit  le  9. 

(2)  Le  P.  De  Jonghe  daus  son  Belgium  Donnmcamim  (Bruxcl.  i7l9, 
p.  133),  nous  aiiprcud  (juc  le  P.  Leièvre  étudiait  à  I.ouvnin  vers 
k'  leiiips  de  la  morl  da  P.  Pépin  Rosa;  or  ce  Père  mouiuL  !<•  7  Mars 
<369;  et  comme  il  est  a  pic&umer  que  le  P.  Lefevre  lit  plusieurs 
innées  d'études,  il  pouvait  se  trouver  à  Louvain  dès  l'année  iS68 
et  peatrétre  même  auparavant  ;  c'est  le  sentiment  de  Paquot  dans 
SCS  mémotf«s. 
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Quelques  années  après  sa  Théologie,  le  P.  Lefèvre 
dut  se  livrera  des  occupaiions  bien  différentes.  Il  fallait 
que  son  talent  le  rendit  propre  ù  toute  sorte  d'einplois« 
puisque  nous  le  voyons  diriger  à  Lille  les  travanx  de 
construction  d'un  nouveau  couveal  avec  une  habileté 
qui  lui  mérita  de  grands  éloges, 

H  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  »  en 
quelques  mots ,  Thlsloire  de  ce  célèbre  couvent  de 
Lille,  qui  a  disparu,  bêlas  l  comme  tant  d'autres  belles 
institutions  (1). 

Il  avait  été  fondé  en  1224  et  devait  son  établissement 
à  Guillaume  du  Plouick ,  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre.  Do  grand  nombre  d'hommes  illustres  y 
firent  leur  demeure*  tels  que  le  P.  Zégher,  le  B.  Alain 
de  la  Roche,  etc.  Un  chapitre  général  de  l'Ordre  y  fat 
célébré  en  1^03,  et  il  élaii  alors  Irès-florissanl.  Mais 
bâti  hors  des  murs  de  la  ville,  il  se  trouva  exposé  aux 
dévastations  des  ennemis  pendant  les  guerres  si  fré- 
qnentes  qui  eurent  lien  entre  les  rois  de  France  et  les 
Flamands.  Il  fui  ruiné  jusqn*à  cinq  fois  en  moins  d'un 
demi-siècle. 

Cependant  les  'magistrats  de  Lille  n^avalent  jamais 
souffert  que  lesPères  s'élablissenl  dans  l'intérieur  de 
la  ville,  malgré  les  instances  et  les  recommandations  des 
plus  grands  personnages  (2).  Plus  tard  Gbarles-Quint 


(<)  ilit^iiard ,  passîm. 

(f)  Kntre  autif>s  <ln  sire  de  Iloubaix,  du  connétable  Uobcrl  de 
Fiennes,  du  roi  Charles  Y  et  du  Pape  Grégoire  XI. 
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avait  formé  le  projet  de  le  renfermer  dans  Lille  dont  il 
voulait  agrandir  l'eoceiDte*  maïs  il  en  arriva  tout  autre- 
ment; car,  à  i*ëpoque  des  guerres  de  religion ,  un  ingé» 
nieur  hérétique  obtint  de  Tarchiduc  Mathias  des  ordres 
pour  sa  démolition  (1).  Ils  furent  exécutés  en  1578.  Les 
Dominicains  se  réfugièrent  dans  une  maison  qui  leur 
airait  été  donnée  dans  la  ville  en  1368  par  le  connétable 
Robert  de  Fiennes.  Mais ,  comme  ils  s*y  trouvaient  fort  h 
l'étroit,  ils  s'adressèrent  à  Philii)|)?^  Il  et  obtinrent  de 
lui  rhôpital  de  Grimarez.  contigu  à  leur  demeure,  ainsi 
que  les  biens  et  la  chapelle  qui  y  étaient  annexés. — Dès 
lors  on  songea  à  bâtir  un  nouveau  couvent,  et  personne 
ne  fut  jugé  plus  propre  que  le  P.  Lefôvre  à  mener  à 
bonne  iin  une  telle  entreprise*  Il  en  fut  donc  chargé  par 
la  communauté,  et  il  s'acquitta  de  ce  soin  avec  une 


(l}.Le  P.Ricliardt  p^r  "ne  distraction  asies  difficile  à  expliquer, 
dit  que  «l'on  surprit  des  lettres  de  la  cour  d'Espagne  qui  ordon- 
»  naîent  la  démolition  du  couvent.»  Cependant  le  P.  Cousin  ,  dont 

le  P.  îlirhrtrfl  nv:ul  rhiî-toiro.  sons  les  yeux,  dit  formellement  le 
contraire  et  r;iiiportc  même  eu  entier  à  la  fin  do  sou  ouvmpo  Ips 
Irttros  do  rai>  Imluc  Mathias.  Voici  le  texte  du  P.  Cousin  {p.  120)  : 
«  Tliely.....  se  servit  de  sou  crédit  pour  le  fairo  démolir  (le  couvent) 
j»  daus  le  temps  que  le  prince  d 'Orange  qui  fomonlail  déjà  la  révolte 
»  des  Pays-Bas  les  gouvernait  sous  lo  titre  de  licutonant-gé>néral 
»  de  l'archiduc  Mathias  que  les  Ltats  fi<  ncraux  établirent  gouver- 
V  neur  goaéral  à  l'insçu  de  sa  Majesté  Calitoikijuo.  C'cNt  ce  qui  se 
»  fit  avec  tant  do  précipitation  de  crainte  qu'ils  u'oblinsscul  un 
»  ordre  contraire  do  la  Cour ,  qu'eu  ayant  obtenu  les  lettres  le  26 
a  de  mars  IS78 ,  elles  leur  furent  intimées  le  3  d'avril  suivant.  » 

5.. 
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rare  intelligence,  li  pruiUa  avec  une  grande  éconoaiie 
des  ressources  dont  il  pouvait  disposer,  et  malgré  les 
difficultés  que  lui  présentait  l'esiguité  du  terrain,  il 
construisît  une  maison  aussi  commode  qu'agréable,' 
mais  surtout  parfaitement  adaptée  aux  exigences  de  la 
discipline  régulière.  Élu  prieur  du  couvent  en  1580,  il 
présida  en  cette  qualité  pendant  deux  ans  à  la  construc- 
tion du  nouvel  édifice.  Les  travaux  se  poursuivirent 
avec  une  grande  activité,  et  le  couvent  put  être  complè- 
tement aclievé  dans  l'espace  de  dix.  ans»  grâce  aux 
subsides  que  les  Pères  reçurent  des  Magistrats  de  Lille 
et  des  Étals  de  la  Flandre  ,  grâce  encore  aux  aumônes 
des  fidèles  dont  ces  excellents  religieux  avaient  conquis 
Faffection  par  leur  vie  exemplaire  et  les  secours  spiri- 
tuels quHls  rendaient  an  peuple. 

Le  18  août  1588,  le  zélé  Prieur  eut  la  consolation  de 
voir  rËvêque  de  Tournai»  Mgr.  Jean  Yenduilie,  bénir 
et  poser  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église.  Peu  de 
temps  après,  le  P.  Lefèvre  fut  appelé  de  nouveau  à  des 
ionctiuns  d'un  tout  autre  genre;  car  le  chapitre  provin- 
cial, tenu  à  Valenciennes  le  18  septembre  1588,  le 
nomma  Définiteur  de  sa  province  et  premier  Bégent  de 
l'étude  des  Dominicains  à  l'Université  de  Louvaln.  Il  se 
rendit  à  son  nouveau  poste,  et  enseigna  près  de  trois 
ans  la  Théologie  aux  applaudissements  de  ses  auditeurs. 
C'est  alors  sans  doute  quMl  composa  ses  commentaires 
sur  les  27  premières  questions  de  la  o'^  partie  de  la 
Somme  de  saint  Thomas  »  qu'on  conservait,  ditQuétif, 
en  manuscrit  au  couvent  de  Louvain. 
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11  ne  paraît  pas  que  le  savant  Théologien  ail  été  mêlé 
aux  disputes  lâcheuses  suscitées  au  seiu  de  l'Université 
par  lea  partisans  de  Bains,  puisque  l'année  même  où  il 
fut  nommé  professeur,  le  nonce  du  Pape  venait,  par 
son  intervention,  de  melire  un  terme  aux  troubles 
causés  par  la  censure  des  propositions  de  Lessius. 

Les  supérieurs  de  Lefèvre»  ayant  jugé  à  propos  de 
loi  faire  prendre  le  bonnet  de  Docteur  à  l'Université,  il 
reçut  cette  marque  de  distinction  le  51  juillet  1591  (1), 


(1)  Voiri ,  d'aprrs  le  P.  Séguicr  (Laiirca  Belgica  FF  Onl.  Pr?pd. 
p.  78),  comment  le  P.  Lefèvre  pas^n  par  les  dinérents  degros  do  la 
Uiérarehie  scientifique.  Eu  iSS-i,  il  lut  affrouvé  hachciitir  uu  cha- 
pitre provincial  de  Maestrit-ht  ot  reçut  la  permission  de  prendre  le 
grade  de  Licencié.  Il  fut  aj/prouvc  Licencie  dans  le  chapitre  buixatit 
tenu  à  Douai.  Il  faibait  partie  de  cette  assemblée  en  (luaUle  de 
Prieur  du  couvent  de  Lille.  11  reçut  aussi  alors  la  faculté  d'aspirer 
au  Magitterium  ou  Doctorat,  du  coaseDtement  toutefois  du  R.  P. 
Maître  général  de  TOrdre  et  du  chapitre  général.  La  maDière  dont 
8*expriine  le  P.  Ségnier  semble  iadiqner  que  le  P.  tetbne  avait  prie 
d*al)ord  les  grades  de  Bachelier  et  de  Licencié  ft  l'Université  de 
Loovain.  Lorsqu'il  eut  obtenu  dans  cette  dernière  Université  le 
titre  de  Docteur ,  il  en  reçut  la  confirmation  et  fut  approuvé  en 
qualité  de  Docteur  de  VOrdre  dans  le  chapitre  tenu  à  Gand,  au 
mois  de  septembre  4SS0,  pendant  Toctave  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge.  Il  est  à  remarquer  que  le  titre  de  Docteur  dans  une 
Université  ne  conférait  pas  aux  religieux  Dominicains  les  privilèges 
de  Docteur  de  rOrdre.  —  Nous  avons  en  vain  cherché  le  nom  du 
P,  Lefèvre  dans  la  collection  des  thèses  de  ranciennc  Université» 
Il  8*j  trouve  en  effet  une  lacune  assez  considérable.  Après  les  thèses 
du  7  déc.  1573  on  trouve  celles  du  47  aoiU  1592  ,  du  13  août  1391 , 
du  43  mars  4501  et  du  46  sept.  4587  ;  les  thèses  suivantes  sont 
toutes  postérieures  à  la  mort  du  P.  Lefèvre. 
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en  même  temps  qu'un  aulre  membre  de  son  Onire,  le 

P.  Etienne  Jouas  du  couvenl  de  Druxcllcs  (1).  C'éiail 
un  honneur  insigne,  vu  la  répulalion  dont  jouissait 
rUoiversilé  deLouvain,et  le  nombre  fort  restreint  de 
ses  Docteurs  (2)  rendait  ce  titre  beaucoup  plus  respec- 
table. Il  n*esl  donc  pas  éionnanl  que  les  Ma^Msirals  de 
Liiie ,  qui  conoaissaient  le  mérile  du  P.  Lefèvre»  aient 
pris  intérêt  à  la  promotion  d'un  religieux  de  leur  pays. 
Aussi  le  P.  Richard  a  t*il  solo  de  faire  remarquer  que  le 
nouveau  Docteur  reçut,  pour  payer  les  frais  de  la 
cérémonie  d'inauguration,  une  graiiûcation  de  flo- 
rins de  la  part  des  Magistrats ,  et  de  20  florins  de  la 
part  (le  la  Chambre  des  comptes. 

Cependant  le  P.  Lefèvre  songeait,  avant  tout',  à  ren- 
di:e  ses  talents  utiles  à  la  cause  de  la  religion.  Non 
content  des  leçons  de  Théologie  qn*il  donnait»  Il  se 
livrait  avec  zèle  à  rinslrudion  du  [)eui)le.  Oalre  ses 
écrits  ihéologiqites ,  il  avait  composé  des  sermons  pour 
les  Dimanches  et  les  Fêtes  tant  de  TAvent  que  du  Ga« 
rême;  îl  avait  fait  aussi  différents  travaux  concernant  la 
prédication ,  que  ses  confrères  de  Louvain  recueillirent 
avec  un  soin  religieux  (3).  Doué  d'une  éloquence  peu 


(I)  Vni.e/.  Vuler.  Antir.  p.  149.  De  Jougho  lîolg.  Doiii.  p.  51,*). 

(2}  Le  nombre  des  Docteurs  de  Louvain  ne  montait  guère  au  delà 
de  18,  comme  le  lait  remaniuer  le  P.  Moulaorl  dans  V/intiuairc  do 
VUnIversilé  Catholique  de  Louvain  pour  iS8i,  p.  SOO. 

(3)  [Ia.>c  ejus  serrattlnr  LowdU  apud  nos  mss.  1.  commctitartii  io 
3.  partis  S.  Tbomaf  quasstionc»  S7  priores»  foL  cbarta.  t.  conciones 
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commune,  Lefèvre  pKxiuisait  une  «.'rande  impression  sur 
fiOD  auditoire  ;  aussi  se  montrait -on  fort  avide  de  l'en* 
tendre»  et  de  toute  part  on  le  demandait  pour  annoncer 
au  peuple  la  parole  de  Dieu.  Animé  d*un  zèle  ardent 
pour  le  salul  des  âmes,  il  s'opposait  de  tout  son  pouvoir 
aux  hérétiques  qui  s'efforçaient,  avec  un  incroyable 
acharnement  9  de  semer  partout  leurs  erreurs.  C'est  là 
sans  doute  ce  qui  lui  valut  la  gloire  de  périr  parleurs 
mains  et  de  coniirmer  par  sa  mort  ies  vérilés  saintes 
qu'il  annonçait. 

Au  reste  le  martyre  était  alors  la  récompense  ordi- 
naire des  grands  ulcnis  joints  aux  grandes  vertus. 
L'Ordre  vénérable  de  baint  Dominique  venait  d'envoyer 
au  Ciel  un  grand  nombre  de  généreux  athlètes;  et 
depuis  son  entrée  en  religion,  le  P.  Lefèvre  avait  eu  « 
pour  ainsi  dire  sous  les  yeux,  plusieurs  exemples  d'une 
mort  soufferte  courageusement  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ*  Ainsi,  ou  religieux  du  couvent  de  Valencîennes, 
le  P.  Martin  Lefèvre ,  qu'un  auteur  Italien  (1)  dit  avoir 


pro  Dominicisot  TesiU  poradventom  etqnadragesimani ,  in4  charta. 
Piura  etiain  ad  pnedicationis  munos  spectantia.  (  Quétif  loc.  cit.). 
Lea  principaux  manawriU  du  célèbre  couvent  de  Louvain  so  trou- 
Taient  au  commencement  do  ce  siècle  entre  les  mains  d'un  an- 
cien religieux  de  cette  maison  ;  mais  on  ignore  ce  qu'ils  sont 
devonu<  après  la  morl  de  cehii-c  i.  Le  R.  P.  Moulaert ,  priiMir  du 
couvent  de  Tirloniont,  a  fait  pour  les  rcirnuvcr  de  uombreuses 
recherches  ;  mais  il  n'a  pu  en  découvrir  la  trace. 
(I)  Le  P.  Mardiesc. 
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été  de  la  même  fsunîUe  que  Jacques,  et  que  Tourcoing 
pourrait  par  conséquenl  revendiquer  comiDc  une  de 
ses  glaires,  a  avait  à  Maubeuge  sigaé  de  son  saog  le 
»  témoignage  de  sa  foi  pour  laquelle  il  fut  cruellement 
»  mis  à  mort  par  les  hérétiques  dans  te  courant  de 
»  rannée  i5T7.  »  Ainsi  encore  le  P.  Michel  Dujardin 
profès,  comme  Lefèvre»  du  couvent  de  Lille,  et  comme 
lui  célèbre  prédicateur,  avait  été  massacré  par  les 
gueux  au  village  d*Ennevelin ,  le  16  février  1580. 

Un  autre  religieux  du  même  couvent,  le  P.  Pierre  de 
Lille,  avait  été  saisi  par  les  hérétiques,  renfermé  par 
eux  à  Malines  dans  une  étroite  prison  et  y  était  mort 
accablé  de  maux  et  d'outrages,  le  9  mars  1585.  Ces 
exemples,  pour  ainsi  dire  domestiques,  devaient  inspi- 
rer au  P.  Lefèvre  une  grande  intrépidité  et  lui  appreu^ 
dre  à  mépriser  la  mort. 

Il  trouvait  d'ailleurs  au  sein  ïnème  de  l'Université 
deLouvain  de  nobles  exemples.  On  n'y  avait  pas  perdu 
le  souvenir  de  plusieurs  de  ses  enfants,  morts  mart^frs  à 
la  Brlle  en  1572  (I),  et,du  couvent  qu'il  habitait,  Lefèvre 


(1)  Le  B.  Léonard  Van  Vechel ,  le  plus  anciiMi  curé  df  Gorcum  , 
Bachelier  eu  Théologfie ,  mis  à  mort  le  jour  mémo,  où  il  devait  être 
prou\u  au  grade  dû  Licencié.  11  avait  passé  neuf  ans  au  collège  du 
Pape  Adrien  VI ,  et  avait  été  élève  da  célèbre  Ruard  Tappcr, 
Le  B.  Nicolas  Poppel ,  second  curé  de  Gorcom.  Il  avait  f^t  ses 
études  &  Louvain  au  coll^  de  Standonck.  —  Le  B.  Nicolas  d*He^ze , 
Tranciscain ,  Bachelier  en  Théologie.  Il  avait  firft  ses  études  au 
collège  du  Pape  (Vies  des  Pères,  édition  de  Louvain, 4S80,  t.  10). 
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apercevait  celui  des  Franciscains  où  était  venu  étudier 
le  B.  Nicolas  Piccii,  le  chef  glorieux  des  inariyrs  de 
Gorcum. 

Le  moment  n'était  pas  éloigné  où  notre  zélé  prédi- 
cateur devait  marcher  sur  les  traces  de  ces  Lei  os  de  la 
foi. 

On  l'avait  invité  à  prècber  la  station  de  TA  vent  dans 
la  petite  ville  de  Hnî ,  à  10  lieues  de  Louvain ,  et  il  était 

en  roule  pour  s'y  rcotlre  ,  lorsqu'il  fut  surpris  par  une 
troupe  de  Sectaires.  C'éiait  en  1591  ;  le  pays  venait 
d'être  ramené  sons  Tobéissance  du  roi  d*Ëspagne; 
mais  le  calme  n'était  pas  encore  entièrement  rétabli 
partout. 

D^aiUeurs  Farnèse  était  en  France  oii  il  soutenait  la 
cause  de  la  Ligne ,  et  son  absence  donnait  aux  gueui  de 
bois,  errant  par  la  contrée,  plus  d'audace  pour  atta- 
quer les  prêtres  catholiques. 

Une  pouvait»  dit  Marchese,  tomber  entre  les  mains 
de  ces  brigands  une  plus  belle  proie  que  celle  qu'ils 
avalent  saisie;  un  prêtre,  un  religieux,  un  professeur 
de  Théologie,  un  prédicateur  estiuié  des  fidèles,  quelle 
belle  occasion  ponr  enx  de  satisfaire  la  soif  qu'ils 
avaient  du  sang  des  Catholiques!  Ils  se  jetèrent  donc 
sur  lui  et  l'entraînèrent  dans  une  cabane  pour  y  satis- 
faire à  loisir  leur  cruauté.  Ce  n'eut  point  été  assez  pour 
eux  de  lui  enlever  la  vie,  s'ils  n'avaient  mis  en  œuvre, 
pour  le  faire  souffrir  9  tout  ce  que  leur  rag(  pouvait  leur 
suggérer  de  supplices.  Pendant  trois  jours  ils  s'acharnè- 
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rent  k  le  tourmenter  de  mille  manières;  mais  enfin 

lorsque  leur  barbarie  était  à  son  comble,  l*und*enire 
eux ,  plus  accessible  sans  doute  à  la  pitié,  se  jeta  sur  le 
courageux  martyr  et,  contre  le  gré  de  ses  compagnons* 
le  tua  d'un  coap  de  couteau  «  le  24  novembre  4591. 

Le  P.  Lefèvre  était  âgé  seulement ,  dit  Paquot ,  de 
42  ans  ou  environ. 

Le  chapitre  général  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs 
tenu  à  Venise,  Pan  1592,  sons  la  présidence  de  son 
chef,  le  1.  R.  Père  Hippolyle  Marie  Beccaria,  inscrivit 
le  nom  de  Leièvre  parmi  les  religieux  qui,  suivant 
Pexpression  du  ménologe  Italien,  avaient  empourpré 
de  leur  sang  la  laine  sacrée  de  Saint  Dominique. 

Voici  en  quels  termes  ce  glorieux  mariyre  a  été  consi- 
gné dans  les  actes  du  chapitre  :  (cDans  ia  province  de 
»  la  Germanie  Inférieure,  Pan  1591 ,  la  veille  de  sainle 
»  Catherine  martyre,  le  Révérend  Père,  Frère  Jacques 
»  Lefèvre  (1),  Docteur  en  la  sacrée  Théologie  et  Régent 
»  à  l'Université  de  Louvain,  faisant  roule  pour  aller 
»  annoncer  aux  peuples  la  parole  de  Dieu  pendant 
»  i'Avent  qui  était  proche ,  après  avoir  été  d'abord 
»  tourmenté  de  ia  main  des  hérétiques  par  dessuppli- 
»  ces  variés  et  cruels ,  Pespace  de  trois  jours,  fut  enfin 
»  mis  à  mort  par  le  glaive*  laissant  après  lui  le  témoi- 
»  gnage  cPuoe  patience  admirable  et  d'une  foi  invin^ 
»  cible.  D 


(1)  Faber  en  laiio ,  Fabri  en  Italien. 
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ANCIL:iNS  CALENDRiEHS 
ÂGÂDÉMIQUËS  DË  PARIS  ET  DË  LOUVAIN. 

(I3S0— 1602.)  ^ 


On  a  dODné,dans  les  Analecies  de  1852  (p.  2G0-2T5}, 
un  almanach  ou  calendrier  de  la  FacuUé  des  Arts,  aor 
quel  on  a  cru  pouvoir  attribuer  la  date  de  1430.  M.  Val- 
lel  de  Viriville  (I)  vient  de  publier  cinq  calendriers  de 
l'Université  de  Paris  «  en  les  accompagnant  de  remar* 
ques  curieuses  et  instructives. 

La  comparaison  des  calendriers  parisiens  avec  les 
calendriers  bel^^es  présente  un  véritable  intérêt  pour 
rbisloirederenseignement.il  n*est  pas  douteuik  qu'on 
ne  les  ait  consultés  en  U26,  lors  de  la  fondation  de 
rUniversiié  de  Louvain,et  tel  parait  avoir  été  l'usage 


(f)  HUUÂTê  d4  VlnttrueUùn  puHifve  en  Bwtofe,  tt  pnnmpalmeM 
en  France  ,  etc.  Paris ,  4849-S2,  uq  vol.  in-4*  avec  .pUoche»,  p.  S6S- 
S77,  —  Cet  ouvrage,  dont  la  plus  grande  partie  a  paru  dans  le 
recueil  encyclopédiiiae  intitulé  :  le  Moyen'Agt  et  ta  Renaiitance ,  se 
ressent  an  peu  do  sa  destination  primitive  et  présente  la  plupart 
des  qualités  et  des  inconvénients  des  publications  pittoresque»  de 
notre  êpocinc  (  V.  VAthenœum  ftançais  de  1833  ,  44  ).  Il  contieut 
ccppndant  beaucoup  tle  documents  précieux  et  inédits  ,  et  certaine» 
parfir<^  oni  la  précibion  et  la  valeur  scientifique  des  autres  tra* 
vaux  de  l'auteur. 
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au  moment  où  une  nouvelle  association  de  docteurs  et 
de  maîtres  ouvrait  ses  écoles  à  la  jeunesse  stadiease. 
A  répoque  de  la  création  de  TUnlversllé  de  Poitiers,  en 
i4f75%fVmdes  premiers  soins  de  ses  fondateurs  fut  de 
dresser  un  cal^drier  sur  le  modèle  de  celui  de  Paris, 
«  pour  scavoir  les  jours  qu'on  debvra  faire  leçons  et  dis- 
puter, et  pour  les  féies  qu'on  doit  observer  pendant  Tan- 
née. » 

La  reproduction  d*une  partie  du  travail  de  M.  Vallet 
de  Viriville  a  para  un  coropiémeni  utile  du  calendrier 
de  Louvain ,  précédemment  publié.  Cependant  Ton  a 

cru  ne  pas  devoir  se  borner  à  reproduire  ce  que  ce 
travail  avait  de  plus  important.  En  regard  des  ca- 
lendriers français  qu'il  met  au  jour,  nous  avons  placé 
un  nouveau  calendrier  de  la  Faculté  des  Arts  de  Lou- 
vain. Ce  calendrier,  copié  sans  doute  sur  un  calendrier 
plus  ancien,  se  trouve  en  téte  d*un  manuscrit  conte* 
nant  les  statuts  et  règlements  de  la  Faculté  des  Arts ,  et 
appartenant  à  M.  le  Chanoine  de  Ram,  qui  a  bien  voulu 
nous  le  communiquer.  Ce  calendrier  renferme  un  très- 
petit  nombre  d'annotations  pour  les  différents  jours 
de  chaque  mois.  Les  fêtes  religieuses  y  sont  presque 
toutes  marquées  à  l'encre  rouge ,  les  solennités  et 
prescriptions  académiques  à  Tencre  noire  ;  ces  anno- 
tations sont  de  diverses  dates  ;  mais  la  plupart  nous 
paraissent  pouvoir  se  reporter  à  la  fin  du  XV**  siècle 
et  à  la  première  moitié  du  XVP  siècle.  D'autres  sont 
beaucoup  plus  modernes  i  et  c'est  pourquoi  nous  avons 
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fait  précéder  cette  notice  de  deux  chiffres  exirèineSt 
entre  lesquels  il  faut  placer  les  renseignements  con- 
signés dans  les  calendriers  1580  pour  Paris,  1603 
pour  LouvaÎD. 

M.  Valiet  de  Viriville  a  accompagné  les  textes  que 
nous  allons  lui  emprunter  de  remarques  historiques. 
Plusieurs  lui  ont  été  fournies  par  ses  recherches  dans 
les  anciennes  archives  de  l'Université,  dont  les  volu- 
mineux débris  sont  dispersés  dans  les  bibliothèques 
de  Paris  et  au  ministère  de  Tlnstruction  publique.  Nous 
en  extrairons  ce  qui  nous  paraîtra  le  plus  utile  pour 
notre  sujet,  autant  que  le  permettent  les  limites  où 
nous  avons  dû  nous  renfermer. 

Chacun  des  corps  de  l'Université,  nation  on  faculté, 
avait  un  livre  des  statuts  que  les  cbefs  de  corps  se 
transmettaient  successivement.  En  léte  de  ce  livre  se 
trouvait  un  cahier  indépendant  du  volume  et  qui  sou- 
vent se  renouvelait  Isolément.  Ce  cahier  contenait  le 
calendrier  ou  almanach  de  TUniversilé.  Chaque  faculté, 
chaque  nation  délibérait  sur  les  insertions  et  correc- 
tions à  y  introduire. 

Ce  livre  des  statuts  était  double,  comme  le  prouve 
rinspectiou  des  archives.  L'un ,  de  format  petit  in-folio» 
renfermait  le  texte  intégral  des  privilèges  et  statuts  du 
corps.  L'autre,  plus  petit,  en  contenait  seulement  un 
extrait,  précédé  d'un  calendrier  tantôt  plus  nouveau, 
tantôt  plus  ancien  que  le  livre.  Une  vignette  représen- 
tant Jésus  en  croix  était  placée  en  téte  du  petit  volume» 
qui  servait  à  la  prestation  des  serments. 
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Les  choses  se  passaienl  à  peu  près  de  même  à  Lou- 
vaio.  Nous  irouvoDi»  à  ce  sujei  quelques  particularités  au 
§  7  du  chapitre  I  des  statuts,  intitulé  :  de  modo  coti- 
dendi  statuta  et  ca  publicandL  Un  exemplaire  complet 
des  siâluts  se  conservait  dans  les  archives  de  la  Faculté. 
Il  devait  être  écrit  in  libro  iUiquo  mundo  ac  decetUû 
Vn  autre  exemplaire  pareil  (eonstmUis)^  contenant  les 
privilèges  de  TUniversité  et  les  statuts  de  la  Faculté 
des  Arts,  était  à  la  disposition  du  Doyen  temporaire,  et 
celui-ci  ne  devait  le  communiquer  qu*à  ceui  à  qui  cette 
consultation  était  nécessaire.  Notre  manuscrit  com- 
mence aussi  par  une  c^rande  miniature  de  Jésus  en 
croiXy  qui  précède  l'évangile  de  S.  Jean. 

Le  calendrier  était  probablement  rédigé  par  les  mé* 
decins,  à  cause  de  la  connexf  té  qui  existait  entre  leurs 
études  et  Tastrologie;  on  peut  du  moins  présumer  qu*à 
une  certaine  époque  ils  furent  en  possession  particu- 
Hère  de  construire  ces  tableaux  et  d'en  déterminer  les 
données  principales.  C'est  ce  qui  semble  résulter  no- 
tamment du  témoignage  d'un  écrivain  du  siècle. 

Symon  de  Phares»  dans  sou  Reoieil  des  astrologues 
cHèltres  (M.S«  7487  fr.  Bibl.  nat.  150)  s'occupe  de 
Rolland  rëcrîvain  (t),  un  des  suppôls  les  plus  considé- 
rables de  la  Faculté  de  médecine  et  de  TUniversité  de 


(4)  Oo  trouve  CQCoro  en  {400  le  même  (?)  RoUand  LescriTain 
parmi  les  médecins  du  Duc  de  Bourgogne.  (LABoaDc,  leê  Dua  â« 
Bourgogne  •  f 884 ,  t.  II  des  Pnuvét ,  p.  iS.  ] 
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Paris;  recteur  (1406),  maître  en  médecine  (U23), 
doyen  de  cette  faculté  (1424).  a  En  ce  temps  là  (1456) 
fut  à  Pârîâ  maistre  Rolland  Scripioris^  bon  astrologien 
lequel  ait  un  différend  aYeeqnes  maistre  Laurent  Husce 
isur  la  caicullaiion  de  son  almanach  pour  l'an  mil 
iiiic  xxxvij  ;  lequel  fut  misés  mains  du  recteur  de  l'Uni - 
versiléde  Paris,  poiir  enquérir  de  la  vérité  du  diffé- 
rend; et  furent  esleuz  par  ledit  recleur  et  commis  pour 
se  faire,  maistre  Symon  de  Boesmareel  maistre  Jehan  de 
Trecis,  notables  docteurs  en  théolog;ieet  grands  asirolo- 
gieos  9  lesquels  en  discutèrent  bien  et  vertueusement,  d 

Notons  en  passant ,  avec  l'anteur  que  nous  suivons, 
que  le  mot  almanach  élait  réservé  au  XV*  siècle  au 
tableau  des  jours  d*une année,  tandis  que  le  calendrier 
élait  de  forme  perpétuelle,  et  presque  tous  les  calen- 
driers qui  nous  sont  parvenus  sont  de  ce  genre. 

M.  Vallet  de  Viriville  a  réussi  à  rassembler  six  copies 
ou  exemplaires  d'anciens  calendriers  universitaires 
qu'il  décrit  dans  l'ordre  chronologique. 

1.  Calendrier  de  1330  environ.  11  se  trouve  en  tête 
d'un  manuscrit  (BibL  S.  Geneviève,  9092),  contenant 
des  fragments  du  livre  delà  Nation  de  Picardie.  Cette 
nation  se  composait  de  deux  parties,  chacune  de  cinq 
diocèses,  dont  plusieurs  appartiennent  aujourd'hui  à 
la  Belgique  et  à  la  Hollande*  La  première  partie  se  com- 
posait de  Beauvais,  Amiens,  Nojon,  Arras,  Téronane  ; 
la  seconde  de  Cambray,  Laon,  Tournay,  Liège,  Uirecht. 

Les  Bourguignons  {Burgundi)  formaient  plus  qu'une 
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irihu  de  la  nation  de  Picardie.  Ils  avaient  leurs  fêtes 
spéciales,  leurs  patrons  particuliers,  et  le  calendrier  en 
fournit  encore  la  preuve.  Ils  jouèrent  plusieurs  fois  un 
grand  rAle  dans  les  ëvénemenis  politiques  du  XIV*  et  du 
XV**  siècles;  nous  rappellerons  seulement  les  violentes 
discussions  qui  eurent  lieu  au  sein  de  TUniversité  après 
le  meurtre  du  duc  d'Orléans  et  l'expulsion  des  étu- 
diants nés  sujets  du  duc  de  Bourgogne  par  Louis  XI.  Ce 
dernier  fait  se  passa  en  1471,  et  400  étudiants  quittè- 
rent alors  Paris. 

Saint  Nicolas  était  le  patron  ordinaire  de  la  nation  de 
Picardie  (1);  à  côté  de  ce  dernier,  on  remarque  sur  le 
sceau  de  la  nation  de  Picardie,  sous  la  date  de  1598,  le 
nom  de  5.  Plat,  apôtre  de  Tournai,  second  patron  de  la 
nation  de  Picardie  inconnu  à  Du  Boutai.  Le  contre-scel 
représente,  dans  un  de  ses  oompariiments,  S.  Éloi, 
révéque  de  Noyon.  Du  Boulai  avait  déjà  reproduit  le 
sceau  des  quatre  nations,  où  se  trouvent  les  armes  des 
Picards. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que  les 
autres  nations  de  l'Université  de  Paris  étaient  celle  de 
France,  qui,  dans  la  province  de  Bourges,  comprenait 

les  Italiens  et  les  Espagnols;  celle  de  Normandie,  qui 


(I)  H.  Thnrot ,  dans  soti  excellent  livre  sur  VOrganitat.  de  VEn- 
MHg*  dam  VVniv.  de  ParU  au  moyen-âge  (  Paris ,  ISVO ,  p.  10  ) , 

a  donne  quelques  extraits  d*un  registre  manuscrit  de  la  nation  de 
Picardie  (  U77.1483  ).  V.  aussi  Vallet  de  Viriville ,  p.  498H51  ;  Cré- 
mier, II,  m,  804;  III,  SSO;  IV,  844. 
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n'avait  qu'une  seule  province;  enfin,  celle  d'Angle- 
terre, qui  se  composait  de  deux  provinces  :  TAnglelerre 
proprement  dite  et  tous  les  royaumes  au  Nord  et  à  l'Ëst 
de  la  France.  Pendant  les  guerres  avec  1* Angleterre,  le 
nom  de  celle  nation  fut  lemplacé  par  celui  de  l'Alle- 
magne. Celle-ci,  au  lieu  d'être  une  simple  province, 
comprit ,  à  partir  de  1436 ,  trois  tribus  principales  : 
Haute  Germanie,  Basse  Germanie,  ficosse. 

A  l'Université  de  Louvain,  il  y  avait  aussi  quatre 
nations,  qui  formaient  la  Faculté  des  Arts  :  Brabantia, 
GaUia,  Flandria  et  Hollandtaf  Yernulaeus  en  fait 
mention  (p.  57),  mais  il  ne  cite  rien  de  partlcjlier  sur 
leurs  destinées.  Le  manuscrit  de  la  Faculté  des  Arts 
consiate  l'ordre  de  préséance  des  nations  en  parlant  de 
rélection  du  Doyen,  il  cite  encore  la  division  par  nation, 
pour  rélection  du  receveur,  pour  le  nombre  des  pro* 
cnreurs,  pour  la  convocation  des  étudiants  à  la  monde 
l'un  d'entre  eux,  pour  les  services  funèbres,  etc.  11 
contient  dans  Tencadrement  de  la  miniature,  repré- 
sentant le  Calvaire,  et  dans  la  lettre  initiale  des  Statuts, 
les  blasons  des  quatre  nations. 

Dans  le  calendrier  de  Louvain  publié  en  i  852  comme 
dans  celui  que  nous  ajoutons  aux  calendriers  de  Paris, 
aucune  foie  ou  aucune  particularité  ne  rappelle  la 
distinction  de  ces  diverses  nations.  Quelques  mois  nous 
ont  cependant  paru  nécessaires  pour  rinlelligence  du 
calendrier  français. 

2-  Calendrier  de  1390.  En  tête  du  livre  de  la  Faculté 
de  Droit  (£^t6^.  de  V Arsenal,  MS.  H.,  n^"  137). 
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3.  Calendrier  da  XIV  au  XVe  siècle.  En  tête  d'un 

recueil  de  pièces  apparleoaDt  à  œile  époque.  MS.  Saint 
Germain  lalin»  n""  951.  (BibL  nat.  Répétition  littérale 
duD<»  1). 

4.  Calendrier  de  1452.  (MS.  4851  latin,  BM.  naL) 
c'est  celui  qui  lëunil  les  notions  les  plus  nombreuses 
et  les  plus  intéressantes,  et  que  nous  allons  reproduire 
intégralement,  il  paraît  avoir  été  à  Tusage  d'un  étu- 
diant en  théologie  (1).  La  date  que  nous  lu!  donnons 
est  de  l'écriure  de  Baluze  qui  a  possédé  le  manuscrit  : 
elle  offre  en  quelque  sorte  la  moyenne  de  rantiquité 
des  cinq  autres  caiendriers. 

5.  Calendrier  Iranscrit  au  XVIIP  siècle,  par  ordre  de 
M.  de  Pâulmy,  sur  un  original  de  1475.  Cel  original 
était  placé  en  tête  d*ttn  livre  de  la  Faculté  de  Droit 
qui  subsistait  alors  auK  archives  de  la  Faculté.  Il  offre 
une  répétition  mais  non  une  copie  directe  du  2. 
{Bibl.  de  V Arsenal ,  MS.  H,  136. 

6.  Calendrier  transcrit,  vers  1550.  d'un  autre  qui 


(i)  Les  propriétairos  ou  les  détenteur»  successifs  de  ces  calea- 
drien  y  plaçaient  souvent  des  remarques  à  leur  usage  ou  des  or- 
nomensde  leur  goût.  Ou  conserve  à  la  Bibliothèque  de  Berlin  un 
MS.  sur  parchvmin  de  l'Universitc  d'Erfurt  qui  juslilie  cette  re- 
marque :  Matrictila  facultatïs  urtiiim  liheralium  studii  ErphordiemU  , 
depuis  Tau  1392  jusqu'à  la  suppression  do  l'Uiiivcisilé.  IJ  contient 
beaucoup  de  minialurcii  et  de  dessins,  faits  par  les  bacheliers  et 
les  maîtres  euv  nu  mos ,  entres  autres  par  Martin  Lulhnr.  -  Rapport 
sur  la  Jiibl.  de  Berlin,  par  Peutz,  18!»1-S3.  Atuen^um  fuaxçais^ 
i854,  n'  ii. 
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remontait  à  1420.  Celte  lranscri[jtiQn  vraisemblable- 
ment forl  abrégée,  et  presque  muette  en  ce  qui  nous 
intéresse.  {ArcMoes  nat,  MS.  200») 

M.  Tharot  dans  l'ouirrage  cité  (p.  06)  a  dépouillé  les 
calendriers  dësîgnës  aux  n^*  i  et  3.  Il  remarque  que 
toutes  leurs  indications  se  rapportent  aux  Facultés  de 
Théologie,  de  Droit  et  des  Arts»  et  qn^on  n'y  trouve  rien 
sur  la  Faculté  de  Médecine.  H  croit  pouvoir  placer  le 
n*  3  à  une  date  antérieure  à  Tannée  1419  (1). 

Le  calendrier  de  1452  (n""  4)  étant  le  plus  riche  en 
indications  a  été  choisi  comme  texte  principal. 

Nous  avons  placé  en  regard,  en  suivant  iesquanlièmes 
du  mois,  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  autres  calen- 
driers. D  désigne  le  calendrier  de  la  Faculté  de  Droit, 
n*»4  ;  DG,  copie  de  la  Faculté  de  Droit  ou  5  ;  G,  MS. 
de  S.  G.  de  Prés  ou  n*»  3;  P,  calendrier  de  la  Nation  de 
Picardie  ou  n<>  1  ;  L,  calendrier  de  la  Faculté  des  Arts 
de  Loundtt. 


(f)  Kalgré  Vindifférence  a^ec  laquelle  Da  Boulai  et  après  lui 
Crerier  oat  traité  les  temps  les  plus  anciens  de  lUniversité  de 
Paris  •  snr  lesquels  il  existait  encore  à  leur  époque  grand  nombre 
de  documents  dont  leurs  indications  incomplètes  font  plus  TÎToment 
regretter  la  perte ,  il  est  à  remarquer  que  c'est  la  nation  de  Pi- 
cardie qui  mit  le  plus  de  soin  à  rédiger  et  à  conserver  ses  statuts. 
La«collection  de  ces  pièces  qui  remontent  à  48t0  était  au  témoin 
gnage  de  Du  Boulai  «  le  plus  aneièn  ouvrage  de  ce  genre  connu 
dans  l'Université.  »  (  Ganvisn ,  II ,  304  ).  Il  n*y  a  pas  de  tcmérité 
à  attribuer  en  partie  le  zèle  des  maîtres  et  Docteurs  de  Picardie , 
qui  comptaient  parmi  eux  beaucoup  de  nos  ancêtres,  à  rattachement 
profond  quMIs  avaient  pu  puiser  dans  dos  provinces  pour  les  pré- 
rogatives de  leur  corps  et  la  défense  de  leurs  privilèges. 

6 
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Le  calendrier  de  1452  figure  donc  uniquement  sur 
une  page,  on  s'est  borné  à  noter  dans  la  première  co* 
lonne  la  série  des  jours  da  mois  par  des  chiffres  arabes, 
afin  de  désigner  pins  facilenienl  les  quantièmes.  La 
seconde  colonne  est  destinée  au  nombre  d'or;  la  troi- 
sième, à  la  lettre  dominicale;  la  quatrième,  montre  la 
succession  des  calendes,  des  ides  et  des  nones  ;  la  cin- 
quième contient  la  désignation  des  fêtes  ;  la  sixième, 
moins  visible  à  l'œil,  les  observations  ou  renseigne- 
ments qui  accompagnent  le  tableau  des  fériés  de 
Tannée  (1). 

(c  On  pourra  remarquer  en  outre  un  signe  qui  se 
répète,  à  de  certains  jours,  avec  une  sorte  de  périodi- 
cité, par  exemple,  au  i®'  et  25  janvier,  3  et  25  mai, 
10  et  15  juin,  et  ce  signe  consiste  en  un  D  quelquefois 
seul  et  quelquefois  accompagné  d'une  abréviation, 
dans  Tun  et  Tautre  cas,  il  est  l'abrégé  de  Dies,  et  signi- 
ile,  (en  sous  enienàa^ni  perictUosus)  jour  périUem  ou 
malheureux*  »  Cette  distinction  en  Jour  heureux  et 
malheureux  remonte  à  l'aniiquité  et  a  prévalu  long- 
temps pendant  le  moyen-âge ,  où  les  astres  étaient 
censés  exercer  une  certaine  influence  favorable  ou 
ftineste  sur  certains  jours  de  l*année*  Entre  antres  trai* 


(1)  Les  fêtes  exprimées  en  prtitfs  rnpitaîcs  sont  écrites  en  noir 
dans  l'original;  les  grandes  tètvs  y  sont  a  l'eucre  rouge,  on  les  a 
reproduites  en  grandes  capitales.  Les  a»i»lilions  rôecntes,  intercalées 
dans  le  texte  primitif,  sont  différeotiées  par  remploi  de  Titalique. 
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tés  curieux  sur  ce  sujet,  on  peut  consulter  l'ouvrage  de 
Gilles  GaniTel,  recteur*  astrologue  et  médecin  de  rUni- 
yersité  de  Paris,  qui  florissait  au  commeBcemeDt  du 
XV*  siècle  :  Amicus  mcdicorum  Francf.  1014,  in-12 
p.  451  ;  et  les  Jours  heureux  et  périUeux  révélés  au 
6on  SaiiU  Job.,*  Le  D  manque  dans  beaucoup  de  ea-* 
lendriers.  Quelquefois  il  est  remplacé  par  cette  for- 
mule  dics  cg,  et  une  abréviation  :  dies  egritudinis  ? 
(MS.  des  arcbives  nat.  Ly2.)  Plus  rarement  on  trouve 
celte  note  eiplicite  joter  périUeux  {heures  du  eardi-- 
nal  d'Amboise,  MS.  n"*  91.  Bibl.  royale  de  la  Haye). 
Très-souvent  aucun  sij^ne  n'est  naarqué,  maison  lit  en 
tête  de  chaque  mois  un  vers  latin  qui  Tindique»  tel 
que  y  par  exemple,  pour  le  mois  de  janirier  :yam  prima 
dies  et  septinia  fine  timetur;  et  pour  le  mois  de  juin  : 
junius  in  decimo  quindenum  in  fine  salutat.  Pour  avoir 
la  clef  de  ces  sortes  d*énigmes,  il  suffit  de  savoir: 
I»  que  ce  vers  fait  allusion  aux  Jdurs  périlleux  ;  2*  que 
le  premier  nom  de  nombre  qui  s'y  trouve  exprimé  doit 
se  compter  à  partir  du  premier  jour  du  mois,  et  que  le 
second  nom  de  nombre  doit  se  compter  en  remontant  à 
partir  du  dernier  jour  de  ce  même  mois.  Ainsi,  en 
janvier,  le  second  nom  de  nombre  (septima  fine)^  indi- 
qué avec  le  premier  {prima  dies)^  en  remontant  à  partir 
du  5i,  donne  le  25.  Qu*on  jette  les  yeux  sur  notre 
calendrier  universitaire,  on  irouveia  en  effet  le  1"  et 
le  25  janvier  marqués  comme  jours  périUeux»  de  même 
aux  10  et  15  juin  et  ainsi  des  autres.  » 
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JANUARIUS»  ANNO  1452. 

1  111     A         CIRCUMCISIODOMINI.  D.Nonle- 

gitur.  Nec  in  T{heologia). 

%         B  Non. 

5  XI     C  N.     GENOVEFE.  iVofi  UgU^tT  tn  7\h^ 

logia), 

A         D  N. 

S  XIX  E  N.     Non  legilur  altsa  ierciaia. 


♦ 


6  VIU   F  Idu6.  Epiphama   Domini.  Festiim  alema- 

Doruin(I),  non  lej^iiur  cursoriô 
pro  crastinow  Nec  in  2\/*coio- 
gia), 

7  6  Id,     Non  Icgitur  ordinariè.  LegiCur  in 

Tijieologia). 

8  XVI   A  Id,     hcsumuntur  magisiri  lectianeg  or- 

dinariè in  crasUno  crastini 
Epifanie*  Legitur  in  T{hcolo^ 
gia), 

9  V      B  Id.    Non  tegitnr  ulira  tercîam. 
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L  :  K.  L.  Januarius  babel  dies  XXXI.  iuna  vero  iriginla. 


1  P  :  Noû  legitur  In  aiiqua  facuUale.  L  :  circuncisio 
Doininj. 

2  G  :  Oclava  San  cl  i  Slephani. 

3  P  :  Non  iegilur  in  Theoiogia»  nec  in  decrelis, 
tamen  legUur  in  aiiis.  D  :  non  legilar  quia  scole 
sunt  la  parochta  ejus  (Geno^efe). 

5  G  et  P  :  Hac  die,  que  est  vigiiia  Ëpipbanie,  non 
legttor  ultra  terciam  in  vico  straminis  nec  in  novis 
(scolis)  noslre  Domine  in  vico  Brunelli.  ^  L  :  Gon- 

gregatio  Facultatis  ordioaria  hora  et  distributio 
A  st.  cum  medio.  (Une  main  plus  moderne  après 
Aoraa  ajouté  10^). 

6  G  el  P  :  Non  legitur  io  aliqua  FacuUale.  L  :  Epi- 
pbania  Dni. 

7  G  et  P  :  fn  crastinum  in  vico  Brunelli  (Ilf)  non 

legilur;  in  afiis  tamen  legitur. 

8  G  et  P  :  Hac  die  reinclpiant  ordinarie  magislri  in 
vico  straininis  (IV). 

9  GetP  :  Hac  die  non  legilur  ultra  terciam  in  vico 
straminis,  propter  reverenciam  beati  Guillelmi 
Biiuricensis  arcbiepiscopi.  Non  legitur  in  aliqua 
Faottitate. 

6. 
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JANUARIUS. 

10  C  Id.     GUILLELMI  BITURICENSIS.  Fes- 

tum  oatiûDisFrancie.  Nod  legi- 
lar.  Née  m  TXheolugia)^ 

11  XIII  D  Id.    Non  legitar  pro  cfastîno.  Festum 

heati  Pauli  Primi  eremitœ. 
Non  legitur. 

12  II     £  Id. 

15        F  Id.  FiiuuNLFe8tomA]nbianen8rani«Non 

legitur.  Nec  in  T{heologia), 

14  X     G  Ral. 


15  Â  Kl.    Màuri  Abbatis.  Feslivè. 

16  XVIII  B  Kl. 

17  VII    G  KL    Fesiom  Bargandorum  (I).  Bur- 

gundi  soient  supplicare.  Nm 
UgUur*  Nec  in  T{heologia). 

18  D  Kl. 

19  XV    B  KL 

20  Uil    F  RI.    Fabiane  Sebastiani.  Festivè. 

âi  G  KL     ÂGNETI8  VlRGINlS.  FOSUvè. 

2^  XII    A  KL    VnfCBNTii  iiARTirRis.  Non  legitur. 

Nec  in  T{heologia). 

25  I  B  KL 
24         G  KL 
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JANUARIUS. 


il      G  et  P  :  NoD  legitur  in  aliqua  facullate  :  Fit 
sermo  in  Augustinensibus  eodem  die* 

13  G  el  P  :  ElecUo  procuratoris.  Non  legilur  iû  ali- 
qua facullate. 

14  Get  P  :  Nota  quod  die  Ifarlis  proxima  post  fes- 

tum  Epiphanie!  doctores  decretorum  reincipiunt 
légère  iû  decreiis  et  coalîDuare  debe&t  u&que  ad 
figiiiam  palmarum. 

16  G  ei  P  :  Non  legitur  in  decretis»  tamen  legitur 

lu  decretalibus  isla  die  (V). 

17  G  et  P  :  iNou  legîlur  lu  vico  Br uneiii;  legitur 
tamen  in  aliis. 


20      G  et  P  ;  Id. 

22      G  et  P  :  Non  legilur  in  aliqua  facultate. 
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25  IX     D  Kl.     CONVERSIO  SANCTl  PAULl.  ». 

Kon  Icgitur.A^ec  in  2\heologia). 

26  B  Kl.    PoLiCARPi.  Festivè. 

27  XVH  F  KL  Imm. 

28  VI      G  Kl. 

29  A  Kl.    In  crasUno  puriiicaUonis  ûat  missa 

apud  predicatores  pra  anima- 
bus  defuncloruiu  uoiversila- 

50  Xilil  B  Kl* 
31  m     G  KL 

FEBRUAHiUS. 
1        D         Non  legitur  ultra  lerciam. 


2  Kl     E  Non.  PURIFICATIO  BEATË  MARIE .  Non 

legitur.  Ncc  in  Tihcologia). 
5  XIX   F  N.     Blasiû  Fit  missa  apud  Pmdicalo- 

tes.  Festivè« 

4  VITI    6  N.  n 

5  AN.     Agathe  Virglms.  Festivè. 

6  XYi    B  Idus. 
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25      G  et  P  :  Non  legilur  ia  aliqua  lacuitate.  L  :  God- 
veisio  Sancli  PaulK 

27      G  et  P  :  Non  legllar  cimoriè  (VI)  et  non  legitur 

ia  vico  Brunelli;  tamen  legilur  in  aliis. 


L  :  Kl.  Fêhruarius  babet  dies  XXVIIL 

1  G  et  P  :  Nec  in  aliqua  facultale  propler  feslum 

Pupîficationis.  L  :  Electîo  magni  decani  arlium  et 
procuraiorum  et  2^  distributio  2  st.  1.  ort  in  na- 
tion «  decani  tm. 

2  G  et  P  :Fit  sermo  in  Garmelitis.  —  L  :  Distri- 
butio cereorum  in  sacello  clericonira  hora  8a. 

5      G  etP  :  Non  legitur  in  vico  Brunelli;  legilur 
tamen  in  aliis.  D  :  Missa  communis  Universitatis. 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 

FE6RUÂB1US. 

7  V     G  Id.    Die  sabbati  anto  carniprivium  incw 

pientur  cursus  in  moD(asterio) 
SancU  Jacobi . 

8  D  Id.    In  capite  jejunii  ab  a  Eslo  michi  j» 

usqiie  ad  qointam  feriam  non 
legilur  ordinarie. 
d  Xlil  £  Id.    In  die  carniprivii  non  legilur  ultra 

terciam» 

10  II     F  Id.    In  quarta  feriaposi  «  Estomîchi» 

non  legilur. 

11  G  Id. 


12  X  À  Id. 
i5         B  Id. 


14  XVIII  C  Kalend. 

15  VII    D  Kl. 


16  E  Ki. 

17  XV    F  KL 


Digitized  by  Google 


(   i09  ) 
F£BRUARIUS 


10  G  et  P  :  Gontinuatio  procuratoris. 

11  G  et  P  :  Nota  quod  usque  ad  V^°*feriam  se- 
quentem  non  legltur  ordînarie  sed  cursorie  in  vico 

s(raminis. 

13  G  et  P  :  Nota  quod  in  diequa  cantatur  £«lo  michi, 
rector  débet  semonciare  in  lacobitîs  et  post  ejos 

sermonem  legitur  privilegium  bejaDorum  (Vî)  per 
unum  bidellum  et  postea  fit  sermo  magnus. 

15  G  et  P  :  Nota  quod  in  die  Carnisprivisi  non  legi- 
tur In  vicoBninelU,  nec  in  vico  âtraminis;  tamen 
legitur  in  aliî9. 

17      6  et  P  :  Nota  quod  prima  die  quadragestme  non 

legitur  in  aliqua  facullale  et  eadem  die  de  mane  fit 
sermo  in  Cordigeris  sed  non  fit  coUatio  eadem  die 


Digitized  by  Google 


(    110  ) 

FEBRUAUIUS. 


18  im    G  KL 

19  A  Kl. 
âO  Xil    B  KL 

21  i       C  KK 

22  D  Kl.    CATHEDRA  SANCTI  PETRI.  Non 

legilur.  iVfiC  in  T{heologia). 

23  IX     E  Kt. 

24  F  KL    MATHIE  APOSTOLL  Non  legilur. 

NecinTifiMogia). 


25  XVII  G  KL 

26  Yi     A  KL 

27  B  KL 

28  XIIII  C  KL    TaAHSUTio  Sancii  Aimhjstini.  Non 

legflttr. 


m 
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(   lli  ) 
FËBRUARIUS. 

post  prandium.  D  :  Sciendum  est  qaod  legilur  die 
Garnisprivii  ;  non  in  die  Cineram* 


21  6  el  P  ;  Non  legitur  in  ali<ittft  facultate. 

22  L  :  Cathedra  Sancti  Pétri. 

24      G  et  P  :  Mon  legitur  :  Eadem  die  est  dedicatio 

ecclesie  Sancti  Dionisii  in  Francia,  et  sunl  ibi  illa 
die  magne  Indulgeocie  et  magnus  concursus  po- 
pnli. —  L  :  Maihie  apostoli. 


38  G  et  P  :  Non  legitur  in  aliqua  facultate  et  fit 
sermo  in  Âugustinia.  —  L  :  Electio  Rectorîs  uni- 
vers, die  legibili  apd  August:  —  Altéra  Brandonis 
seai^  die Innae quadrages*  CoDgregatio  facul:  art: 
ordinaria  super  dispensaUon,  Sciiolarium.  publi- 
cat:  statutornm  in  vice,  et  missa  S.  Spiritus  in 
sacello  clericorum. 


7 


Digitized  by  Google 


(   ii2  ) 
MÂRCiUS.  Habet  dies  51  »  luna  50 
1  m  D 


2         E  Non.  ' 
5  XI     F  N. 
4         G  N. 


5  XII    A  N. 

6  YIII    B  N. 

7  G  N.     Festum  Beati  Thobïe  de  Aquino. 

Non  legitur»  Nec  in  Tljmlo- 
gia). 

8  XVI   D  Idus. 

9  V      £  Id. 


10  F  Id. 

11  xn  G  Id. 

13  n      A  Id. 


GREGORII  PAPE.  NoQ  legilur .  Nec 

in  TXheàlogia), 


Digitized  by  Google 
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L  :  Kl.  Marlius  habet  dies  XXXL 

i  Get  PrNoia  quod  in  omnibus  sabbatisXL*"  {Qnt\- 
drageâime)  non  legitur  lu  aliqua  facuUaie  post 
prandium  excepte  in  vice  Brunelli  et  quod  in  pre- 

dictis  sabbatis  in  completorio  (il  collatio  iu  Gordi- 
geris. 

A      G  et  P  :  Nota  quod  bacbalarii  legentes  de  mane 

ordinariô  in  vieo  Brunelli  debent  in  XL*  légère 
usque  quo  dimittitur  pulsare  pro  primis  in  ecclesia 
cathedrali,  et  in  omnibus  aliis  temporibus,  dimit- 
tunt  statim  quod  incipiunt  pulsare  pro  primis,  in 
ecclesia  cathedrali. 

7  G  et  P  :  Non  legitur  in  aliqua  faculiaie.  Eodeni 
die  fit  sermo  in  Jacobiiis. 

9      G  et  P  :  Nota  quod  Bacbalarii  in  decretis  qui 

legunt  in  novis  Sancii  Jacohi  a[iie  XL*™  et  post, 
iegUQl  in  lerciis  per  totaoi  XL*"^;  similiter  faciunt 
legentes  bibliarum. 
iO      G  et  P  :  Procura  loris  eleclio. 

12      G  et  P  :  Non  legitur  in  aliqua  facuUate. 

7. 


Digitized  by  Google 


(  il*  ) 

-  * 

MARGIUS* 

15         B  Id. 

U  X      C  Id. 

15  D  Id. 

16  XVIIi  Ë  KaL 

17  Vn    F  KL    Ultima  die  legibili  ante  Animiicia- 

tionom  DomiDicam  erit  eleclio 
Recloris. 

18  G  Kl. 

19  XV    A  Kl. 

20  IIII     B  Kl.  GUTBERTI. 

21  G  Kl.    Benedigti.  Non  legiiur  ordioariè* 

Nec  in  T(heologia). 

22  XII    D  Kl. 


25  I      E  Kl.    Ultima  die  legibili  ante  Annuncia- 

tionem  domialcam  eiigiiur  Hec- 
tor. 

24         F  Kl.    Non  iegitur  ultra  terciam. 

i  IX     G  Kl.    ANNUNGIATIONiS  DOMINICE.  Non 

Iegitur.  Nec  in  Tijuologia). 


À  KL 

27  XVII  B  Kl.     A  sexta  ferla  ante  Hamos  Palma- 


Digitized  by 
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17      G  et  P  :  Legibili  ordinariè...  et  durât  reet09 
usqae  ad  vlgiliamJohaDnls  Baptiste* 


âi  G  et  p  :  Non  legitur  in  Theologia  nec  in  decrelis; 
tamen  legitur  in  aliis  eodem  die  cursoriè  in  vica 
straminis. 

22      6  et  P  :  Nota  qaod  in  vigilia  Annunciationi» 

doQiinice  non  legitur  ultra  terciam  in  vieo  sirainix- 
Dis  nec  in  vico  Brunelli» 


25  h  :  Anouneialio  beat»  Marîœ . 

26  G  et  P  :  In  crasfino  non  h  gitur  in  vico  Brunolli, 
tamen  legitur  in  omnibus  aliis. 

27  G  et  P  :  Nota  quod  in  die  Jovîs  aibi,  in  die  beati 


Digitized  by  Google 


(  liA  ) 


MARCiUS. 

rum  us(]ue  posi  Quasimodo  non 
legitur  ordinarie. 

28  n      G  KL. 

29  D  Kl.    In  Tigiiia  Palmarum  indpienlur 

^  CUL  sus  iii  mane. 

30  XIIII  E  Kl.  . 


31  III     F  Kl.    In  sexta  feria  posl  Ramos  non 

legilar. 


APRILIS. 

1  6 

2  XI     A  Non. 

3  B  N. 

4  XIX   C  N.      AMBROSII.  Non  iegitur.  Nec  in 

T{heolog%a). 


Digitized  by 
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MARGIUS. 

Veneris,  et  iû  vigilia  Pasche  quod  (sk)  fit  sermo  in 
Gordigeris  post  prandium»  sed  non  ante. 

iO  G  et  P  :  Nota  quod  in  Au^ustinensibas  in  die 
beali  Veneris  de  mane  ûl  sermo  in  Lombardo,  in 
Theutonico,  el  GalUco  una  et  eadem  hora  in  tribus 
locis  in  ista  domo. 

30  D  et  DC  :  Notandum  quod  a  die  Veneris  ante  • 
ramos  Palmarumi  iu  quo  di&putatur  de  quolibet, 
non  legitur  ordinariè  nsque  ad  diem  Martis  post 
octavam  Pascbe. 

31  G  et  P  :  Nota  quod  in  vigilia  Palmarum  et  in  die 
Mercurii  proxima  sequenti  in  novis  Nostre  Domine 
non  legitur  in  vice  Brunelll.  Item  nota  quod  à 
Illl^  feria  anle  niagimm  Pascha  iisque  ad  diem 
Jovis  post  idem  festum  non  legitur  in  aliqua 
facultate. 

L  :  Kl.  Aprills  liabet  dies  XXX. 

1  G  et  P  :  Nota  quod  doctores  in  decretis  non  le- 
guDta  Vigilia  Pascbe  floride  usquead  diem  Martis 
post  Quasi  modo. 

4      G  el  P  :  Non  legitur  in  aliqua  facuiiaie. 


Digitized  by  Google 


(  <i8  ) 
APRILIS. 

5  VJU   B  N. 

6  XVI   E  Idus.  In  fesio    Pasche  oi  Penlecostes 

usque  ad  quinUin  feriam  nou 
legilur. 


7  VIII 

F  Id. 

8 

G  Id. 

9  XIII 

A  Id. 

10  II 

B  Id. 

if 

G  Id. 

n  X 

D  Id. 

13 

£  Id. 

In  quocumque  festo  non  legUur. 
IQ  vigilia  ejus  non  disputa- 
bilur. 


14  XVIH  F  Kalend. 

15  VU 

G  Kl. 

16 

A  Kl. 

17  XV 

B  Kl. 

18  un 

G  KL 

19 

D  Kl. 

20  XII 

E  Kl. 

21  I 

F  Kl.  i\on 

22 

G  Kl. 

23  IX     Â  Kl.   Gi^oRGii.  Festivè. 


Digitized  by 


(  ii^  ) 

APRILIS. 


7      6  et  P  :  Procuratoris  conlinuailo. 


17      D  :  De  Iranslatîone  Sancli  Ludovic!  régis  fit 

fesiuui  die  Marlisposifeslum  AscensioDisUoiuini. 


22  G  el  P  :  Revelacîo  corporum  sancti  Dionisii 
sociorumque  ejus;  eodem  die  suni  magne  indul- 
gende  in  saocto  Dioiîlsio. 

S3  6  et  P  :  Non  Icgilur  in  Vico  Brunelli;  lamen 
legitur  in  aliis  facultatibus. 

7.. 
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(  120  ) 
APRILiS. 

24  B  Kai. 

25  XVII  G  KL   MARGI EVANGELISTË.  Non  legilnr. 

Nec  in  T{heologia). 

26  Vr    B  Ki. 


37         E  Kl. 

!28  XIIII  F  RI. 

29  m     G  &1.    Pétri  UABTiRis. /n  TA^oZo^iak^i^iir. 

NoD  legitur  ordinarie* 

30  A  KL 


MAYUS. 

1  IX     B  APOSTOLORUM  PUILIPPI  ËT  JA- 

GOBI.   Non  .  legitur.    Nec  in 

T{heologia). 

2  C  Non. 

5  XIX   D  N.     iNVENTiO  SANGTË  GRUGIS.  Non 

legitur. 

4  Vin    E  N. 


> 


F  N. 


6  XVI    G  N.     JOHANNIS   ANTË   IH)HTAM  LA- 

TINAH.  Non  legitur.  Née  in 

T{heologia). 
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APRfLlS. 


i5      6  el  P  :  Letania  major.  Non  legitur  alicubi. 

26      G  el  P  :  Dedicaiio  Sancte  Capelle  pâllacii  regurn 
•  Francie  ;  in  isla  die  el  posl  ocUvam  suai  ibi 
magne  indulgencie  et  magnus  concursas  populi. 

29  G  et  P  ;  Non  legitur  in  aliqua  facullaie  exceplo 
in  vico  slraminis  ubi  tum  legilur  cursorièeleo- 
dem  die  fit  sermo  in  Jacobitis. 


i  G  et  P  :  Non  legilur  alicubi.^  L  :  Pbiiippi  el  Ja- 
cobi  apostolornm. 

3  G  el  P  :  Non  legilur  alicuhi.  —  DG  :  Âb  boc  die 
missa  facullaiia  celebralur  hora  prima.^  L  :  In- 
venlio  Sanclae  Gruci$. 

5  G  et  P  :  Electio  procura  loris. 

6  G  et  P  :  Non  legilur  alicubi. 


L  :  Kl.  Mayus  babel  die&  XXXL 


(  m  ) 

MAYUS« 


7,V  A 

8         B  Idus. 


9  XIII  G  Id.     TRANSLATIO  SANCTI  NrCHOLAY. 

Non  legilur.  Nec  in  T{heO' 
logia), 

10  II     D  Id. 

11  E  Id.    In  eroitkio  Ascensionis  non  le- 

gitur  cursoriè. 

12  X      F  Id.     In  Rogationibus  non  disputatur^ 

13  G  Id.    In  Yigilia  Pdscfae  »  Ascensionis  ^ 

Pentbecosles ,  Trinilalis,  non  le- 
gitur  ultra  terciam.  Nec  eliam 
in  Tigilia  SacnimenU.  In  cfas- 
tino  Ascensionis  non  legitur 
ordinariè. 

14  A  Id. 

15  B  Id. 

16  C  Kal. 

17  XV    D  Ki.    A  sexta  ferla  ante  Pentecosien  us- 

que  in  crastino  Trinltalis  non 
legitur  ordinariè. 

18  IIU    E  Kl. 

19  F  Kl.    Festum  Beaii  Yvoms  celebratur 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 

MAYUS. 


8-  G  et  P  :  In  vîgîlîa  ante  nocte  sancii  Nicholai  non 
legilur  ulira  lerciam  in  vico  straminis  nec  in  novis 
béate  Marie  in  vico  Brunelii. 

9      6  et  P  :  Non  legitur.  —  l>  :  fit  missa  facnltatis. 

10      G  et  P  :  In  crastino  non  legilur  in  vico  BruneUI. 

12  G  et  P  :  In  vico  slraminis. 

13  G  et  P  :  •  • .  terciam  in  aiiqua  facultate. 


14      G  et  P  :  In  ci  asiinam  Asceusionis  non  legitur  in 
vico  Brunelli  ;  tamen  legitur  in  allls. 

G  et  P  ;  . .  .Ordinariè  in  vico  slraminis,  sed  cur- 


soriè. 
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MAYUS. 

ista  die  in  Universitate.  Non  le 
gilur. 

20  Xli    G  Kl.    Indie  Eftehari9tienùnlegiiar. 

21  1      A  KL 


2â  B  KL 
25  IX     C  KL 

24  D  KL    DoMiNici.  Festivè. 

25  XVll  £  KL 


26  VI  F  KL  AuGUSTiNi.  FesUvè. 

27  G  KL 

28  xmi  A  KL  Germani.  Non  legilur. 

29  III  B  KL 


30  G  KU 

31  XI     D  KL 


Digitized  by  Google 


(  i25  ) 
MAYUS. 


f  1      D  et  DG  ;  Notandaiii  quod  a  die  Veneris  ante 

Penlhecosten  iisque  ad  diem  Mariis  i)Osi  ociavam 
ipsius  fesU  Peolbecosles»  dod  legitur  ordioariè 
iiec  doetoratur. 


24  6  et  P  :  Non  legitur  îq  Tlieologia  ;  tamen  legitur 
in  omnibus  aliis. 

25  G  el  P  :  Translacio  Saocti  Francisci.  Is'on  legitur 
in  Theologia  ;  tamen  legitur  in  omnibus  aliis. 


â9  G  et  P  :  Nota  quod  doctores  in  decreiis  »oii  le- 
guntaTigillaPenthecosies  usqae  ad  diem  Mariis 
post  festum  Sancte  Trinilaiis. 

31  L  :  Continua tio  Rectoiis  Univers:  die  legibiii.^ 
G  et  P  :  Nota  quod  die  Martis  proxlma  post  Ascen- 
sionem  Domini  quod  celebratur  festum  de  revela- 
cione  capitis  Sancti  Luciovicî  régis  et  in  eadera  die 
et  pro  octava  sunt  magne  indulgencie  in  capeila 
regia  et  ista  die  non  consuevit  legi  in  vico  Bronelli. 
Legitur  lameo  iu  aliis. 


Digitized  by  Google 
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iUNIUS. 

!  Ë         Pétri  martiris  et  Nicomedig,  Fes- 

Uvè. 


a  vtv 

z  XlX 

F 

N. 

o  ViII 

G 

N. 

4  XYl 

A 

N. 

5  V 

B 

N. 

6 

C 

1^  ««M 

icius. 

7  Xil 

D 

Id. 

8  11 

E 

lu* 

9 

F 

Id. 

10  X 

G 

la. 

il 

A 

Id. 

12  XVIIl  B 

lu. 

15  VU 

C 

Id. 

U 

D 

Kal. 

15  XV 

Ë 

Kl. 

16  IlII 

F 

Kl. 

17 

G 

Kl, 

18  Xli 

A 

KL 

Necin  T{heologia). 


Jobannis  Baptiste  erii  electio 
Rectoris.  Ô 
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L  :  Kl.  Juûius  babet  dies  XXX. 


J      L  :  Eleclio  decanî  et  procurât:  facult:  artium. 


3      G  et  P  :  In  vigilia  Sancti  Sacrameiili  non  legitar 
in  novis  nostre  Dooiine  iu  vico  Druneiii. 

5  6  et  P  :  In  die  Sacramenti  non  legUur  in  aliqua 
facuUate. 

6  G  et  P  :  Nota  quod  in  craslino  Sancti  Sacramenti 
non  legitur  in  vico  Brunelli;  legilur  tamen  in  aliis. 


11      G  et  P  :  Mon  legitur  in  aliqua  facullate. 

13      G  et  P  :  Antonii  cordigei  i.  Non  legitur  in  Theo- 
logia.  Legitur  tamen  in  omnibus  aliis. 


Digitized  by  Google 
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JUNIUS. 


19  I  B  Kl.    Gehyasii  Paothasu.  Feslivè. 

20  C  Kl. 

âi  IX  ù  m. 

22  £  Ki. 


23  XVI  F  Kl.    Non  legitur  ultra  terciam.  Yigilia. 

Electio  Rectoris. 

24  VI     G  Kl.    NÂTIVITÂS  BBATI JOHANNIS  BÂP- 

i  ISTE.  Non  legitur.  Nec  in  T\heO' 
logia). 

25  A  Kl.    SLIGU.  Non  celebratar  in  Théo* 

logia.  NoD  legitur. 

26  XIllI  B  Kl.     Ab  ullima  die  legîbili  ante  fes- 

tuKQ  beaii  Pelri  usque  ia  crasli* 
nuDH  beati  Ludovici  noo  legetar 
ordinartè  et  proclaroaotur  cur- 
sus s(ciiicet)  in  vigilia  Pétri  pro 
prosimo  die  legîbili.  Vigilia 
SS.  PETRI  ET  PAULI  APOS- 
TOLORUM  non  legitur.  Nec  in 
IXheologia) 

27  m     G  Kl. 

28  D  Kl. 


Digitized  by 


(   t29  ) 


JUNIUS. 


19      G  ei  P  :  Noo  iegilur  in  vico  firuDelli ,  tamen  le- 
gilurin'aliis. 


22  G  et  F  :  Nota  quod  in  vigilia  Johannis  Bapliste» 
eligîturnovasrector  et  durai  usqne  ad  craslinum 
SaDCli  Dîonisii. 

25  L  :  Electio  Recepioris  facultatis  artium  et  pro- 
motoris  seu  syndici  et  dispensatio  scholarium. 

24  L  :  Nativitas  Joannis  Baptistae* 

25  G  et  P  :  Non  legiiur  iu  vîco  straminis  Dec  iû  vico 
Brunelli ,  tameo  legUur  in  aliis. 


28      G  et  P  :  Non  legitur  in  aliqua  facuitate  ultra 
tereiam. 


Digitized  by  Google 
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JUNIUS. 

S9  XI     Ë  Kl. 

30         F  KL 


JULIUS. 

i  XIX  6         Oetaba  Sanct\  Johannis  Baptiste. 

Festivè. 

â  VIII   A  NoD. 
5         B  N. 

4  XVI  G  N.    Translatif  Samgti  MABTiNit  Fes- 

livè. 

5  V  D 


Digitized  by  Google 


(  ^31  ) 


JUNIUS. 

S9  G  et  P  :  Non  legitur  in  aiiqua  facuiute.  L  :  Pelri 
et  Pauli  apostolorum. 

30  G  et  P  :  Eleclio  procuratoris.  Non  Icgiiur  in  vico 
BruneUi,lamen  legitur  in  omnibus  aliis.//pr^5  le  30, 
G  et  P  :  Nota  quod  a  vigilia  beatorum  apostolorum 
Pétri  et  Paali^  non  legitur  in  decretîs  per  doctoreft 
ordinarie  nec  in  Tiieologia  per  magistros  usque  ad 
crastinum  Sancte  Grucis  ;  tamen  aliquoiiens  in 
predicto  tempore  legitur  extraordinariè  y  in  vico 
Brunelli  per  anumDoctorem  in  decretis.  Item  nota 
quod  a  vigilia  aposloiorum  non  legitur  ordina rie 
in  vico  straminis  usque  ad  crastinum  Sancli  Ludo- 
Yici  régis  Francie.  D  et  DG  :  Sciendum  est  quod 
'vacationes  incipiunt  a  festo  aposloiorum  PetrI  et 
Pauii  et  durant  quantum  videlur  expedire  magis- 
tris,  quandoque  adfesiuaiSaocUËgidii»quaQdo- 
que  plus. 

L  ;  KL  JuUus  babet  dies  XXI. 


4      G  eiP:  Non  legitur  in  vico  Brunelli;  taïuen 
legitur  in  aliis. 


(    132  ) 
JULIUS. 

6  Xin  E  N.    OcTABA  Pétri  et  Paitli.  Festivè. 

7  F  N. 

8  H      G  Idus. 

9  A  Id. 
iO  X      R  Id. 

H  ,       G  1(1.     TRANSLATIO  SANCTI  BENEDIGTI. 

Non  legilur  oec  ordinari^  Dec 
eursoriè. 

12  XVHI  D  Id. 

15  VII    E  Id.  D 
iA  '       F  Id. 

15  XV     G  Id. 

16  IIII    A  Kal. 

17  B  Kl.  . 

18  XII    G  Kl. 

19  I       D  RI. 

20  E  KL    Margaiibte.  Festivè. 

fl  IX     F  Kl.     ViGTORis.  Festivè. 
23         G  Kl*    Marie  Magoalene.  Noa  legitur;  née 

in  T(heologia), 

23  XVH  A  El. 

^4  VI      B  Kl. 

25  G  Kl.    Jagobi  apûstoli.  Non  legitur;  née 

in  T{keoîogia), 

26  Xin  D  KL     Margelli.  Festivè. 

27  111     F  KL 


Digitized  by 


(  i33  ) 
JULIUS. 


ii       G  et  P  :  Nonlegitur  in  Theologia  Dec  in  vico 
Bnioellt  ;  tamen  legitur  in  aiiis. 


G  et  p  :  NoD  legitur  in  aliqua  f acuitate.«-  L  :  Ma- 
rie Magdalene» 

25      G  et  P  :  Id. —  L  :  Jacobi  Âposloli. 


Digitized  by  Google 


(    134  ) 
JULIUS. 

38         F  Kl. 

29  XI     G  &L 

30  XIX  A  Kl. 

31  B  Kl.    G^AMÂm.  Feslivè. 

AUiiUSTUS. 

1  Vlil    C        AD  VINCULA  SANCTI  PETRI.  Noa 

iegilur.  11  iVec  in  J\heologia). 

%  XYi  D  Non. 

3  Y      EN.  LNVENClÛSANGnSiËPHANLNoa 

le^çitar. 

4  F  N. 

5  XIH   G  N.    OOMfNlGI.  Non  legitur.  Nec  in 

TQieologia)* 

6  il     A  Idas. 

7  B  Id. 

8  X       G  Id, 

9  D  Id.  ViGiLiA. 

40  XVlIf  E  Id.    LAUBENCII  MARTIRIS.  Non  le- 

gitur.  Nec  in  T{heologia), 

11  VII     F  Id. 


Digitized  by 
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JULIUS. 

28      G  et  P  :  Béate  Anne.  Non  legitnr  in  vico  Bru- 
«elli;  IcgiUir  tamen  in  aliis. 


L:  KL  Augusius  habet  dies  XXXI. 

1  G  et  P  ;  Non  iegîtur  in  aliqua  facultate. 
L  :  ad  vincula  Pétri. 

2  L  :  i»  Diiica  hujus!  Suplicalio  solcnis  missa 
et  concio  pro  libéral:  a  Marliao  Rossio  ^  aug. 

3  G  et  P  :  Non  legitnr  in  aliqua  facaltaie. 


5      G  et  P  :  Non  legitur  in  ailqna  facuUate  ;  eodem 
die  fit  sermo  in  Jacobitls. 


i  0      G  et  P  :  Non  legitur  alicubi.— L  :  Laurentii  mar- 
tyris. 

il      G  et  P  :  Non  legitur  in  Theologia.  Legitur  tamen 
in  omnibus  aliis. 

8 
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AUGUSTUS. 

i2  G  Id. 
15  XV    A  Id. 

14  Illi   B  Kalend.  Non  legitur  ultra  terciam.  VictLU. 

15  G  Kl.    ASSUMFTIO  BEATE  MARIE.  Non 

legitur,  née  in  artibua,  nec  in 

T{hcoloyia),  Sermo  in  Carme" 
lilis0 

16  XII    D  &1. 


il  ï       E  Kl. 

18  F  Kl. 

19  IX     G  Kl. 


30         A  Kl.    Bernardi  ahhatis.  Non  legitur.  Ser- 
mo in  B{ernardini$)» 

âl  XVII  B  Kl. 
22  VI  G  Kl. 
25         D  Kl. 

24  XUa  E  Kl.    BARTHOLOMEi  APOSTOLI.  Non 

legitur,  née  in  T{heoiogia). 

25  m     F  Kl.    LUDOVICI.  Non  legitur.  Sermo  in 

3fa(thurinii)  ? 
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AUGUSTUS. 


14  G  ei  P  :  No&  legiiur  in  ïheologia  ultra  terciam 
in  yko  slraminis,  nec  in  vico  Brunelli. 

15  D  :  Missa  faculiails. —  L:  Assumptio  Beatœ  Marte. 


16      G  et  P  :  In  crastinum  non  legitur  in  vico  Bru- 
nelU  *,  tameu  legitur  in  aliis. 


19  G  et  P  :  Ludovici  Marciliensis  ordinis  minorum. 
Non  legitur  in  Theologia  nec  in  decretis  ;  tamen 
legitur  in  omnibus  aliis.  Eodem  die  Bt  sermo  in 

Cordigeris. 


24  G  et  P:  Non  legitur  in  aliqua  facultate.  L  :  Bar- 
thoiomsei  apostoli. 

35  G  et  P  :  Non  legitur  in  aliqua  facultate  et  fit 
sermo  in  borsariis  Navarrensibus.  Ista  die  resu- 
muntur  lectiones  ordinarie  in  vico  sUauiinis. 


Digitized  by  Google 
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AUGUSTUSw 

2G         G  Kl.    Hic  resumunLur  lecLionesetprochi- 
iDaiitur  cursus* 

S7  XI     A  Kl. 

28  XIX  B  Kl.    AU6USTINL  No»  legitnr.  Semo 

inAug{ustinis). 

29  C  KL    DECOLLATIO    SANGTI  JOHAN- 

NIS.  Non  legitur»      m  T(/iCO^ 

30  YIH   D  KL 

31  E  Kl.  1» 

SËPTËMBElt 

1  XVI  F  EGIDII  ET  LUPI.  Non  legitur  in 

facuUate  anium;  sed  la  Théo- 
logla  l^lar  et  fit  sermo* 

2  V  G  Nom  IB 

5  AN. 
4  Xlll  B  N. 

Ml  C  N, 

6  D  Idus. 

7  X  Ë  Id« 

8  F  kl.    NATIVITATIS  BEATE  MARIE.  Non 

legitur.   Sarnw   in  minori- 


Digitized  by 


(    159  ) 

AUGUSTUS. 
36     G  el  P  ;  Coniinuacio  procuratoris. 


2&      G  el  P  :  ^ion  iegUur  iu  aliqua  facultate. 

♦ 

SI      L  :  Eleclio  recloris  univers  ;  die  legibili. 

h  :  Ki.  Sepleinber  habei  dies  XXX. 

I      G  et  P  :  Non  legilor  in  vico  slraminis  nec  in  vieo 
Brunelli,  in  aliistamen  legilur. 

L  :    dominica  bujus  meusis  inagoa  supplicalio 
oppidi  Lovanien. 

5      G  el  P  :  Ordinacio  SancU  Gregorii  pape.  Feslivè. 


7  G  cl  P:  Non  legilur  in  vico  slraminis,  née  in 
novis  Noslre  Domine  in  vico  Drunellî. 

8  D  :  Missa  Facultalis.—  h  :  Nalivilas  Beats  Marias* 


8. 
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SËPTËM6ËR. 
9  XVIli  G  Id.    Pro  GRAsrmo.  Festivè. 


40  VU 

À 

Id. 

li 

B 

Td. 

XV 

G 

Id. 

13  IIII 

D 

Id. 

14 

E 

Kalend.  ËXALTATIO  SANGTË  GRUGIS. 

Non  legUar.  Née  in  T(heologia). 

15  XII 

F 

Kl. 

OcTÂBA  BEATE  Marie.  Festivè. 

16  I 

G 

Kl. 

Eufemie.  Legunt  magistri  nostri 
in  Theolagia  et  tndpiuntur  oc* 

tus. 

17 

A 

Kl. 

18  II 

B 

Kl. 

19 

G 

Kl. 

20  XVI 

D 

Kl. 

ViGILlA. 

21  VI 

Ë 

Kl. 

MATHEI  APOSTOLI.  Non  legitun 
Ifec  in  T{heologia).  D 

22 

F 

Kl. 

23  XilII  G  Kl. 

24  III     A  Ki. 

25  B  Kl. 


FiRHiNi.  Festivè. 


Digitized  by  Google 
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SËPTËMBER. 

9      G  etP  ;  FesUvè;  non  legilur  io  vico  Brunelli; 
legitur  tamen  in  omnibus  aliis. 

15  DG  :  Nota  quod  a  Vigilia  sancte  Gracis,  non  legU 

lur  per  legentes  de  mane,  usque  ad  crastiaum 
sancli  Dionisii  propter  vacaciones. 
44      G  et  P  :  Non  legitur  In  aliqua  facultate. 

16  DG  :  Nota  :  Post  fesiuoi  Exaitationis  sanclo 
GrucIS  t  missa  facnitatis  incipit  celebrari  hora 
octava  usque  ad.... 

17  L  :  Lamberli  episcopl. 


21  G  et  P  :  Non  iegilur  in  aiiqua  facullate. 
L  :  Mathei  apostoli. 

22  G  et  P  :  Haurlcii  cum  sociis  suis.  Festivè,  non 

legUurîn  decielîs,  legitur  lamen  in  decretalibus. 
Procurator  eligitur.  —  D  ;  liât  missa  sine  lectura 
decreti. 


Digitized  by  Google 
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SEPTËMBER. 

26  XI     C  K\. 

27  XIX   D  Kl.    CosME  ET  Damiam.  Non  legilur. 

£  Kl. 

29  Vni  FKK  HlGHAEUSARGHANGBLLNonle- 

gitur.  Nec  in  T{hcologià) , 

30  G  Kl.    JËRONIMl  ÛOCTORIS.  Naa  legi- 

lur. Née  in  T{heelogia). 


OCTOBËR. 
1  XVI  A  REMIGII.  Mon  legilur. 


Digitized  by 
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S£PT£MBEa. 


27  G  et  P  :  Non  legiior  io  decrelis  in  vico  Bruneili , 
legitur  tamen  in  Decreialibos. 

28  G  et  P  :  Nola  quod  ab  hac die  usqiic  ad  ci aslinum 
sancti  Dionisii  non  legilur  in  vico  Brunellh 

29  6  et  P  :  Non  legitar  in  aliqua  facullate. 
L  :  Michaelîs  Archangeli. 

30  G  et  P:  Non  logitur  in  aliqua  faciillale.  Eadeai 
die  consuevit  ostendcre  Sanctam  Crucem  in 
palatio  de  mane.  £t  Gordigeri  tenentur  ad  horas 
dicendas  in  capella  regfa.  Nota  quod  doctores  in 
decretis  non  legunta  vigilia  beali  Micbaelis  usque 
ad  diem  Martis  proximam  post  festum  omnium 
sanctoruro. 

DG  :  Notandurn  quod  doctores  incipiunt  légère 
in  parvo  ordioario,  prima  die  legibili  post  festum 
exallationis  sancte  Grucis,  vel  proul  videbitur 
facultati  expedire. 

L  :  Ëlectio  Deoani  et  procurator;  faculi:  ar- 
tium. 

L  :  KL  October  habet  dies  XXXI. 

1       G  et  P  :  Legilur  cursoriè  In  vico  slraminis. 

L  :  Bavonis.  —  Pubiicatio  statutorum  univers: 
et  Sacrum  S.  Spiritus  apud  Âugust: 


V 
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OCTOBËR. 

S  V      B  Non.    Leodegarii  episcopi.  Feslivè.  . 


5  xni  G  N. 

4  II      D  N.     FRANCISC!.  Non  legilur.  Sermo  in 

Minoribm, 

9  EN. 

6  X      P  N. 

7  G  N. 

B  XVIII  A  Idus. 

9  VIII   B  Id.    Dionisii  eum  SociU  suis.  Non  le** 

gitur;  'HCC  in  T{heologia), 
iO         G  Id«    Translatio  Sancti  Margialis.  Fes- 
livè* Eleciio  Rectoris. 
i  i  XV    D  Id.    Prima  die  legibili  post  festam  beati 

Dionisii  erit  eleciio  Recloris  et 
proclamenlur  cursus  pro  die  legi- 
bili cursoriè; 

12  ini  Ë  Id. 

13  F  Id. 

14  Xil    G  Id. 

15  I       A  Id. 

16  B  Kaleod.  Octaba  Sa.ngti  Oiomsii.  Feslivè. 


Digitized  by 
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OGTOBER. 

2      L  :  Congreg:  ordia:  super  peliiîone  et  eonti- 
nnation.  Regen.  Election.  Quodllbetarli.  Dlspens. 

scholar:  et  publicat  :  stalutoru  magrorn ,  in  schola 
art:  et  missa  S:  Spus  in  sacello  clericorum*  ^ovos 
ordiaarlus  et  asceosus  artium  (VII). 
4      G  et  P  :  Non  legitar  in  aliqua  facultaie. 


9      GetP:ld.— L:ûiODisii. 

« 

10  G  et  p    Rectoris;  et  durât  usque  ad  primum  0. 

11  G  et  P  ;  Ilia  die  iectiones  ordinario  reincipiunlur 
in  vico  straminis* — D  :  Uodie  debenl  Bacbalarii  in* 
clpere  suam  lecturam  et  proclamarl  per  cedulam. 


16  G  et  P  :  Dedicacloecclesie  Sancti  Alichaelis  de 
Monte  Tuba.  Non  legitur  in  TiooBrunelli;  legitur 
tamen  in  aliis. 
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OGTOBER. 

17  IX     C  Kl. 

iS        G  KL    LUGE  EVANGËLISTE.  Nob  legilar; 

née  in  T{he€togia). 

19  XVII  E  Kl. 

20  YI  F  Kl. 
31         G  Kl. 

23  XIIII  A  Kl. 

33  m     B  KL    Romani.  Non  legîlur  in  facuUate  ar- 

iiuui.  Festum  RothomageDSium. 

24  G  KL    llAGLORU.  Festivè. 

25  Xt     D  KL 

26  XIX   E  Kl. 

37  F  KL  YiGiUA. 

28  VIII  G  KL    SIMONIS  ET  JUDE  APOSTOLO- 

RUM.  Non  legitur,  nec  in  Tl(Aeo- 
logia)* 

29  A  KL 

30  XVI    B  KL 

31  V      G  KL    QuiMTiiNi  Martiris.  Non  legiiur  ultra 

teriiam;  (Vigiua;)  sed  bene  in 
T{heologia) . 

NOVEMBER. 

i  D         FESTIVITAS  OMNIUM  SANGTO- 

RUM.  Non  legitur  ;  nec  in  T^heo^ 

logia). 
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iB      G  et  P  :  Non  iegilur  in  aliquafacultaie. 

21      G  et  P  :  Continualio  procuratoris. 

S5      G  et  P  :  Non  legitur  in  vico  straminis.  Tamen 
legitur  in  aliis. 

28      G  et  P  :  Non  legitur  in  altqaa  facnltate. 

L  :  Symonis  ei  Jude  aposlolorum. 

m 

31       G  et  P  :  Non  iegitur  ullra  terciam  in  aliqua 
facullate. 

L  :  Kl.  Noveinber  habel  (lies  XXX. 
i      L  :  Festivilas  omnium  sanctorum. 

9 
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NOYEMBEK. 

2  XllI    E  Non.  GOMMEMORÂTiO  ANIMARUM.  Non 

legitur;  ncc  in  T{heologia). 
5  11      F  N.     IkiARCELLi.  In  crastiuo  aaiinarum  fit 

anniversarium  magistri  GuilleLml 

AntissiodoreDsis.  1  eslivè.  (VlH.) 


4  G  N. 

5  X  AN. 

6  B  Idas.  Leonardl  FesUvè. 

7  XYIII  G  Id. 


8  VU    D  Id. 

9  Ë  Id.    MATURiKi.  Non  legitur  ordioariè. 

10  XV    F  Id. 

11  IIII    G  Id.    MARTINI  EPISGOPL  Non  legitur; 

me  m  T{heologia). . 


12 


A  id.    Pro  crasiiûo.  In  crastino  MartîDi, 


(   149  ) 


NOVEMBER. 
^      G  et  P  :  Fit  sermo  in  Cordigeris. 

5  D  !..  .Et in  ciasiiiio  missa  per  Universilatem  in 
sancto  Matburino.  —  G  et  P  :  Nota  quod  in  die  om- 
nium Sanctorum  Rector  débet  semonciare  ante 
magnum  sermonem ,  et  Immédiate  post  scriuonem 
Rectoris,  legilurPrivilegium  lieianorum,per  unum 
iiedeilum ,  el  poslea  fit  magnus  sermo.  —  L  :  Hu- 
beptî  episcopl  et  confessons.  Sacrum  solenne 
pro  fudaior;  el  bnfacl:  Univers;  apud  praedica- 
lores. 


7      G  et  P  :  Nolaquod  dieMartis  proxima  post  festuoi 
omnium  Sanctorum ,  doctores  in  decrètis  reinci* 

piunt  légère  urdinatiè  in  vico  Brunelii,  etista  die 
non  legilur  aiiqua  hora  in  decrelaiibus. 

9      G  et  P  :  Gursoriè  legilur  in  vico  straminis. 

11  G  et  P  :  iion  legilur  in  aiiqua  facuitate.     D  :  la 
festoMarllDî  yemalis,  sunt  vigilie  magistri  Roberti 

de  Sorhona  et  in  ciaslino  raissa  ab  Uoiversiiate 
iu  sanclo  Mattiurino.  —  L  :  Martini  episcopi  et 
coufessoris. 

12  G  et  P  î  Non  legilur  in  vico  Brunelii,  lamen  legi- 
lur in  omnii)us  ailis.  9. 
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NOYEMBER. 

fit  anniversarium  Magistri  R(o- 
berli)  de  Sorbonà. 

13  XII    B  Id.    Brigii.  Festivè. 

14  I       C  Kalend. 

15  D  Kl. 

16  IX  fi  KL 
il  F  Kl. 

18  XVII  G  Kl.    OgtabaSancti  Martini.  FesUvè. 

19  VI    A  KL    Non  legiiur  ultra  terciam. 


20  B  Ki.    EDMUNDI  REGIS.  Festum  nacionis 

Anglicanorum  :  non  legttnr.  Bene 
legiiur  in  T[heologia). 

21  XIIU  C  KL    Non  legiiur  pro  crasliuo. 

32  m     D  KL    Gbciue  Virginis.  Festivè. 

23  E  Kl.    CLEMENTIS  MARTIRIS.  Non  le- 

giiur ;  nec  in  T{heologia). 

24  XI     F  Kl.    Non  legiiur  uUra  lerciam. 


25  XIX   G  KL    KATHERINE  VIRGINiS  ET  MAR- 

TIRIS. Non  legUur  ;  nec  in  T^heo- 

logia). 

26  A  Kl.    Non  legitur  pro  crasliuo;  sed  fil 


Digitized  by  Google 
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NOVEBIBBR. 


18  G  el  P  :  BHgHur  procarator. 

19  G  et  P  :  Isla  die  non  legUur  în  vico  stramînis 
ultra  terciam  propter  diem  sequentem  ;  iamen  le- 
gitur  in  aliis. 

20  G  et  P  ;  Non  legilur  in  aliqua  faculiate. 


91      G  et  P  :  Non  legîtar  in  vico  siraminis  ;  tamen  le* 

gilur  in  aliis. 

23  G  et  P  :  Nec  io  aiiqiia  facultate. 

« 

24  G  et  P  :  . .  .Terciam,  in  vico  straminis  nec  in 
novis  noslre  Domine  propter  festum  béate  Cathe- 
rine. 

25  D  :  Hissa — L  :  Katherinaa  virginis  el  mariyris. 


26      D  :  Genovefe  virginis  de  miraculo  ardencium. 


(    i52  ) 


NOVEMBBR. 

missa  jipiid  Predîcalores  pro  de- 
fondis.  Fesltvè. 

27  VIII    D  Kl.     In  CRASTiNO  NicoLAY,  fi.'U  missa  iijtiui 

Predîcalores  de  Spiriiu  i>anclo 
pro  cooservalione  sliidii. 

S8         G  RI. 

29  XVI    D  Kl.    Vigilia.  O 

30  V      E  Kl.   Andreb  Apostoli.  Non  legîlur  ;  nec 

in  T{heologia), 

HEGEMBER. 

1  XIII   F        ELTGri  EPKSGOPI.  Non  legilur  in 

aliqua  facullalc;  noc  lamen  fit 
sermo;  iraoïo  legitur  ia  facuUale 
Théologie. 

2  11      G  Non.  OcTABA  Béate  Catherine.  Feslivè. 

3  AN. 
A  \      B  N. 

5  G        Non  legilur  aUra  terclam  in  ar- 

libiis. 

6  XVia  D  Idus.  iSlGHOLÀY.  Fesluoi  Picardorum. 

Non  legitur;  nec  in  T{keologia). 

7  VII    E  Id.    Non  IcgiLur  proptcr  crastinnm.  Fil 

missa  apud  Predicatores. 


.  j  i^od  by  Google 
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NOVEMBEH. 


Missa  pro  bone  memorîe  Johanne  papa  XXII»  per 
Uoiversitatem  celebranda  io  JacobUis. —  G  et  P  :  lo 
crastîno  non  legitur  în  vico. 


29  L  ;  Continuât.  Hoclorîs  Univers,  die  legibili. 

30  L  :  Andrew  aposloli. 


L  :  KL.  December  habet  diesXXXL 

1      G  et  P  :  Non  legîlur  in  vîco  straminis  nec  în  vico 
Brunelli;  tamen  legitnr  in  aliis. 


5  G  et  P  :  Non  legitur  ultra  lerciain  in  vico  stra- 
minis nec  în  novis  nostre  Domine  in  vico  Brunelli* 

6  D  :  Missa  facnttatis  —  Nîcholaf  episcopi. 

7  D  :  In  crastino  Sancti  Nicolai  est  missa  in  Jaco- 
bilis  propter  ConcepHo  becUe  Marie.  Non  legitur 


.  j  i^od  by  Google 
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8  F  Id.    GONCËPTIO  BËÀT£  MÂRIË.  Fes- 

tum  Norinannoram  (IX)  non  le- 

gitur;  nec  in  T{heologia}. 

9  XV    G  ld«    Non  legilur  propter  crasUnum. 

10  IIIl    A  Id. 

11  h  \d. 

12  G  Id. 


13  li     D  Id.    Lucie  Virginis.  Feslivè.  Legilur  in 

Theologla. 

14  E  KaL 


15  IX     F  Kl*    0  Sapientia  !  Magistri  noHri  legunt 

in  Theologia, 
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DEGEMBER. 

et  fit  missa  pro  statu  Uûiversîtalis  in  /acoèiiis  a 
doctoribus»  sab  pena  consueta,  de  beata  Maria. 
GelP  :  In  crastîno  non  legiim  in  vico  slraminis 
nec  in  vico  Brunelli  ;  lainen  legiiur  in  aliîs. 
8  G  et  P  :  Non  legitur  in  aliqoa  facultate.  D  :  llissa 
racttllatls.— L  :  Gonceplio  beatœ  Mariœ. 

0      G  et  P  :  Non  iegitur  in  vico  straminis  nec  in  vico 
Brunclii  ;  iegitur  tamen  In  aliis. 

G  et  P  :  Nota  quod  doctores  in  decretis  non 
leguntaprlmoO  usquead  diem  Martis  proxîmam 
post  octabam  Epiphanie. 
15       D  :  Missa  de  Rorate.—h  :  Luci». 

14  GetP  :Nota  quod  h  IP^O  usque  ad  crasiinum 

Epiphanie,  non  Iegitur  ordinariè  in  vico  suanii- 
nls. — L:Saturnalia  seu  Quaîstiones  Quodlibeticae 
in  scbolia  artium. 

15  D  :  Notanduoi  quod  ab  iilo  die  quo  canlalur 
0  Sapientia^  non  legitur  ordinariè  per  doctores 
usquead  primamdiem  legibilem  post  Epipbaniam 
Domlni;  et  à  vigiiia  Nativitatis  DooMui  inclusivè 
usque  ad  crastinum  Sancti  Tbome  inarliris  non 
legitur  per  bacbalarios. 

9., 
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l>ËGEMBËR* 

16  G  Kl.  IstaestnUimadieslcgibiliseteadeni 

die  est  electio  Rectoris,  A  secundo 
â,  usque  ad  cnistînum  crasiini 
KririuNiE,  a  leclionihns  oitlina- 
riis  cessetur. —  Ullima  die  legi- 
bili  ordinarîèanteNalaleDominU 
eligaliir  Heclur  el  proclamentup 
cursus  pro  prima  die  legibili. 

17  XIII  A  KL 

18  VI     B  Kl. 

19  G  Kl. 

20  Xllf  D  KL 

21  m    Ë  KL    THOME  APOSTOLl.Non  lo^iuir  in 

T{heologia),  JU 

22  F  KL 


23  Xf 

G  KL 

24  XIX 

A  Kl. 

ViGruA.  Non  legiuir  ullra  lerciam. 

25 

B  KL 

NATIVITAS  1)0- 

MINl  NO^^THI 

JESU  CHBISTI. 

26  Vil 

G  KL 

STEPHANl  PaO-i 

}  ^1 

THOMÂUTIRIS. 

<^  P 

Sernio 

27 

D  KL 

JOHANiNlS  APOS- 

}  inaliqua 

TOLL  ( 

faculiate. 

28  XVI 

Ë  KL 

INNOGENGIUM.  1 

29  V 

F  KL 

THOMËMARTIRISJ 

Festuin  Ajsglico- 
rum. 


(  ) 


DËCEMBËR. 

16  GetP:  Eiigiiur  rector  et  durât  usque  ad  ulli- 
mum  diem  iegibilem  ordinarië  în  viqo  siramioîs 
anie  feslum  Annunciationis  Dominîce. 


20  L  :  Finis  Quodlibet:  et  lection.  luetaphys. 
Si      G  et  P  :  Non  legitur. — L  :  Thoine  apostolî. 

L  :  Officioru.  Univers:  resigoatioel  pelilio;  Re- 
ceptoris  et  dictatoris  electio. 
35      L  :  Prœsentamen  baccalaurian.  et  licentiandoru. 
et  eleclio  tentaioru.  et  examiat:  ac  dislribul:  2  st, 
1  ort.in  scbolisartium. 

25  L  :  Nativitas  Dni  Dostri. 

26  L  :  Slepbani  prolbomart.  luitiu.  tenlamiuis  li- 
cen. 

27  L  :  loannis  evangelisle. 

28  L  :  Sancloruiii  Innocentium. 
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DECEMBËR. 

30  G  Kl. 

31  k  Kl.    SUveslri  pape.  Non  legiiur  ultra  ter 

ciain.  iêegUur  in  JXheoiogia}. 
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31      6  et  P  :  Hac  die  non  legitur  in  noTîs  nostre 

Domine  in  vico  Brunelii  propter  reverenciam  Gir- 
cumcîBionis* 

D  :  Ce  calendrier  présente  ici  en  outre  quelques 

notes  supplémentaires  ou  remarques  sur  les  études  que 
M.  Yaiiei  de  Viriville  n*a  pas  publiées. 


(    iôO  ) 


I  (6  janv,) 

Festum  Alemanorum,  S.  Gharlemagnc  fut  de  tout  temps 
invoque  par  les  ccoliei*s  de  Germanie.  Lorsque  la  nation 

d'Angiolcrre  ,  qui  avait  pour  patron  principal  S.  Edmond  , 
perdit  sa  prédominance,  la  liiuvincc  d'Allomapfric  devcmic 
nation  célébra  avec  une  pompe  plus  graiule  oncure  la  fête  (1(^ 
r illustre  empereur.  Ce  fui  seulement  en  1480  que  Louis  XI 
en  Ht  une  institution  légale,  et  en  1487  la  nation  d'Allé- 
ma^e  en  accomplit  pour  la  première  t'ois  toutes  les  céré- 
monies. En  1661  le  tribunal  de  l'Université  rendit  un  statut 
en  vertu  duquel  le  culte  de  ce  grand  homme  devint  commun 
aux  trois  autres  nations ,  et  depuis  ce  temps  la  Saint  Char- 
lemarfue  n*a  cessé  d*élre  la  féle  universelle  des  collèges  de 
Paris.  V.  Vallet  de  VmiviLLE,  p.  153,  Bul.  de  Pair»  IVnat,^ 

p.  i^2~i.y. 

La  nation  de  France  avait  pour  ])alrun  spécial  S.  Guil- 
laume, archevêque  de  Bourges ,  mort  en  1î209,  ancien 
élève  des  écoles  de  Paris.  V.  Cbevier,  305;  II,  li6, 
III,  382,  IV, 47. 

II  (17  janv.) 

Festum  Burgundorum,  Du  Boulai  donne  S.  Antoine  pour 
patron  à  la  tribu  de  Sens.  —  Supplicare  paraît  signifier  ici 
la  demande  que  faisaient  les  maîtres  d'obtenir  une  école 

ou  la  permission  d'enseigner.  H  fallait  pour  roblenir  avoir 
rempli  cci  laines  formalités.  V.  Tuurot,  p.  70.  Le  manuscrit 
de  Louvain  porte  au  §  1  du  chapitre  IV ,  de  concerncnfibus 
regentia,  Magistrorum:  Nunquam  tamen  regens  poteril  ad- 
mitti  ad  regentiam  nisi  in  principio  supplicauerit  coram 
facttltate  et  per  eandem  admissus  fuerit.  » 
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[Il  (p.  2G9.) 

Vicus  BrnnelU,  Le  c;lus  et  la  rue  Bruncaii  ou  Brunclli 
élaicnl  consacrés  dès  le  siècle  aux  écoles  de  Décret, 
et  en  partie  à  celles  des  Arts,  quand  la  rue  du  Fouarrc  ne 
suûit  plus  à  contenir  ces  dernières*  V,  Creuier  et  Thurot* 

IV  (p.  269.) 

Viens  straminis  ou  vicus  straminum.  La  rue  du  Feurre  ou 
du  Fouarre.  On  sait  que  cette  rue  tire  son  nom  de  l'usage 
où  l'on  était  de  joncher  de  paille  les  écoles  et  aussi  des 
vendeurs  de  paille  qui  I  habitaienl.  On  peut  consulter  sur 
riiistuire  de  ce  quartier  de  la  capitale  de  la  France  beau- 
coup d'ouvrages ,  entre  autres  :  Paris  sous  Philippe-lc-Uel 
par  Géraud.  (I\'iris,  l.  R.  1857,  4"),  l' Histoire  de  l  Université 
de  Paris  de  Cnîvicr,  Thurot,  p.  «9.  C'est  dans  la  rue  du 
Fouarre  (vico  degli  strani)  qu'enseigna  un  illustre  belge 
que  Dante  a  placé  dans  son  Paradis  et  dont  il  fut  un  des  dis- 
ciples,  Siger  de  Brabant,  doyen  de  Notre  Dame  à  Gourtrai. 
M.  Victor  Leclerc  tira  son  nom  de  Toubli ,  car  le  glorieux 
pancgyririuedu  poète  Florentin  n'avait  passuffîpourl'en  pré- 
server même  dans  sa  patrie.  Il  communiqua  généreusement 
ses  premières  recherches  au  chevalier  Artaud ,  au  savant 
Ozanam,  et  il  en  lit  l'objet  d'un  travail  spécial  dans  le 
tome  XXI  de  ï Histoire  liuéraire  de  la  France.  Nous  avons  ré- 
sumé avec  soin  tous  les  détails  de  cette  biographie  (  Revue 
coift.yS  série,  1. p.  52|{-535)9  en  l'accompagnant  de  l'analyse 
de  plusieurs  traités  du  savant  belge  retrouvés  à  Paris.  Il 
était  réservé  à  M.  Kervyn  de  Lettenhove  de  lui  restituer 
son  véritable  nom,  (]ni  paraît  être  celui  de  Siger  de  Gul- 
leghem.  Voir  rintéressautc  nuLicc  pubTu^c  dans  les  Bulleiim 
de  V Académie,  1853,  t.  20,  ic  partie,  p.  252. 
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Legilur  in  decretis ,  ciirsorie ,  parvus  ordinarius  ,  deiermi- 
natio,  M.  Thurot  a  déûoi  toutes  ces  expressions  d'une 
manière  trop  précise ,  pour  que  nous  ne  nous  bornions  pas 
à  renvoyer  ie  lecteur  à  son  livre. 

Nous  reproduirons  seulement  ici  comme  renseignement 
quelques  courts  fragmens  du  MS.  de  Louvain. 

De  Icctioiiibiis  Magislroru.  in  vico.  Ça:  11"». 

Ethica  doceutuur  mane  hora  sexta  diebus  festis  et  domini- 
cis:  et  iisdem  diebus  hora  décima  RheLorica. 

De  libris  audieudis  et  prailcgcndis  Cap^ 

U  ÀdmiUendi  ad  logica.  A  ristotelis  debent  audiuisse  aliquoU 
eampendium  Dialeclice*  nUi  aUud  videatur  Regentibus  ex 
certa  causa, 

S.  Cupient  ad  gradum  licenUm  in  ajrUbus  admitU  débet  hos 
lUnros  audiviueilsagogen Porphyrii  de quinq» vaeibus,  Hbmm 
Predicamentorum  Aristoleliê,  utrumque  péri  Hermeneias, 

ulrumque  priorum  Analyliconun,  utt  umq.  qmq.  posteriorum, 
duos  topieorum  pnmu.  nimirumetsecnmlum^  priorem  Elencho- 
rumoctoPhysicorum,  ires  deCœlo,  duos  de  GenerationeelCor  - 
ruptionep  1res  Metheorum,  très  de  Anima ,  notabilem  part^m 
Ethices,  et  Rhetorices,  Arithmeticam  ef  iibeUum  de  Sphœra, 
(  Une  main  de  la  fin  du  XVI*  siècle  a  ajouté  :  et  metapbysicam) 
Atq.  ûmnes  hi  Ubri  qui  in  Pedagogiis  doceri  coiuructwtrtml 
doceanUtr  ad  eammodum  et  profeeium  scolwrum,  Idq*  vel 
ante  prandium  vel  post  prandium  secundum  ordinationern 
regenlum.  De  pleccis  vero  quas  vacant,  recipiendis  ex  pnes- 
criptis  libris,  scolares  satis/aciant  magiUris  suis  secundum 
morem  pedagogiorum, 

3.  hectares  absoluant  libros  suos  anie  nouu.  ordinarium  i 
sub  pœna  arbitraria  a  decano  et  deputatis  statuetida, 

4.  Magisiri  et  scolares  defendere  leneaniur  doctrinam  Ari^- 
totelis ,  nisi  ubi  eafidei  nre.  repugnauerit. 
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VI  (13  févr.  et  5  nov.) 


fie/flwt  ,  Béjaunes.  (V.  Vallet  de  ViRiviL.Lfi»  170,  Thurot, 
p.  40»  Crrvier  ,  II ,  327 ,  345.  MiDDEMOORPius ,  Acodemiarum 
uaim  orMi,,.  Liber  1 ,  Col.  I60i,  p.  ilSê*  On  appelait  de  ce 
nom  les  étudiants  nouvellement  venus ,  auxquels  les  an- 
ciens écoliers  Élisaient  subir  diverses  persécutions  qu'on 
appelle  anjourd'huî  brimaâês.  Le  mot  B^aunes  sert  encore 
à  désigner  les  droits  imposés  par  la  coutume  à  toute  espèce 
de  suppôts  nouvellement  reçus. 

Le  MS.  de  la  Fac.  des  Arts  de  Louvain  contient  au  §  5  du 
chapitre  X.  de  Moribus  Schoîarium  ,  U  s  détails  suivants  : 
a  iVcmo  scolares  ad  sludia  recenter  venicntes  indebitis  eœac- 
tionibus  gravely  injuriiê  mU  coMumeliis  molestet ,  sed  propler 
eonformilatem  pœdagogUmm,  placuit  ut  wmsquisque  recen- 
ter advenienspro  iniroituseu  beâsiio  suo,  ut  voeari  solet, 
àeponendo  solvat  septem  stuferaa  in  pœdagogio,  in  quo 
cùmoratuB  fiterit  uel  lectianeset  exercitia  visitaverit,  » 


Les  indications  placées  anx  deux  premiers  jours  d'octo- 
bre sont  de  diverses  mains.  Après  le  passage  que  nous 
avons  transcrit ,  on  trouve  la  note  suivante  d'une  écriture 

beaucoup  plus  moderne  :  Ex  ordinaiioe  Jacull.  fit  nue 
pubiicatio  stcUuior.  pridie  Regu.  Le  §  8  du  chapitre  1  des 
Statuts  décide  que  la  lecture  de  ceux  qui  concernent  les 
maîtres  aura  lieu  une  fois  par  an  in  scholis  artium,  puis  il 
continue  en  ces  termes  (verso  du  3«  feuillet)  :  Statuta  vero 
concemeniia  scholares  bis  in  ano  eirca  Bauoniê  et  Brandonis 
festa  per  bedellu,  présente  régente  in  quolibet  pedagogio 
publicetur»  Voir  sur  la  féte  des  Brtmàons ,  V Annuaire  de 
1848,  p.  XU. 


VII  (9  cet.) 
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Vlll  (3  QOV.) 

Gliillaiinie  d'Auxerre  fut  un  des  dpput«?s  que  rUiùversité 
envoya  à  Runi<'  en  1229.  L'Universilé  célébrait  pour  lui  un 
anniversaire  aux  Mathurios,  appelés  ailleurs  Trinitaires» 
CnEVlER  ,  t ,  546;  VI ,  288. 

Dans  rimpossibilité  d'étendre  ces  notes  ao  delà  des 
limites  que  nous  impose  la  destlDation  de  ce  recueil ,  nous 
renvoyons  encore  une  ioîs  le  lecteur  curieux  de  détails  aux 
ouvrages  déjà  cités,  aux  descriptions  de  Paris,  entre  autres , 
à  celle  de  Ponceïin.  On  trouve  aussi  dans  Moîm-iL  [Hist,  des 
Français  des  divers  cials)  des  parlicularités  iuslructives. 

IX  (8  déc.) 

Feslum  Normanornm.  La  fèlo  de  la  ConccpUun  de  Notre 
Dame  fut  célébrée  fies  le  Xlï^  >i«'rle  aver  une  si  grande 
pompe  eu  Angleterre  et  en  Normandie  qu'on  l'appela  par 
spécialité  la  Féte  aux  Normands,  C'est  h  S.  Anselme, 
archevêque  de  Gantorbéry,  qu'on  accorde  le  plus  générale- 
ment l'honneur  d'avoir  établi  cette  féte.  L'opuscule  qui  lui 
est  attribué  :  Miraculum  de  Conceptione  Sanctœ  Mariœ  a 
inspiré  plusieurs  auteurs  et  particulièrement  Robert  Wace, 
qui  s'est  servi  de  plus  pour  son  poème  intitulé  :  Conception 
Nostre  Dame,  des  «'vaiiiziles  apocryphes,  et  d'autres  anciennes 
légendes.  V.  l  edit.  donnée  en  1842  h  Cm^n  par  MM.  Mancel 
et  ïrébutien ,  et  sur  les  Puys  ou  Palîuods  de  Caen  et  de 
Bouen,  en  l'honneur  de  la  Con(  epiion  de  la  Vierge,  l'abbé 
.de  la  Rue  et  Ballin  ,qui  rectifient  les  détails  contenus  dans 
Butler,  enfin  la  notice  de  H.  Stlvestre  dans  VAnge  Gardien 

(1855  ,  p.  72). 

M.  Vallet  de  Virivîlle,  en  décrivant  le  sceau  de  la  nation 

de  Normandie,  p.  132,  dit  qu'il  représenle  une  scène  fort 
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curieuse  où  des  nochers,  inmï  conjurer  l*cffovl  du  diable, 
personnification  de  la  lemp(*»to,  ndrossenl  leurs  prières  à 
l'Etoile  de  la  mer.  Le  sfcaii  nous  paraît  représenter  assez 
disUnctemenl  un  moine  tonsuré,  et  tout  nous  autorise  à  y 
voir  Hclsin  de  Ramsay.  Envoyé  en  ambassade  par  Guil- 
laume-Ic-Gonquérant  auprès  des  Danois ,  il  fut  assailli  à 
son  retour  en  Angleterre  par  une  violente  tempête,  pendant 
laquelle  il  fut  averti  miraculeusement  de  célébrer  la  féte  de 
la  Conception.  Voir  le  travail  cité  sur  Robert  ^yace. 

On  peut  lire  dans  les  historiens  de  rUnlvcrsîté  de  Paris 
combien  y  fut  toujours  en  bunneur  la  croyance  à  l'insigne 
prérogative  de  lanière  de  Dieu ,  dont  l'Eglise  vient  de  faire 
un  dogme.  £. 
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DOCUMENTS  RELATIFS  ^  LA  VIE  ET  AUX  ÉCRITS 
DU  PROFESSEUR  EN  DROIT  GUDËLINU& 


Au  milieu  des  bouleversements  qui  oui  marqué  la 
fin  (Ju  (Jix-huilième  siècle  et  les  premières  années  du 
dix-Deuvièoie ,  les  juriscoQsulies  de  Louvain  ont  subi 
le  son  de  la  plupart  des  célébrités  de  ranclenne  BeU 
gique  :  leurs  ouvrages  ont  été  abandonnés  dans  les 
biblioibèques,  et  c'est  à  peine  si  quelques  érudits  con- 
naissent leurs  noms. 

Ce  dédain  n*est  rien  moins  que  mérité. 

Les  vastes  travaux  des  professeurs  de  Louvain  sur  le 
droit  féodal  resteront  des  monuments  que  les  bisto- 
riens  du  droit,  de  la  politique  ei  des  mœurs»  devront 
toujours  consulter  sous  peine  de  ne  recueillir  que  des 
notions  incomplètes  et  confuses  sur  les  institutions  du 
moyen -âge  et  des  temps  modernes  antérieures  à  la 
révolution  de  1789»  Nous  en  dirons  autant  de  leurs 
belles  études  sur  le  droit  ecclésiastique. 

Tour  le  droit  romain,  ia  question  se  présente,  à  la 
vérité,  sous  une  autre  face.  Depuis  le  Jour  où  ils  écri- 
virent leurs  ouvrages,  la  science  a  fait  des  progrès  cou- 
sidérables;  mais  cette  remarque  s'applique  à  tous  les 
commentaires  des  Institutes,  du  Digeste  et  du  Code 
qu'on  a  publiés  pendant  les  trois  derniers  siècles,  et 
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il  ne  s*eDSttft  pas  qu'il  n'y  ail  plas  rien  à  apprendre 

dans  les  livres  des  anciens  jurisconsultes. 

Les  professeurs  de  Louvain,  il  faul  le  dire  à  leur 
gloire,  se  soni  consiamment  tenus  à  la  hauteur  des 
progrès  scienliflques  de  leur  siècle.  A  un  jugement  sûr, 
à  une  érudition  solide  et  variée,  ils  joignaient  une 
connaissance  approfondie  des  textes;  et,  tout  en  expli- 
quant les  lois  romaines  ou  les  canons  de  l^fig1ise,ils  fai- 
saient, sur  le  terrain  des  coutumes  du  pays  et  des  con- 
trées voisines, des  excursions  fréquentes  où  il  est  on  ne 
peut  plus  utile  de  les  suivre.  (?est  une  mine  que  les  his- 
toriens du  droit  moderne  n'ont  pas  assez  explorée.  La 
littérature  elle-même  y  est  intéressée;  car  les  juris- 
consultes de  Louvain  se  faisaient  gloire  de  cultiver  les 
lettres  grecques  et  latines  :  on  en  trouve  des  traces  ir- 
récusables à  toutes  les  pages  de  leurs  livres. 

Nous  nous  proposons  de  publier  successivement  dans 
les  Analcctcs  plusieurs  documents  qui  se  rapportent  à 
cette  intéressante  partie  de  Tbistoire  littéraire  du  pays. 
Nous  commençons  par  le  professeur  Gudelinus  auquel 
on  doit  les  ouvrages  suivants  : 

1.  Cl.  Pétri  Gudelmi ,  nntecessoris  acadcmiœ 
Lomniensiê.  Commentariorum  de  jure  novissimo  libri 
seœ,  opHmâ  methado,  aceuratè  ae  eruditè  eoMcripti, 
€uidUis  harum  vicinarumqm  regionum  moribus ,  opus 
ut  diu  avideque  expetitum ,  ita  scolis  foroquc  utilis- 
$imum.  Editio  aUera ,  emendatior,  indicibiiê  et  «um- 
mariis  auctior.  Antverpi»,  Hier.  Verdussen»  1044,  in-f». 
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On  U'ouve  eu  Léte  de  celte  éditiou  un  magnilique  por- 
trait de  fauteur  gravé  sur  acier. 

2.  Pctri  Giidelini ,  J.  U,  l),  et  antecessoris  in  acade- 
mia  Lovanicnsi  synlayma  regularum  juri^s  ulriusqxie 
novâ  methodo  et  cotigruo  ordine  digestum  :  adjectis 
passim  harum  vidnarumque  reyiomm  moribus*  Opus 
ut  diu  desideratum,  ita  nunc  démuni  in  lucem  produc- 
tum,  illuslraiumque  indicibus  et  smnmariis.  Anlver- 
pîae,  Hier.  Verdussen,  1646,  in-R 

Ces  deux  ouvrages  ont  élé  publiés  après  la  uiorl  de 
i'auleur  par  ses  deux  lils  Ptiiiippe  et  Herre  Paul. 

5.  Commentariuê  de  jure  feudarum,  )n-4®.  Lovanii, 
typis  Hastenii,  J624.Jac.  Zegcri,  1641. 

Valère  André  rapporte  que  l'auteur  laissa  en  manus- 
crit plusieurs  discours  et  des  leçons  sur  les  titres  sui- 
vants du  digeste  :  De  HœredU,  petitione,  de  Rei  vindicat,, 
de  Usufructu,  de  Scrvitvtibus ,  de  Testant,  —  Nous 
avons  vainement  cherche  ces  ouvrages.  Peut-être  n'ont- 
ils  jamais  été  publiés* 

Les  restes  mortels  du  jurisconsulte  Turent  déposés  à 
l'église  des  Carmes  déchaussés  de  Luuvaiu.  La  tombe 
portait  l'inscription  suivante  : 

D.  0.  M. 
P£TBUS  GUDELIMUS  J.  U.  UOCTOR 
ET  D.  MARIA  VANOER  STEGEM 
€0h7U6E8  HIC  QUIESCUNT. 
ILLE  STinPE  APUI>  ATU£XSJ::S  PATKlClUSy 
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VITA,  IMT£GR1TATE^  SGRIPTIS  CLABUS, 
IN6BNI0,  DOGTRINA,  INDUSTRIA, 
OPTÏME  DE  ACADEMIA  MERITUS. 
H^C  BRABANTI^  S£NATORI$  PILIA , 
TOTO  PARITER  GENERE  EMINENS, 
INDOLE  SUAVISSIMA,  MORIBUS  COiNSPIGUA, 
AFFEGTU,  UODESTlAt  P1£TAT£, 
TALI  VIRO  DIGNA. 
VIXIT  ILLE  ANNOS  LXIX.  M.  IX.  D.  X. 
OmiV  AN.  CID.  IDC.  XIX,  XV.  XAL.  NOVEMB. 
liiEG  ANNOS  LXVII.  BIES  III. 
OBIIT  CID.  IDC.  XXYIU  PRID.  KAL.  JULU. 

Les  documents  suivants  coûlribueiu  à  nous  faire  coii- 
naîu  e  sa  vie  et  ses  écrits. 

MaximUiani  JFittehort  J.  ÏJ.  Doctoris  Oralio  in  fu-^ 
tiere  Pétri  Gudelini  habita  Lamnii  22  octoMs  i 6i9  (  1  ). 

Lngere  mecum  tacîtus  Âcademiffi  nostra  jacturam  « 


(i)  Ce  discours  a  été  roproduit  dans  les  Mcmoriœ  jtirisconsulto- 
rum  àB  Henning  Wilten.  Lhie  autre  oraison  iiuicbrcfut  prononcée 
dans  la  cbapeUe  de  la  cougrcgation  de  la  suinte  Vierge,  dirigée 
par  les  Pères  Jésuites ,  et  un  extruit  en  a  été  publié  sous  le  titre 
suivant  :  Etuamium  Parikenium,  ex  omtione  funebri  ftodito  m  oratorio 
SodalUaH$  JuriaeontuUorum  apud  Patres  HocieUUU  Jes»,  17  ocUh 
briê  1619. 
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et  iosoniis  aoiici  Professorûiqite  quoodam  mei  casuoi 
indignari,  Josto  meo  ddore  eonsUlQefani;  oisi  mibi 

praeserliin  in  bisce  sâcris  feralibus,  oraioris  parles  si- 
lentio  suo  C£teri,  quos  audire  maiuissem,  reliquisse 
viderentor*  El  ferlasse  non  abs  te  prttdeûtissimi  yiri , 
lingaaram  altoqai  dlserlissimarooi,  iBdictâ  velat  sibi 
tacilurnilale,  altum  animi  sui  contestari  doloreai  salis 
esse  pulaveruDt ,  ut  maiis  qvasi  sacris  pareotareul.  Imè 
si  qaid  aeullore  coBjectorâ  eoDseqoor^  fortitao  eâdem 
quse  me  ab  iDilio  causa  remorabauir,  iisdem  coniinen- 
tem  perpeiuamque  orationem  ik>b  peniiî8it,auiinatu* 
riori  jadîcio  rem  propiùs  eonsideratties  «  nranas  hoc 
quemadmodum  imaclura  reliquerunl  ;  ila  prae  caeleris 
mibi  debiiuuQ  unanimes  censueruot.  Siquidem  offîcii 
mei  arbitrali  sant  Clarissimi  viri«  ul  Glarissimo  viro 
Peiro  Gndelino  fatis  foncto  ▼icariam  linguam ,  inter 
baec  tristia  alratse  Ecclesiae  pulpiUt  unus  praBcipuèof- 
ferrem;  cui  viveDiialiquojam  tempore,  ob  aelaiis  in- 
graveseenlls  imbeellHtatem»  vocem  styhimque  publicâ 
in  professione  accommodâram.  Potuil  et  patria  aliis 
silentii  causara  prasbuisse,  mibi  ad  dicendum  stimulo 
fuisse,  qui  sub  eodem  cselo  nalus,  et  In  eodem  Hanno-* 
nîae  solo  suscepius  et  educatus,  gentili  et  paene  popu- 
lari  meo  novissimum  hoc  vocis  animique  obsequium 
sine  manifestà  ingratitudînis  notà  denegare  nnllâ 
ratione  poluissem.  Quamobrem  qusecunqne  in  hoc  pu- 
blico  Universilalis nostrœ  iuctu  aliaturus  sum,  sic  acci- 
pialis  velim,  ut  ab  aiiis  longe  copiosiori  eleganliorique 
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oraliooe  e^plicari  |>oiuisse  cogiietis;  à  me  pauiù  orna- 
tins,  si  plttsoulom  iemporis  orationi  coostraend»  re- 
liotom.fuisset. 

Venim  ne  kuissimiïs  hic  tmmensîc  landis  campus 
ifiler  dicendum  lalè  fusèque  oralioaem  abducat,  luelli- 
flin  pnBoipuè  floriieg»  instar  apis  excerpam  :  lisque 
eonimemorandis  prsecipuum  siudium  adhibebo,  quaeet 
admîraiionem  digna  sunl  parera,  et  îmilandi  studiuin  , 
quà  ad  doclrînam,  quà  ad  vîriuiem, excitare.  Alque in 
primis  dubico  graiitlerne  Ubi,  Hannonia  ditionom  Bel- 
gicarum,  vcl  ip^ius  Hispaniarum  Régis  elogio,  nobi- 
lissima,  quas  (aiilo  viro  cbarissima  palria  e&iiiisti  ;  an 
verotoi  canssâ  magis  doleam  Athum,  quod  inter  tôt 
pia^claia  ingénia  ,  nobifesque  et  honeslas  familias  , 
quaruui  progenitrix  elallrix  fœcundissîma  fuisli,  etiam 
honc  virum  Clarlesimum  Petrom  Oudalinum  in  liicem 
féustis^imo  orlu  edidîsti  (!).  An  etiam  vos  hue  compel- 
lem,  0  Graia;  l^atia^que  Musië  ceieberrimi  eodem  in 
oppido  LicaeU  quse  iUum  infanti»  annos  egressum  bu* 
manioribns  Htterls  Imbuendom  snscepistis»  in  qoibns 
Antiphanis  dicli  meinor 

T>5$  émiielelai  ooïika  nivlcc  ylyvezat  ^ 

eum  animl  ardorem^eauiqueseduliiatemadhlbuit,  ul 

în  onmibus  classibus  primas  semper  lenueril,  pluribiis 
relrè  se  iongo  ordîue  reliais  cboriphseus  semper  fit 


(1)  Nalus  eslS  AugusU  4o50. 

iù 
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antesfgnantis.  Ab  his  sermonem  ntrîosqaelingaaedoe- 

tus,  Lovanium  locupieiissimum  quarumcumque  scien- 
liarum  emporiuia  dimissus  est  (1)  »  ut  philosophicis 
disciplinis  celebri  illo  in  Falconensi  Paedagogioeriidi- 
retiir.  Sed  ecce  adolescentis  ingenium  aique  iudoles, 
quae  période  atque  ver  Dovum  reliquae  vilae  proventum 
deDUQtiat»  qaomodo  sese  prodil  \  mhii  praeter  pbilo- 
sophica  spiral,  syllogismos  elentbymemala  profundil, 
coDdiscipulos  et  professores  suos  in  admiralioueai  tra- 
bii,  eaque  sedtiiitate  pergit»  ut  post  bieuoiuin  circa 
decimum  sexiam  œtatis  suae  annuin,  in  quataor  paeda- 
gogiorum  concursu ,  sui  GoUegii  primus,  omnium 
leriius,  priaceps  iudubie  fulurus(absque  invidia  dico) 
nisi  diuliaus  morbus  palmam  eam  iili  invidisset  (â). 
Dolendum  sane ,  et  forlonae  forsitan  ipsi  iraseendam  ; 
nisi  prout  iiimiaua  se  habent  omnia,  raio  admodum 
inolTeaso  pede  à  carceribus  ad  meiam  decurrere  con- 
ttngeret*  Golligere  molli  diversis  in  siadiis  pulverem 
soient,  sed  à  pauclssîmis  fervore  rotarum evitari  meta 
polesi,  et  ne  columnam  inler  ulramque  plenis ,  quod 
aiunty  velis  ingrediainur,  saepe  malignilate  casus  pie- 
raque  intervenêre.  illinc  in  alliera  Jurîsprudenllaesub- 
seilia  consccndiL,  nobilissiuiaiu  illani  alque  maxime 
necessariam  bumanae  viise  scieatiam  arbiiratuSt  eoque 


(4)  LoTanium  studii  caussft  priraum  venil  anno  4804* 
{%)  Grealtts  est  Licentialus  arttum  anno  4S07  et  paulo  post  in 
eadem  facultate  Doctor. 
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ardore  JiisUniani  aliorumque  iaiperaïuiuni  constitu- 
tiones,  sanctissimorumque  Ponliûcum  décréta  et  re- 
scripta  complexiis  est,  ut  sammâ  cum  Kaude  L  U.  Prolyla 
renuntiarelur,  el  Clarissimi  tum  temporis  Professores, 
quibus  sÎDgularem  veneraiionem  cuiiiiiiKiuc  deierebat, 
et  à  quibas  pnescriptam  stodendi  methodum  acceperat, 

m 

serè  dalam  licenlise  laurum  quererenlar  (1).  At  îlle 

nequaquaia  inanitale  tiUili  conlentiis  praemaliiram  il- 
lam  paimam  decerpere  baud  properabat;  quod  pierlque 
bodie  faciunt,  partim  suo,  partim  parenlam  vitio, 
qui,  ul  Pelronius  ail,  cùm  ad  vola  properant,  cruda 
adhuc  sludia  in  forum  impeiluiii.  Aliud  arbitrabatur 
esse  JariscoDsuIti  Domen ,  aliud  Jurisconsolti  maiius  et 
partes,  Jllud  paucispossecompararl,at  longâ  jugique 
meditalione  opus  esse,  lit  legum  înterpresThemidis- 
que  Mystagoga  perfectus  babeatur.  Ëâ  de  causâ  in  ipso 
Jorisprudentiae  tyrocioîo,  privatis  sais  studiis,  quas 
baud  dubiè  nocluriia  dîurnaque  fuére,  publicum  illud , 
quod  Âcademiarura  propiiiim  est,  semper  conjunxit. 
Proiode  et  celeberrimoruin  lune  temporis  Professorum 
calhedris  gradatim  indefatigatos  subsedit,  et  in  eo 
semper  vel  maximam  discentiinn  fœlicitalem  collocavil, 
quod  horulae  plerumque  spatio,  quaenoctis  unius  diei- 
que  labore  Professores  commentati  essent,  plenius 
perfectiusque  eadem  haorire  possent.  Hic  anlmus ,  hic 
sludiorum  (enor  In  eo  semper  luit,  quamdiu  Jurispru- 


(1)  Factns  Licentiatui  7  maii 
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dentise  fines  non  erat  egressus  ;  sed  lantus  ardor  <lis- 
cendi  non  poleral  unitis  scientise  haustu  reslingui.  Ad 
alfas  disciplinas  tranmlare  gestU  aoioias.  Mathemati* 
eis  disciplifiis,  Astrolo^cfsqae  confemplationibos^  et 
Geometricis  coinmentationibus  sese  iniliandum  tradil; 
neque  vulgari  conlenlua  studio ,  noctes  diesque  pari 
quft  antea  sedulitate  conjangit.  Ita  stndebat  nibil  par- 
vuin  sapere  ,  el  cùm  sublimia  cnrarel,  indâgabat 
summorum  Philosopliorum  more  et  amore 

Quœ  mare  cornpcscaNt  causœ  :  quid  temperct  annuni; 
Steilœ  sponte  suâ,jussœne,  vagentur  et  errent  : 
Quid  preniat  obseurum  Lunœ,  quid  proferai  orbem  : 
Quid  velît  et  possU  rerum  concordia  discors. 

Itaque  cùni  prsBcipuam  siiii  laudein  in  Jurlsprudenliae 
studio  statuisset,  reliclâ  laniîsper  Academiâ,  et  Ro- 
mani juris  exercitalione ,  Mechliniam  praxis  caussà 
sese  contuiit  (I).  Ëain  urbem  Asireae  Belgicae  perpe* 
tuom  velati  domiciiium  sanctiorisque  sapienliae  sedem 
el  eedem  sunimi  principes  delegeruiU.  Id  veiù  sapien- 
liââimo  consilio  facium  ncmo  bonus  abnuerit,  ui  posl 
percepta  ia  Academiis  Jurisprudeotî»  eleoienla  •  juris 
studiosi  quasi  ab  umbratitischolaruniyemilatiooe  sub 
solem  et  arenaui  vocal),  tyrocinium  depom  rent,  agen- 
disque  ullro  citroque  causis,  non  minus  ingenii  sui 


(1)  Ante  Liceotiain  in  praii  HecliUol^î  octo  mcnsibus  fuit,  ci 
slatim  ab  eà  4.  aoDÎs  ibidem  causarum  Patronum  egit. 
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molimlDa  teniarent  quàm  discipliDS  el  ariium  ,  quas 
ab  alHïOO  ore  cepi:»âeul,pro{>r:o  îbi  marie  specimina 
ei  eiperimenta  pnestareni»  Bone  Deus  sub  qoibus 
magistristseledissiinis  nndequaque,  el  asu  longo  pru- 
denliâque  exerçitaiissimis  JuriscoDSuIlis,  quales  vel 
iD  Areopago»  Yel  Druidam  CoUegiOi  vel  Roinaoae  Cu- 
rite  eansessu  conleoderis  fuisse.  Tamo  fortunatior, 
Gudeline,  qiiod  ibi  omnia,  quae  ad  rem  jiMliciariani 
speclanl,  perdiligeoler  eiLcerpsisli,  ul  slaliin  juri  di- 
cundo  par  esses,  deque  jure  controverso  et  difficilli- 
mis  legtim  ^nigmatibus  certam  indubitaïamqiie  seh- 
leotiam  aperires.  Ecce  staiim  iocrebescii  ingenii  lui 
fama;  sub  galli  cantum  ConsuUores  ostia  puisant,  lé- 
guai oracula  rei  dctoresque  selscitantur,  nullnsque  se- 
eu  m  bene  vel  eu  m  rebus  suis  actum  pulat,  nîsi  te 
patrono  jura  sua  experiaiur.  Admirala  el  gloriata 
Ifechlinia  esl  quasi  proprio  fotn  ;  sed  palrise  debe^ 
baris.  In  quam  ui  'Julcissimum  profugii  locum,  bello 
civili  suborlo  le  recipere,  bnemque  saevitiîe  bostiiis 
eispeciare  cogeris  :  et  iia  instruclisshnuoi  hoc  Inge* 
nrlum  velnt  postltminii  jure  récupéras  Alhuni,  quoque 
diuLius  fruaris,  postulandi,  scribendi ,  de  jure  respon-* 
deodl  varias  ei  occasiones  submioiâtras  ;  imè  in  am« 
plissimuni  seuatorll  ordinis  maglstralum,  eum  praeter 
iTiorein,  non  conjugalum  conscribis  :  nec  salis,  anno 
allero  lu  iisdem  bonoribus  couUouas,  el  lua  curia 
tam  gavisa  Gudelîno  est,  qnam  vel  Athenaâ  Solone, 
vel  Sparta  Lycuigo.  Sed  eL  rerum,  quas  ut  plurimùm 

10. 
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amamost  iu  plurlmi  aeslimamus,  niiUa  fere  diutnrna 

possessio  est,  tantùm  Jurisconsullum  inter  tam  an- 
guslos  nalalis  oppidi  iiuiiles  latere  pubiica  ratio  noD 
patiebaïur*  Invidebai  Alho  illuslnssimuni  iilud  doc- 
trio»  decus  LoTantum  ;  exspectabam  Hlum  Jurispru* 
denliae  pulpiia,et  à  dociissimis  tune  temporis  legum 
canoDumque  Interprelibus  quàm  avidissimè  desidera- 
batar.  Quis  nesisit  nunquam  lacendam  Waniesii«  Gaver- 
sonii,  et  Zuerii  memoriam?  ilfa,  illa  Universf tatis ,  non 
tantum  juridicae  facullaiis  iuiuiiia  pro  lanlo  viro  (si 
pace  llanium,  sanctissimarumqne  umbrarum  liceat) 
testes  appello. Te  Wamesî ,  te Gaversoni ^  te  Zuerî«  qui 
quibuscunque  raiionibus  et  modis  reluclanlem  Gude- 
linum  iDduxisiiSt  ut  Academiae  Lovaniensi  sese  ite- 
riim  ostenderett  parenli  optimse  gratîficaretnr»  frac- 
tnm  studiornm  aliquem  persolverel,  et  beneficlum 
acceptum  non  ingratus  alioserudieudo  compensaret.  In- 
telligebaol  sane  sapieniissimi  illi  hujus  Acadeini^e  Rec- 
tores ,  qui  et  quales  viri  ad  Âcademicam  catbedram 
promoveri  deberenl  :  neque  enirn  Leguleium  aliquem, 
aut  irium ,  ut  iia  dicam ,  legum  Consultum  ;  sed  so- 
iidse  jam  doctrinae,  et  publicis  privalisque  exercita- 
tîonibos  probatissimnm  conqnirebant,  evocabant.  At- 
quelicetetiam  tune  temporis  prxclarissimorumvirorum 
iogeniis  Lovaniani  abundaret,  tamen  iliud  lumen  ab 
hoc  Academico  caelo  abesse  impatienter  ferebant*  ejos- 
que  docUinie  claritniisque  quasi  prscscii,  hinc  quantus 
qualisque  aliquando  futurus  essel ,  quàm  utrique  Rei- 


(    177  ) 


publteae  ulllîs,  ex  certis  auguriis  ceriisslma  auspicia 

ducebant.  Iiaque  efficacil)iis  laui  i^iavium  virorum  pre- 
cibus  ^oosilioque  revocalus»  dum  lecUonem  exspectat, 
honorarlum  muDas  obit^  jusque  sine  stipeudio  all- 
quamdiu  profitetur;  sed  non  sine  honore,  quin  eo, 
qui  in  bac  Academiâ  solet  esse  aniplissimus ,  cxorna- 
tur,reinque  pubiicam  liiterariam  lanlà  prudentiâ  re- 
gil«  ut  paulô  post  rectoraturo  alterum  caperet.  Fidem 
faciiint  Fasti  noslri,ct  publica  faaia,quae  lapsu  lem- 
porum,  intégra  fida,  ad  nosiram  usque  aetatem  per- 
Tolavit,  pluresque  eUamonm  testes  oculali  deponant» 
sub  ejus  imperio  non  floreniissimuiii  lanlùin  Univer- 
sitatis  slalum  fuisse;  sed  cUum  lune  maximè,  si  un- 
quam  aliàs»  verâ  proprîftque  suâ  majestate  constiiisse» 
Onmes  ilaque  boni  eum  pnblioo  docendi  officfo  prae- 
fîci  instahant;  sed  dum  sludia  in  contraria  Concilium 
dislrabilur  [ô  sorlem  virtuti  semper  invidaml]  abit 
indonatos,  miseratur  et  indigoatur  repulsam  îpsemet 
Senatus;  ille  virtute  sua  scsc  involvii  imperlerritus; 
nec  eoim  ipsius  virtus  repulsam  palî  polerat,  quae 
sibi  merces  pulcherrima  »  nullâ  publicâ  commenda- 
lione  indigebat.  Meminerat  eiiam  non  dubito  vir  Po- 
lyhisior,  Gampi  Martii  reprsesenlalà  sibi  pênes  oculos 
condiiione,  parum  prospères  Comitiorum  eventus  me* 
rittssimis  de  Bep.  PHneipibus  plerumque  contigîsse. 
Igilur  propositis  Sapieniissimorum  Clarissimorumque 
virorum  repulsis,  io  coDstanliam  animum  jam  à  mul- 
lis  annis  îuduraverat ,  sclens  pleraque  plerumque  cum 
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palienliu  exspeciari  debere,  quse  graliâ  et  emendicaia 
studio  impelrari  noa  posseoi.  Obversabaliir  iliius  animo 
Seipîo  Nasica  iiod  mirnis  seclililalis  carolis  repulsâ  for- 
filer  loleralà  gloriosus ,  quàm  eàdein  poslniodu-iu  ob- 
lemà  senatorioque  munere  oiemorandus.  Occurrebat 
L.  ^miiios  Pautos  aliqaolies  Gonsolalus  peiitione 
frostratQs ,  post  aliqood  lempas  commanibas  popoli 
Romaoi  suffragiis  eodeni  e^Lornatus.  Pnc  oainibtts  illi 
prmefUin  affuigebai  coostaoliae  virlutisque  mêlions 
focilè  Princeps  Galo ,  vel  boc  solo  elogio  apad  sQoa 
totamqne  posierilalem  commendalissimus,  qiiod  ho- 
nores et  digoitatis  Gatooi  ounituam ,  bonoribus  verà 
dignîtaiibusqoe  saepe  Gato  negaids  easel.  His  aliiaque 
id  gênas  exemplis  clarissîmorum  viroram,  quibus  fa- 
miliarissimè  uiebatur,  ila  animuoi  obiirmaverat,  ut 
quolies  bonorem  peterel ,  eodem  se  frustfari  posse  non 
IgDoraret.  Àt  verô  ne  justo  dolore  ah  bac  Academiâ  , 
discessum  cogUapet ,  destinanlur  à  magîslralu  nohilis 
et  generostts  doininus  Vao  Scbore,  lune  lemporis  ci* 
vilaiis  Prineeps,  et  Pensionarius  Wylein8«  qui  œriis* 
simâ  spe  primùm  vacaLurai  leclionis  érigèrent,  con- 
iirinarent,  retinerent.  Et  bâc  spe  non  mediocriter 
recreatus,  lecUonem  Regiam,  quft  contiouè  fafiolas 
foerat,  quieliori  quidem  anfftio,  sed  non  tninori  qnkm 
^niea  laude  exercet  (1).  Imôvacai  paulô  post  urbana 
lectio«  ûdem  doo  faliit  opiirous  sapieulissimusque  Se*- 


{1}  lo  Profe:»sorein  Regiuni  assuinptus  anno  1582. 
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nalus  ,  sed  Consulis  Tiibuiiiplebis,  Senatorumque  et 
l>eciirlonum  suffragiis  ai  deferuir  (  i  ).  Gùoique  pluribus 
annfs  inter  inceria  Yilae  totlus  comtituend»  TOla  du- 
bius  Huoluassel  (qute  sors  suiuiiia  l'erè  ingénia  subi- 
neuoUâ  virilis  aelatis  ingressum  versare  solel) ,  tandeoi 
in  boit  pulcbenrimo  Brabaniiee  mediluliio  domieiiium 
destinai  figitque,  Musarumqne  otia  pne  cfamoribos fori 
Curiaruinque  Jurgiis  amplectitiir,  solidam  veramquc 
quietem  in  unâsapientlà  coliocalurus.  Verum  eDimvero 
subilt  ul  asEOlety  illi  ob  animuoi  nepotam  posteiita^ 
Ii8(f lie  cura ,  quae  deslderia  plerumque  noslm  in  longa 
disbiiaiiuti  IransiniuiL  itaque  de  uxore  cogilare  cœpil« 
quae  m  domeslicse  curam  gerelret  »  et  in  oiii  negoiliquis 
perindeatque  in  ihalami  parleniveniret.De8Uttantuff  iili 
coDipIures ,  et  ^landi  dole  uUro  cilroque  invilalur. 
Verùitt  bic  nec  ullam  prudeoiise  suae  parleni  negie&it. 
Bene  nalam*  scitô  moraiani  «  abundè  nummalam  «  sed 
quœ  iririfile ,  prae  caeteris  fortuns  bonis ,  prœeRifneret 
putiisque  beala  creundis  esset,  maturo  sibi  judicio  bu- 
ciavU«  Ceieberrima  est  jaoi  abbinc  rouitisannis  Yander 
Sti»gbtn  familia  ;  sed  irecenUssInia  adbac  bodie  Nicoiai 
iiubiUâSiàiii  ampiissimiqiie  viri  loto  hoc  Bei^io  tiieinuria 
vivit.  Hic  prseler  innata  generi  suo  siemmaia  et  majo- 
runi  imagines,  Juris  tegumque  studio  sois  lemporibus 
lia  daruîl,  utConsiiiarias  ordinariusRc'gis  Hispaniarom^ 


({)  1.  U.  Doctor  matus  «noo  iBS6  ,  f$  septrmb.  —  LecUo  or- 
dinaria  ci  collata  i7  julH  mm. 
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in  aDUquissimom  amplisslmumque  Brabaniiae  coiisi- 
lium  à  Domina  Parmensi  tune  Belgicarum  ditionum 
Gnbernalrice,  cooscriberetur  :  lUo,  illo  |>areDle  oritts 
est  (qoem  hic  pneseDlem  el  mœreulem  conspicio)  ge- 
nerosns  dominiis  Joannes  Vander  Slegen  raiiociniorum 
ArciiiUucaiiuinPr«eiecluràiD  urhe  Bruxeiiensi  ordinariè 
fungens.  Ulo,  lllo  et  sala  est  magni  nosirl  Gudelioi 
uxor,  paternœ  virlolis,  non  minus  quàm  bonorum 
hères,  quae  et  iiberos  non  lanlùm  illi  procreavit;  sed 
ut  su!  simiies  essent  studio  verè  materno  educavit, 
efforoiavit  (1).  In  hoc  praeseriioi  optimam  illa  matrem 
suam  semulata  Margaretam  Sterck  filiam  D.  Henrici, 
ordinis  auret  veiieris  Ibesaurarii,  serariique  Impera- 
toris  Garoli  Qointi  Qoaestoris  generalis.  Àt  neque 
generis  clarilalenj  in  PeUo  Gudeliiio  de^^ide^es  :  uam 
praeterquam  quod  genus  suum  doclorali  laureâ,  vir- 
totumqoe  omniam  quibus  claruit,  splendore  et  aBternis 
doctrînae  suae  relictîs  monumentis  illustrius  fecerit, 
patrem  majoresque  suos  non  rarù  in  amplissimo  Atben- 
sis  oppidi  senatu  septemviros  baboit ,  qui  honos  ibidem 
maximos  :  Parente  ver6  optimft  Annâ  Buysset  cele- 
berrimi  ibidem  nominis  et  faïuUi^c  absque  invidîâ  glo- 
riari  potest.  Testis  est  Mecblinia,  quas  et  hujus  nominis 
splendorem  adspexitin  JacoÉo  Buysset,  famoso luris* 
consulLo,  qui  ibidem  bupremi  senaïus  Beigici  Secre- 


(i)  Liberos  7  g«Doit,  quoi  morient  tapmtitei  relîqait,  filiotS, 
Sliat  4. 
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tarius  et  Actuarins  Giidelinam  cognatum  fœlidbos 
aiispiciis,  ea  poUssIniom,  quse  ad  praxim  el  exercita- 
tiones  lorenses  pertinebant,  erudivit.  Sed  ligec  generis 
avili  sieinmala  loDgftque  saorum  prosapiâ  derivaium 
propagatumque  sanguinem  semper  prae  titi&  virtute 
minimi  sestiiiiavil ,  nullumque  iinâ  virtule  locuplelius 
augustiusque  patrociuium  à  parenlibus  liberis  posse 
relînqui  verè  sapienierque  judicavit.  Itaque  ab  iliâ 
exiernà  pompâ  ad  ea,  quae  virtuli  propria  iiunt,  oraiio- 
nein  demuto.  Omiiiaui  tamen,  ne  longior  sim,  sub- 
tilissimas  ejus  io  insUluta  eliicidaliones.  Prœleribo 
acatissîmas  verèque  Papinianîeas  ad  digesta  respon- 
siones,  notas  et  scbolia  ad  decrelales.  Nibil  dicam  de 
syntagmate  regalamm  juris  praeclaro  certè  el  locopleli 
jaris  utriusque  tfaesaoro,  m  quem  quicquid  ferè  in 
universâ  Jurisprudenliâ  rarum  est,  prudentissimè  con- 
gessit.  Qaid  porrô  dicaoi  de  divinis  iUis  ad  feuda 
commentarils?  Quid  de  jure  iio?issfmO|  quod  non 
tantùm  ipsius  antiqiiitaiis  interprelatione  elucidavit; 
sed  variarum  eliam  consueludinum,  quarum  peritissi- 
mas  erat,  disputatione,  praxique  et  hodiernis  judi- 
ciorum  formiilis  miro  labore;  sed  non  minus  obstopes* 
ceadâ  ingenii  suisublilitate  illustra  vit?  An  non  quod  de 
Tlraquello  suc  salis  ambiliosè  jaciai  Gallia,  pari  jure 
desuoGodelino  possel  Belgica,  magnum  nempe  dabi- 
laiîonîs  certamcû  esse  pluriiiaiYc  liberopum  an  libro- 
rum  parens existai?  Unde  magna  sanè,  Gudeline,  tama 
lua  poslhuma  erit,  ei:  quia  tara  siabiii  viriuiis  probiia- 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 


tisque  fondameDlo8uslenUiiar«  oullà  iavidi»  vi ,  nullà 

temporiim  injuriâ  collahelui'.  Annabit  illa  perennahii- 
^qedoclis&imoraiDtuorum  librorum  programmalequasi 
perpetuiliD  duraioro  marmore  mlaïa.  Ai  illi  per  diver- 
80S  terrarum  iracius  seternâ  JuriseonsuUorum  voce 
aniinabunUir,  eritillis  famossimum  in  scholls  pulpitig- 
que  DomeD,  poodus  ei  ^uiboritasln  subselUis  judicum 
et  curiis.  Hlos 

A^oii  iînboredax,  non  aquilu  impôt  eus 
Pos$ii  diruere  »  aut  inHumerabilis 
Annorw/n  gerieê,  et  fuga  tempnrum, 

llaqiie  quod  Melpoiuense  suae  gralulabundus  accinil 
HorailuSf  !d  lu  Asireae  tuae  gra(o  memorique  versu 

applaudas, 

iVbn  omnîf  moriar,  multaque  pars  met 

Fitabil  Libïiiiimn.  Usqiie  c(jn  postera 
Lrescam  laudc  recens. 

Ëruol ,  erunl  perennia  ingenii  lui  monimenta,  Pyra- 

iiïiduui  silu  alliora,  forluDae  imperio  mi^jora.  Vivent, 
inquam  ,  libri  tui ,  sed  el  vivenl  liber!  lui  probi  illi  et 
moraii  el  docti,  et  vestîgia  patema»  quà  virio(e>quâ 
probitaie  duce  prosequentur,  lu  in  eorum  vives  iroaglne 
qui  liiam  reprœsentanl.  Vivenl  el  libri  lui,  el  lu  in 
iliis  quasi  in  picturâ  loquente,  nunquaui  cooiicesces, 
Et  ecce  velul!  fœius  vivente  le  animali,  cerebroque 

luo  velut  allera  Minerve  proilucli  ol)6leUicanle,  ul  sic 
dicam»  lil)eroruu)  luoium  Pbiiippi  el  Peiri  Pauii  Juris* 
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consultortim  manu  pro[)iijamLucinam  videbuot,  lucem, 
inquam^  et  doctissiuiorum  virorum  manibus  conlrecta- 
bantar,  avidè  curiosèque  demulcebonlnr.  Sed  qu6  me 
abstulit  affectus?  paene  ohh'tus  eram,  quod  supra  ad- 
miralionera  inter  nos  esse  solet,  prout  sese  nunc  res 
humaDae  babent.  Gùm  almaa  Universilatis  conservatori  à 
oonsiliis  assideret  (  1  ),  eandemqae  fortlssimè  defenderet, 
sapioiitissiniè  conscrvarcl,  ilàque  jus  dicerel,  utnun- 
quam  vel  adinodum  rarôejus  sententiae  relractarentur, 
cùm,  loquain,  ejus  doctrîoa  ubivis  terrarum  adeè  nota 
esset,  tantoque  In  pretio«  ut  !n  Universitatibus  cele- 
brioribus  cousi'.iisque  ejus  authoritas  allata  plurimùui 
vaieret,  ad  supremum  curiae  Mechliniensis  senaium 
nomlnaiioDe  iteratà  ultrô  poslulatur.  Quid  putalis? 
quod  candidalus  aut  huic  aut  illi,  ui  more  receptum 
est,  manum  adierit?  huic  et  illi  oscula  jeccrit  ?  Ahundè 
Yirtuti  factuoiputabai,quod  postularelur,  memor  erat 
Gomici  : 

Firtule  ambire  apartet  non  faoitaribui , 
Sat  fautorum  habetsemper  qui  reetè  faciL 

Quid  posteà  ?  eidem  ab  iUustrissiino  Duce  Ârscbotano 
non  semel  ad  curiam  Hontensem  jaoua  aperta  est,  non 

semel,  inqiiani,  (id  peimiUe  mihi  ex  ore  tuo  dîcere, 
clarissime  vir  Fiene  faciiè  Bel^^ii  noslri  Archiuiaire ,  et 
UnWersitatis  nostrae  ingens  decus  et  lumen)  qui  fide  ab 


(1)  Faclus  ÀâÊUMt  «nno 
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excenenttssimo  iUo  Ârsobotaao  acceptâ,  iteratis  Ticibug 
Gudeliuutn  in  supremum  illum  Hannonise  scnatum 
îDCitasU.  In  Jurisprudeûiià  pliUoâO(kliari  maluit ,  quÀm 
lîbertatem  ei  otium  liUerarittm  vendere,  et  anream ,  ni 
aiunt,  serviiuleui  sci  vire.  Rarum  hoc  exempluin,  Audi- 
torest  dum  pessimis  eâ  in  re  moribus  bodierno  die  pas- 
sim  peccalur. 

Hinc,  biDC  inlellige,  A  Academia,  qualem  virum 
amiiieris,  illustrissimum  iiiiuirum  doclrins  sydus,  inte- 
gerrimum  vinuUs  probltalisque  oroameniuoi,  religîo* 
Dis  aifiUB  acerrimiim  propugnatorem ,  fidei  omnisqae 
coDstantiae  verum  Achillerp»  cujus  ia  aoimo  non  levi- 
bus  noiis  virluies  impressas,  sed  insculptae  omnino  ai 
aolidaet  îd  pectore  praeter  multaram  scientiarum  tbe* 

saur  os  ,  leges  juraque  prorsus  oinnia  conclusa,  in  tolo 
denique  corpore  verè  vîrilis  gravitaSi  moruroque  au- 
reorum  gratia  loDgè  latèque  dispersa  eminebaïu.  Noa 
igiturimmerilèbodiernum  scbolarum  Jastitiom,  lugu> 
bres  cantus ,  sepuicbrales  islx  laces ,  atrali  parieles 
aique  ara  omnibus  oculorum  aciem  obiurbani*  Non 
unitts  familiae  jactura  baec  est,  Audilores,  optimo  pa- 
rente orbala  Universiias  est,  subtilissimo  Doclore 
JusUnianaea  pulpita.  Interprète  acutissimo  et  solidis- 
simo  studiosa  juvenlus,  ego  verè  Professore  et  Pa* 
trono  (1)« 


(1}  Pablkn»  juris  Profemr  exlitit  anoi»  S7;  AiieMor  conserva- 
toric  annis  IS;  Obiit  anno'  «tatU  mm  70,  Domini  1619,  ii  Oçtob. 
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II* 

Dédicace  des  ouvrages  de  Gudeliirns  nu  Magistrat  de 
Louvain  par  les  éditeurs  Philippe  et  Pierre  Paul  Gu- 

iNOBlLlSSIUiS  £T  ÀMPUSSIMIS   COKSUUBUi,   £T   SeNATUI  * 

PopoLOQoe  LovAiiiENSi  V  Parentis  soi  de  Jure  Novjssiiio 

COMMENTARIOS  DEDïCANT    CONSECRANTQUE  PhILIPPIS  ET 

Pëtrus  Paulus  Gudeuni,!.  U.  LL. 

Clarissimî  Parenlis  noslri  de  Jure  Novissimo  Com- 
mentarii,  annîs  abhinc  amplius  viginii  in  bac  cele- 
berrima  Academia  maiîmo  audiloram  numéro  publicè 
prselecti ,  tandem  aliquando  typisexcasi  prodeant  orbfs 
inThealrum  ,  Nobilissimi  et  Aniplissinù  Sena tores  :  sed 
non  vivo  authore  suc  :  iit  id  faceret ,  inducl  non  potuit 
y\t  modesitts  et  gloriam  fugiens.  Tamen  non  modo  Bel-* 
gis ,  sed  Exteris  quoque  nullum  hortandi ,  atqne  etiam 
urgeudi  llnem  facientibus,  ad  exiremum  vicius  ejus 
animuSy  iUam  omnium  diulurni  desiderii  exspectaiio- 
nem  ut  expleret ,  assensnm  praebttit.  Verum  (  ol  sunt 
hunianî  casus)  posilis  vix  hujiis  operis  primordiis, 
iDorbo  corripitur,  et  (  beu  !  citd  nimts  )  abripitur.  Nova 
igitur  mora. 

Nos  y  ne  tanta  publicalîonis  istius  exspectatîo  studio- 
soruni  hominuui  animos  diuLius  torqueret,  huicoperi 
tam  fœliciter  cœpto,  manus  noslrassedulù  admovendas 
existimavimus ,  eàque  curft  ac  studio  tncubuimus ,  ut 
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ille  Juris  Novissirai  Thésaurus  publicam  lucem  Uudem 
conspecturus  siL 

Gùm  auiem  aninio  agltare  cœpissemus ,  eojus  tuiela 
vel  graUae  lillerariam  boc  tnantts  consecratam  iremas  : 
illud  bonoratissimo  noroini  veslro  (Nobilissimi  Sena- 
tores)  non  una  de  causa deberi  Ulicè  judicavimus.  Vos 
enim  Glarissimo  Parenti  noslro,  quamvis  alibi  nato, 
ordinarintn  jurîs  Professionem  contulistis,  qnâ  annîs 
vigîDii  novem  perfuDClus  fuil,  et  huic  Acadetuis^  urbi 
(  perinittite  nobis  boc  eloqui  )  non  eiiguam  lucem  at- 
tulit.  Equidem  vobis  libenter  adscribîmus  ortum  nos- 
truinin  Brabanlia,  Illâ,  iliâ  Brabantiâ  quse  circumfu- 
sariim  laiè  provinctarnm  regîoa  est ,  amœna  solo ,  caelo 
Iseta  ;  oppidis ,  armis,  lngeniis«  artibus  colta;  civinm 
numéro  fœcundû  ,  nioribus  proba ,  induslriâ  alacris, 
vilâ  elegans,  fide  probata.  Iterum  vobis  libenter  adscri* 
birous  pro  Natal!  solo  nos  naotos  fuisse  Lovanium , 
Ârtium  omnium  amœnam  et  amaiam  sedem. 

Ergo  mérité  buncopiimi  Parentis  noslri  partum  ia* 
clyto  nomini  vestro  offerimus^  quem  et  eo  Jure  qno  salâ 
solo  cediini ,  aptid  I.  G^^  vobis  vindicare  poteratis. 

Jam  si  splendor  aul  fama  operi  ab  insignis  praescrip- 
lione  tItuU  qna^rltur  :  nonne  talem  praeferinius?Senatui 
vestro  in  AmplissimisBrabantîaeordInibus  intercivita- 
tes  primi  honores  decrell  sunl.  Nam  ,  quod  ibi  summum 
dignitatis  culmen  et  apex ,  pênes  vos  Sessionis  Princi- 
patns.  Itaque  dfgnum  tali  llbro  nomen  vestrum  est, 
Amplissimi  Senatoies  ;  dignus  pariler  lali  nomine  liber 
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quem  offeriinus.  Neque  verô  munus  aliquod  praeslanlius 
à  oobîs  esBpeciari  poiuit  aui  debuit  eipositione  isiâ 
NoveSlaram  Consiitulionum,  qiiœ  ut  Jus  continent  No* 
vîssirauiu,  iiasaDeprscipuuui.  £sleniin  boc  jure  corn- 
paratom ,  ui  leges  posieriores  dérogent  anierioribus , 
atqne  ade6  in  judiciis  prœsertim  respiciendsesint.  Opus 
profeclô  arduuiii ,  dispersas  in  magno  volumine  Consli- 
tulîones  apto  materiarum  ordioe  (  qiiod  nemo  Jurecon^* 
siiliornm  antea  praBStItit)  sic  digessisae»  et  composuisset 
liL  liulla  oranino  islarum  Consliuiiionum  ,  nullnm  ea- 
rum  caput,  nu  11  us  paragraphus  tueril  prâBlcrmissus. 
Ac  cthm  nulla  ferè  pars  juris  ait ,  de  qua  exstet  aiiqua 
bujusniodi  Gonslitttllo ,  sommam  et  epitonien  quandam 
juris  universi  bac  occasione  desideratissimus  Parens 
nosierconscripsit.ut  nonsolùm  de  jure  privato  »  sed 
etiam  de  publlco;  non  tantùm  de  rébus  prophanis» 
Terumeliam  de  Ecclesiasticis  et  sacris  disputasse  repe- 
riatur;  indicato  ubique  jure  veleri ,  scilicet  Digestorum 
et  Codicis ,  postremis  hislastiniani  sanctionibus  emen^^ 
dato  :  addilis  quoquc  el  suc  loco  expositis  Friderici  et 
quorundam aliorum  Occidentis  imperalorum  ConsiiUi- 
lîonibQS ,  quae  in  corpore  Juris  sparsaa  sunt ,  paremque 
anthoritatem  obtinuerunt  ;  positis  denique  ob  oculos 
passim  Consueludînibuset  legilnisharura  vicinarumque 
regionum ,  non  quidem  singulis  (  id  fuissel  iniinilum  ), 
sed  qaœ  frequentiorem  osum  nactse  videbaniur. 

Digneminl  igilur,Nobilissinii  eiAoïplissimiSena  fores, 
bosce  Juris  Novissimi  Gommentarios  i  summis  Oplimi 
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Parenlis  noslri  vigUils  conscriptos,  nostr&que  operâ 

jam  publicae  lucis  jurisque  factos ,  froDle  serenâ  susci- 
pere«  nosque  favoris  veslri  beoigDiUte  et  gratiâ»  si 
merebimorv  oomplecti.  Speramos  aatem  favoris  vestri 
aura  longius  provecti,  eruere  poi ru ,  quae ab  indetesâo 
Pareaie  nostro  elucubrata  suût  ;  utqaemadmoduin  vi- 
vas  ille  docendo  beoe  de  Academia  et  universa  Patria 
merilus  est;  ilanunceliam  falo  fiinctus  mngis  inagis- 
que  posieritaii  prodesse vîdealur. ita vaiele,leiiciier- 
que  Urbem  regite,  quae  at  maxima  est,  ita  aeterni* 
tate  digna.  In  eftdem  Urbe  vestrâ ,  Prid.  Kal.  Âprilis  » 
M.  D.  C.  XX. 

m. 

Lettre  de  la  faculté  de  Droit  aux  éditeurs. 

Philippo  et  Petro  Paulo  Gudelinis  I.  CfiK  —  Novella- 
rum  Jusliniaiû  Sacratissimi  Iiup.  Constilulioniim  ulili- 
tasy  digniias,  etiam  nécessitas»  quâ  quâ  se  quis  vertat  » 
ipsae  primé  se  quasi  prospecta  osientant  :  quarum  opus 
sive  volumen  locupletissimum  Juris  peDU ,  imè  The- 
saurum  cootiuel  :  quod  Holoaader  tanii  se  fecisse  scri- 
bit ,  ut  id  omnibus  Regum  aerarîis  anteferret.  An  in- 
juria? haud  ita.Sunt  enimquod  MynsîDgerus  in  proœmîo 
Instilulionum  censet,  Novellae  prsestantissima  et  ne- 
cessaria  maximè  juris  pars,  et  quas  meritô  qiiis  Juris 
Colophonem  et  columnam  di&erit.  Solsa  reliqno  Juri 
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Givili  in  multls  smiboritatem  addant ,  Solae  in  plurimis 

detrabanl ,  Soloe  iiovam  fonnaiii  ac  normam  altril)u;int. 
Quocuoque  enim  circumspicitur ,  adpareot  hic  circa 
singulas  paene  Jiiris  partes  sanciissImaE.  sanctiones  •  et 
pulcherpîmae  non  de  Jure  dumtaxat  prîvalo ,  sed  et  de 
pubiico  ,  ut  de  rebus  profaûis ,  ita  de  Sacris  Ecciesias- 
ticîsque.  Ex  qnibus  omnibus  alterum  quodam  modo 
Ittris  Corpus  videtur  consurgere.  Quae  cùm  ita  sint, 
quid  est  qiiod  lam  pauci  Jiiris  studiosi  se  studiaque  sua 
in  terendo  voiumiae  islo  compoauDtîAn  ideo«  quia 
Volumen  boc  nuliâ  propè  ad  discendum  arte  aut  me* 
ihodo  disciplinai  conslel?  Constitulionibus  in  istud 
congestis  nuUo  materiarum ,  nulle  eliam  tiluiorum 
apto  ordine  ;  sed  habita  dumiaiat  temporis ,  quo  quœ- 
que  constiiuliones  sunt  promulgatae,  ratione?  Quid 
rursum  in  causa  est ,  quod  ,  ui  olim  conquerente  Eccle- 
siaste  »  plures  faciendi  libres  (  de  ambiliosis  ioquilur 
ac  futilibus)  nnllus  fuit  6nis  ;  ita  nunc  in  tantâ,  purga- 
liore  hoc  sœculo  noslro ,  oplimorum  et  doclrinâ  prae* 
stamlssimorum  virorum  abundantià  «  banc  Juris  noslri 
Romani  partem ,  aut  prorsus  intactam ,  aut  incultam  «  ' 
et  à  commentaifonîbus  nudam  reltquerunt ,  aut  paueis- 
simi  in  ea  declaranda  aliquid  prsestiterunt  ?  nemo  cerlè 
faactenus  qui  extra  sanse  ac  ortbodoxae  religionis 
noxîam  in  artis  alicujus  formam  praestantissimum  hoe 
opus  redegeril.  An  forlè  quia  res  niagnse  diffîcullalis  et 
ex  ea  taedii  fuit?  dillicultatis;  quam  partim  Asiaticas 
dictionis ,  qua  legislator  utitur  luxuries,  partim  quam 
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graec»  litigose  ob  continna  bella  corrnpUo  ejasdemque 

corrnpl9D  viliosa  translatîo  popererunl?  An  foriasse, 
quia  earum  argumenia,  quse  Autkcnticas  iiTincupamus« 
sab  titulis  Codicis  passim  inserta  exstant  iliis  l^ibus 
subiecta,  quas  respicere  videbdTitar?  frnerii  hsec  laits 
est  et  opéra,  qui  in  Ualia  primùm  hoc  Jus  JuslinianrEum 
processus  est,  etquod AbbasUrspergensisretericertis 
tomis  disllnalt.  laeobus  Cujacius  indoslriâ  (  ui  in  alils 
suis  omnibus  )  adiuirandâ  et  erudîlione  mullâ  in  opère 
hoc  illnsirando  multis  parasangis  superavit»  scripsit 
elegantlssimè  solidissimèque,  at  non  Islo  ordine  ac  me- 
tbodo,  quam  haclenns  desideravtmns.  Desiderio  isti 
liostro  landem  abnndè  saiisfecîl  Clnrissîmus  eminen^ 
tissimusqnc  CoHegii  nostri  Antcccssor  (cujus  mani- 
busfœliciter  adprecamur)  Peinu  Gudelinui  qn\  in  bac 
NftfpiWv  sive  Novellarum  tractatlone  eum  sequulus  est 
ordinem ,  quem  Justinianus  ipsemet  in  Instilutionibus 
anteriore  in  Jure  expooendo  amplexaiur ,  tanquam  dis- 
ciplinarum  ralionl  congruentem.  Neque  bic  sistit ,  sed 
quod  honiiuis  fuit  piihlici  boni  amantissinii ,  addit,  ne 
quid  jurisDOvi  desidcrelur  ,  capita  constitutionum  Fri- 
derici ,  et  aliorom  quornndam  Imperatomm  Occideniis 
tam  sparsaromin  Codice,  quàm  earnm  quge  feudorum 
libris  sunt  inserta; ,  quod  et  haï  Juris  anthoriiatein  ob- 
tinuissent.  Adjecit  insuper  quod  ex  re  aique  usu  fuit 
harum  vicfnarnmqae  regionum  consuetudines  et  leges 
non  cas  quidem  omne$i,  neque  singiilorum  mnnicipio- 
rum  (  hoc  enim  in  inûnitum  abivisset    sed  quaî  fre- 
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qoentiorem  iisum  obtinent ,  ut  Juris  &tudîo8i  qaendam 
ad  patrias  leges  iogressum  adilnmqtie  haberent.  Hoc 

opus  iste  quidem  anteaimos  vî^inti  publicè  frequenlis- 
simo  Âuditorio  perdocuit,  post  plurîmorura  rogatu 
sua  erga  omnes  promptîssima  voluntatet  tit  posterîs 
etiam  prodesset ,  cœpit  pnblicare  typis ,  morte  nobis 
omnibus  moesta  praeoccupaïus ,  filiis  heredibus  operse 
à  se  cœptae  consuoimalionem  demaDdavii»  à  quibtis 
justissimo  Parenlls  desiderio  gnavîter  satisfactum  est  et 
proroptè.  Quare  laudatosvos.  Ornalissimi  Consullissi- 
mique  Philippe ,  et  Petre  PauU  Gudclini^  cupimus  ac 
Tovemos;  atque  unà  monitos  rogaiosque,  ut  qaas  probè 
scimus ,  alias  roullas  In  diversis  Doctissimi  Parentis 
vestri  Iriginla-septem  annis  continui  in  Academia  îsla 
nostra  Professons  commeoiatioDes  lucubraiionesque 
pênes  vos  esse ,  lacem  aliquaodo  et  splendorem  con< 
tiieri  paliamîni.  Istnd  bono  puhlico  vobis  vestrisqne 
omnibus  ornamenlo  eril  •  adeoque  lux  vobis  Paterna  à 
lace  adspiendebit. 


Prioret  CoUegium  Facultatis  juridieœ 
Aima  in  Academia  qu»  Lovanlî. 


(   f^>2  ) 


IV. 

Fers  grecs  et  latins  du  docteur  Guillaume  Merccrus , 
à  la  mémoire  de  Gudelinus  {i). 

Quanto  LoYanii  erepnerunt  piilpita  plausu, 
Quando  jura  Petrus  rostris  dictabat  el  balis*: 

Tanlo  Lovanii  sonuerunl  compila  planclu  , 
GoDlicuit  Schola,  luxeruQl  CoUegia  Juris, 
Cùm  GudellQî  mors  est  vulgala  per  Urbem. 
Heus,  ubi  rara  Qdes?  ubi  viriuslillssimus  iinus 
Qui  fuit  in  Belgis,  et  servanlissimus  aiqui  ? 
Ebeu  quam  brevibus  perenal  ingeoUa  causis! 
Desine  Lovanium  tristi^s  miscere  querelas  : 
Uno  orbata  viro  es  ;  superest  spes  magna  oepolum, 
lllusiriâ fratrum  iriga,  et  quadriga  sororum, 
Quo5  sacris  Pater  et  civilibus  abluit  undis  » 
Ornalu  et  vila  clari  Geniloris  îraago  : 
Quorum  fraena,  timor  sanctus;  concordia ,  habenae; 
Viocula ,  castos  aœor  ;  auriga  est  spirilus  idem. 
Desine  funebribus  Themi  sacratissima  threnis  : 
Non  morilur,  qnem  conspiciire  sentenlia  fam<e, 
Vita  reos  toties,  toties  solata  clientes, 
Jodlcis  officio  donavit  in  œlbere  justi. 
Non  morilur,  sancti  qui  corn placet  instar  Abelis; 


(4)  Plusieurs  antreî?  célèbrent  eo  vers ,  selon  l'uiage  de  i  ci)oquc , 
toi  travaux  de  Gudelîaus. 


(  ) 


Qui  defonctas  adhnc  loqoitur»  coi  po8ihuma  proies. 
Hic  liber«  instlluii terris  caelesie  tribunal  : 
Tempora  qui  confert  priscis  praesentia  ,  mores 
Moribus,  et  loges  veleri  cum  jurer^ovellas. 
Non  nioritnr,qoeuidensè  iterum  studiosa  Joventus 
Âudiet  erectos  tollentem  ad  sidera  vultus. 

AHâeve  Uiepiàeç  MoSaa<  xw  ÙKépxaroy  ivâp&v^ 

"Ov  Oelm  Gc^tY)  (Jw^wv  âjOtÇyjXoç  e7Ù<Y}(jey. 
'E7rra  yoveùç  ncLlàm^  naa^xaç  x  ÀpexriU  éâiâ(x^e^ 
Kai  ve/.pcç  où  naùet  yevvâiv  tairyjv  'Mov6fit(3i'kov. 
Tloiav'j  Tiuaixekoùç  âiâûL)(flçptÀv  là^ipioi  ^i^Xoy.  ' 
Apx^tovçj  veajQoiç,  tâiouÇy  è'£,cùXsptKoùç  rs 
OinopLévip  àsUvvm  vofiouç^  Kuxà  'louaxiynxvâv. 
AeDre  yeoe^  xm  â^re  yépovxzç,^  ri$l  (xocâ'/jxaiy 
AsDre,  napaKkyjztù  èyx^ù^exoLL  nckvxo'e  /3tjSXa>, 
EyXoy«a$  T€  0e«5  7toa(JLinxyix6ç  xe  yî(JLo{j(j'(). 
Ou  'Kapé)(Ei  Ka^ocpri  p.h  èiavSka  xl^axa,  Ttyjyyj, 
Oiàï  fépet  TciKjody  XjQerà^ç  ifmekoç  oiW. 

Buste  et  portrait  de  Gudelinus. 

Le  musce  académique  possède ,  sous  le  num.  81  (Voir 
ie&Ànalectes  de  1855  p.  204),  le  buste  en  marbre  de 


Digitized  by  Gooole 


(  ) 


Giidelinus.  Ce  buste  provient  du  mausolée  conïj.icré  à 
sa  mémoire  daos  raDcienne  Église  des  Carmes  déchau- 
sés  à  Louvaln. 

Dans  rédition  de  ses  ouvrages,  publiée  en  lG20,se 
trouve  son  portrait,  reproduit  plus  lard  dans  iaBi6^to- 
theca  Belgiea  ei  dans  d'autres  recueils. 

Erycius  PaleaDUS  composa  pour  ce  portrait  riuscrip- 
lion  suivante  r 

Plena  animo  fades  ;  animus ,  8ophiaquo ,  Thomique: 

in  pieto  vivus  corpore  sermo  viget. 
Scripta  viriSophiamque  stilo,Themidemqueloquuntur: 
In  scriptis  dicas  Numen  utrumque  loqui. 
Gudeltnus  ii*a  pas  de  notice  dans  la  Biographie  uni- 
verêelle,  et  cependant  plus  d*un  jurisconsulte  français  a 
prolilé  de  ses  travaux  sans  le  citer.  L'article  des  Mé- 
moires de  Paquet  (tom.  XVll^  p.  298-308)  pouvait  four- 
nir aux  éditeurs  des  éléments  suffisants  pour  une  notice. 
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1856. 


FAVEURS  SPIRITUELLES  ACCORDÉES  PAR  SA 
SAINTETÉ  LE  PAPE  PIE  IX,  A  L'UNIVERSITÉ 
CATHOLIQUE  DE  LOUVAIN. 


Nous  ainKjiis  h  enregistrer,  conmic  une  dos  mar- 
ques de  la  haute  bienveillance  que  notre  Très-Saint- 
Père  le  pape  Pie  IX  porte  à  runiversité  catholique  de 
Louvain,  les  faveurs  spirituelles  que  Sa  Sainteté  a 
daigne  accorder  à  cet  établissement. 

Ces  faveurs  spirituelles ,  dont  ceux  qui  en  sont 
l'objet  s'empresseront  de  profiter  avec  un  vif  senti- 
ment de  reconnaissance  envers  le  chef  auguste  de 
l'Église,  se  rapportent  au  culte  de  la  Sainte  Vierge, 
invoquée  a  l'église  primaire  de  St.-Pierre  à  Lou\ain 
sous  le  titre  de  SeUes  Sapientiœ,ei  àla  fêtede  St.-Tho- 
mas  d'Aquin. 

On  sait  qu'après  ies  cérémonies  de  la  promotion 
des  docteurs  en  théologie  et  en  droit  canon,  au  grand 
auditoire  du  collège  du  pape  Adi  len  VI ,  on  se  rend  en 
cortège  à  l'église  de  St.-Pierre  où  M.  le  pléban,  as- 
sisté de  son  clergé ,  vient  recevoir  le  nouveau  docteur 
à  la  porte  de  l'église  et  le  conduit  à  Vautel  de  la 
Sainte  Vierge,  pour  y  faire  1  action  de  grâces  et  l'of- 
frande, selon  les  anciens  usages  académiques  (1).  Au 


(i)  Voyez  le  Qérémooial  de  la  pfomoiion  publié  le  18  juin 
ari.  ë  el  0. 
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jour  do  la  promotion  une  indulgence  plénière  peut 
élre  gagnée  par  le  jeune  docteur,  le  recteur,  le  vice- 
recteur,  le  secrétaire  de  l'Université,  les  professeursde 
la  Faculté  de  théologie  et  le  pléban  de  St.-Pierre,  en 
priant  devant  l'image  de  la  Sainte  Vierge,  après  avoir 
remijli  les  conditions  requises  pour  gagner  une  in- 
duigeuce  piénière. 

En  outre,  une  indulgence  de  trois  cents  jours  est 
accordée  indistinctement  à  tous  les  professeurs  et 
étudiants  de  l  Universilc  cliaijue  fois  qu'ils  réciteront 
devant  cette  image  de  la  Sainte  Vierge,  à  l'église  de 
St.-PieiTe,  la  prière  suivante  :  Jve  Virgo  beatissima 
sine  Labe  originali  concepta,  avec  Toraison  domini- 
cale et  la  salutation  an^cHîque. 

Autrefois,  avant  la  disi)ersion  de  l'Université  ii  la 
lin  du  dernier  siècle,  la  fête  de  St.-Thomas  d'Aquia 
était  une  des  grandes  solennités  académiques.  L'Uni- 
versité assistait  en  corps  aux  offices  qui  avaient  lieu 
solennellement  le  7  mars  à  l'église  des  Dominicains, 
où  le  panégyrique  du  saint  docteur  était  prononcé  eu 
latin  par  un  des  membres  de  la  Faculté  de  théologie 
ou  de  Tordre  de  St.-Dominique. 

L'ancienne  féte  académique  se  trouve  en  quelque 
sorte  rétablie  dans  la  chaix'lle  du  collège  du  St. -Es- 
prit ;  une  indulgence  piénière  y  pourra  être  gagnée  le 
7  mars,  jour  auquel  on  y  fera  annuellement  les  prières 
de  quarante  heures,  en  vertu  de  Tautorisation  donnée 
par  Son  Éminence  le  cardinal-archevécjue  (Ui  >l;ilines. 

Pour  compléter  cette  courte  notice,  npus  ajoutons 
ici  le  texte  du  document  relatif  à  la  concession  des 
indulgences  en  question. 
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ce  SANCTISSIMO  DOMINO  NOSTRO  PIO  PP.  IX. 

»  Beatissime  Pater, 

»  Ad  pedcs  Sanctitatis  Vestrse  provolutus  Petrus 
»  Franciiicus  Xaverius  de  Ram,  Hector  Universitatis 
»  Gatholicaa  Lovaniensis  in  Belgio,  supplicat  humil- 
»  lime,  ut  Sanctitas  Yestra  ei  facultates  seu  gratias 

»  sequeiites  conccdcre  dignetur. 

I. 

»  Loyanii  in  Ecclesia  primaria  6.  PetrI ,  In  qua 

»  usque  ad  finem  saeculi  XVIII  exstitit  insigne  Cono- 
»  nicorum  Collegium,  auctoritate  apostolica  et  régla 
»  benignitate  in  favorem  et  splendorem  Academise 
»  stabilitum  et  auctum,  colitur  sub  tîtulo  Sedis  Sa- 
»  PlENTliE  imago  B.  Mariae  Virginis.  Ad  hanc  imagi- 
»  nem,  antiqua  religionc  sacrani  apiid  Academicos, 
»  hoUiedum  etiam  solemnis  habetur  convcntus,  quo- 
»  tiescumque  aliquis  ad  gradum  Doctorisin  S.  Theo- 
»  logia  vel  Jure  Canonico  promovetur. 

»  Petit  itaque  Orator,  ut  Sanctitas  Sua  conccdere 
»  dignetur  indulgentiam  plenariam,  solenini  prumo- 
»  tionis  die  lucrandam  a  neo-promoto  doctore,  a  Reo- 
y>  tore  y  Vice-rectore  et  Secretario  Universitatis,  a 
»  Professoribus  FacuUatis  Theologicae  et  a  Plebano 
»  seu  Decano  Ecclcsiiii  B.  Pctri,  si  modo  dévote  oia- 
»  verint  ante  dictam  B.  Mariœ  Virginis  imaginem  et 
»  omnia  ad  dictam  indulgentiam  lucrandam  necessa- 
y>  fia  praestiterint. 

»  Insuper  petit  Orator,  ut  concedatur  indulgentia 


.  j  i^od  by  Google 


(   8  ) 


»  trecentorum  dierum  omnibus  et  singulls  Professo- 
»  ribus  et  Alumnis,  quotiescumque  ante  aram,  in 
»  qua  iiia  imago  B.  Mariae  Virginis  colitur,  dévote 
y>  recitaverint  hanc  oratiunculam  :  Ave  Vtrgo  Beatis* 
»  sima  sine  lobe  originati  concepta ,  adjecta  oratione 
»  dominica  el  salulatione  angelica. 

II. 

i>  Temporum  injuria  evenit,  ut  hodiedum  in  Âca- 
»  demia  nuUa  amplius  exstet  specialis  commémora- 
»  tic  festi  S.  Thomae  Aquinatis,  doctoris  angelici , 

»  quod  olim  a  Magistratu  Academico,  a  FacuUatis 
»  Theologicae  professoribus  et  alumnis  solemni  ritu 
»  agebatur  in  ecclesia  Fratrum  monastehi  Ordinis 
»  S.  Dominici. 

i>  Ut  denuo  instatiretur  solemttis  ilIa  commemo- 
»  ratio  ad  diem  VII  mensis  martii  in  sacello  CoUegii 
x>  S.  Spiritus  (quod  quidcm  Coiiegium,  ut  olim, 
»  Alumnonim  Facultatis  Theologicae  seminarium 
»  est),  petit  Orator,  ut  Sanctitas Sua  concedere  di- 
»  gnctur  indulgentiam  plenariam  iis  omnibus  qui 
«  dicta  die  VII  martii  in  pnefato  sacello  dévote  ad 
»  mentem  Ëcclesia)  oraverint  et  caetera  omnia  ad  lu- 
»  crandam  plenariam  indulgentiam  necessaria  prae* 
)>  stiterint  (1). 

»  Homœ  die  ^  decembm  iS^, 

»  Bénigne  annuimusjuxta  petUa 
n  Plus  PP.  IX. 


(i)  Les  mots  qui  suivent,  iuipiiuiéi»  eu  italique,  »uuL  cent:»  de  la 
main  de  Sa  Saiulelé. 


(  »  ) 


)î  Prcffalas  indulgentins  publicari  ctSS.  Sacrinnen- 
»  tum  por  modum  adorationis  perpétuai  quolannis 
»  exponi  die  VII  mensis  martii,  in  dicto  sacelio  Col- 
))  legii  S.  Spiritus,  libenter  permittimus. 

i>  Mechlinise  die  13  januarii 

»  ENGELiiERTLS,  Cavd,  Avcti.  Mec/iL  » 
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BREF  DU  SAINT-PÈRE  AUX  RÉDACTEURS  DE  LA 

REVUE  CATHOLIQUE  (1). 


Les  membres  de  la  commission  directrice  de  la 
Reme  caUwUque  ont  olotenu  la  plus  douce  des  ré- 
compenses qu'un  enfant  de  rËglise  puisse  ambition- 
ner. Dans  un  bref  qui  leur  a  été  nominativement 
adressé,  le  Souverain-Pontife,  l'immortel  Pie  IX,  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  a  daigné  bénir  leurs  travaux, 
encourager  leurs  efforts  et  proclamer  leur  inaltérable 
dévouement  au  Saint-Siège  et  à  TÉglise. 

En  présence  de  ce  suffrage  auguste,  les  rédacteurs 
de  la  Revue  eatiwUque  chercheraient  en  vain  des  pa- 
roles pour  exprimer  dignement  leur  reconnaissance. 
Cest  en  redoublant  d'ardeur  et  de  zèle  dans  Vaccom- 
plissement  de  leur  tâche  laborieuse  quMls  s'efforce- 
ront de  répondre  h  rina])prociab]e  bienveillance  du 
Souverain-Pontife.  C'est  en  consacrant  à  la  défense  de 
la  vérité  les  faibles  moyens  que  la  Providence  a  mis  à 
leur  disposition,  c'est  en  restant  invariablement  et 
indissoluJjlement  soumis  aux  décisions  du  Saint- 
Siège  qu'ils  chercheront  à  ne  pas  se  montrer  entière- 
ment indignes  des  encouragements  du  successeur  du 
Prince  des  Apôtres. 


(i)  Exlr.  de  la  Revue  cath. 


(  n  ) 


Voici  la  copie  littérale  ( 

Plus  PP,  IX. 

Dilecli  Filii,salutcm  et 
ApostoUcaoi  Benedictio- 
nem. 

Ex  vestris  ad  Nos  obse- 

quentissimis  litteris  IV 
Idus  novembris  proximi 
datis  sedulam  Vos  na- 
vare  operam  intellexi- 
mus,  Dilecli  Filii,  ut 
gcrmaiiiiiii  calholicîe  Er- 
clesisô  doclrinam  acjura 
isiic  propugnetis.  Id 
porro  ea  ratione  prse- 
stare  animadvcrtilis , 
qu3e  Vos  oinncs  summc 
devinctos  supremae  huic 
Pétri  Sedi ,  et  Romanse 
Ecclesiaî  omnium  Mairi 
et  Magistrae  majorem  in 
modum  addictos  jugiter 
ostendat.  itaquc  etiamsi 
de  ea  quam  exarare  insti- 
tuistis  Ephemeridc  nul- 
luni  ferre  judiciuiii  valea- 
mus,  doiio  euim  oblata 
Nobis  volumina  non  le- 
gimus,  animo  tamen  ac 


u  bref  du  Saint-Père  : 

PIE  IX  PAPE. 

Chers  Fils,  Salut  et  bé- 
nédiction apostolique  ! 

Nous  avons  appris  par  la 
lettre  très  -  respectueuse 
que  vous  Nous  avez  adres- 
sée y  en  date  du  quatre  des 
ides  de  novembre  dernier, 
(jue  vous  iravaillez,  Chers 
Fils  !  avec  beaucoup  de 
zèle  à  défendre  chez  vous 
la  vraie  doctrine  et  les 
droits  de  rËglîse  catholi- 
que. Lt  vous  faites  remar- 
quer que  vous  le  faites 
d'une  manière  qui  montre 
comment  vous  êtes  tous 
toujours  très-attachés  h  ce 
Sw<^e  suprême  de  Pierre  et 
entièrement  dévoués  k  l'É- 
glise romaine,  la  Mère  et 
la  Maîtresse  de  tous.  C'est 
pourquoi,  (juoiqneNous  ne 
puissions  porter  aucun  ju- 
gement sur  la  Revue  que 
vous  avez  entrepris  de  ré- 
diger, car  Nous  n'avons  pas 
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studio  quibus  laborem 

ipsuiu  su^cepisiis  fave- 
mus  quamlibenler,  ac 
Vos,  DilecUFiliiipraeci- 
puo  idcirco  paterni  cor- 
dis  affectu  prosequimur. 
Aiiiiuat  beni^missimus 
Dominus  vestris  ejus- 
modi  iaboribus  eosqae 
gratiœsuae  lumine  regat, 
et  auxilio  luomoveat, 
que  Yobis  houori,  et  Ec- 
clesîas  sanctse  utilitaii 
continuo  esse  possint. 

Voljis  intérim  pro  cjus- 
dem  Ephemeridis  volu- 
minibus  unaque  pro 
quatuor  aliis  operîbus 
ad  Nos  item  donc  missis 
niuntas  persolvimus  gra- 
lias;  et  Benedictionem 
Apostoiicam  cœlestîum 
omnium  bonorumauspi- 
cem  Vobis  ipsis,  Dilecti 
Filii,  amanter  imperti- 
mur. 


lu  les  TOlumes  que  tous 

Nous  avez  offerts,  Nous 
encourageons  cependant 
très-¥oloDtiers  l'esprit  et 
le  zèle  avec  lesquels  vous 
avez  entrepris  ce  travail,  et 
Nous  vous  porions  ,  Chers 
Fils!  pour  cette  raison  un 
sentiment  particulier  d'af- 
fection paternelle.  Que  le 
Seigneur  très-clément  soit 
favorable  à  vos  travaux, 
qu'il  les  dirige  par  la  lu* 
mière  de  sa  grâce,  et  que 
par  son  secours  lisaient  un 
tel  succès  qu'ils  puissent 
constamment  tourner  à  vo- 
tre honneur  et  à  Futilité  de 
la  sainte  Église. 

En  attendant ,  Nous  vous 
exprimons  nos  remercie* 
ments  mérités  pour  les  vo- 
lumes de  la  même  Revue  et 
aussi  pour  les  quatre  au- 
tres ouvrages  dont  vous 
Nous  avez  fait  hommage  en 
même  temps.  Et  Nous  vous 
accordons  à  vous-mêmes, 
Chers  Fils!  de  tout  Notre 
cœur  la  bénédiction  apos- 
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Datum  Romae  apud 
S.  Pctrum  die  18  Âugusti 
An.  im,  Pontificatus 

Nosiri  Anno  X. 

PICS  pp.  IX. 


tolique,  gage  de  tous  les 
biens  célestes. 

Doimé  à  Rome  près  de 
S.  Pierre,  le  18  août  de 
Fan  1855,  la  dixième  année 
de  Notre  Pontificat. 

Plus  pp.  IX. 


L'adresse  porte  :  Dilectis  Filiis  Casimiro  Vbaghs, 
Nicolao  Laforet^  Josepho  Tkonissen,  Caroto  Deleaur^ 

et  Emilio  Aeve,  i  niversitatis  Catlwlicœ  Lovaniemls 
Professonbm.  —  Lovanium. 
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BREF  DU  SAINT-PÈRE  A  M.  LË  PROFESSEUR 

BËËLEN  (i). 


En  môme  temps  que  les  rédacteurs  de  la  Revue  ^ 

uu  autre  professeur  de  rUniversité  catholique  a  été 
honoré  d'un  bref  du  Saint-Père. 

Non  content  d'accepter  la  dédicace  du  célèbre  traité 
de  S.  Clément  sur  la  Virginité  que  M.  Beelen  est  à  la 
veille  de  publier,  le  Souverain-Pontife  a  daigné  encou- 
rager (le  son  sulù  aj^e  auguste  les  magnifiques  travaux 
du  savant  et  modeste  professeur  de  Louvain.  Nos 
lecteurs  remarqueront»  comme  nous,  la  bienveil- 
lance extrême  et  l'approbation  sans  réserve  qui  se 
manifestent  dans  les  termes  du  hrcf. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Beclcn  figure  au  rang 
des  premiers  philologues  de  l'Europe.  Depuis  long- 
temps, les  hommes  qui  suivent  le  progrès  des  scien- 
ces théologiques  l'ont  placé  parmi  les  interprètes  Jes 
plus  distingués  des  Saintes  Éciilures.  Pour  mettre 
le  sceau  à  sa  réputation  de  savant  et  de  théologien, 
il  ne  manquait  à  M.  Beelen  que  l'approbation  publique 
du  chef  suprême  de  l'Eglise.  Le  bref  suivant  prouve 
que  cet  auguste  et  dernier  témoignage  lui  est  désor- 
mais largement  acquis.  On  remarquera  que  le  Saint- 
Père  insiste  sur  le  double  caractère  de  la  méthode 


(f)  Eztr.  de  la  Bévue  ciUk. 
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suivie  i»ar  M.  IJoelen,  l'i 
ia  tradition  catiioiique. 

Plus  PP.  IX. 

Diiecte  Fili,  salutem  et 

Apostolicam  beiKMlictio- 
uem.  Libentcr  admodum 
accepîmus  Commenta- 
rium^quem  in  Epistolam 
S.Pauli  adRomanos  niox 
edidîsli  in  liicem.  Nec 
enim  iacompertum  No- 
bis  est,  quantum  judicio 
Tuo  doctiores  hujus  aeta- 
tis  phiiolo^i  Inbuant, 
DiiecteFiii,  eamque  prie- 
terea  in  sacris  Scripturis 
interpretandis  rationem 
Tibi  proposuissc  ex  datis 
ad  Nos  lilteris  Tuis  por- 
quam  jucunde  intciiexi- 
mus,  quam  Tridentina 
Synodus  calholico  cui- 
quc  interpreli  jure  prœ- 
scripsit  servandam.  De 
opère  Tuo,  ubi  tempus 
et  gravissimsB  Âpostolici 
liiuiieris  Nostri  occupa- 
tiones  siverint,  aliquid 
certe  cupimus  dégusta- 


tion de  la  pliiloiogie  et  de 

PIË  IX,  S0L  V£IIA1N-P01«TIFB. 

Bien-aimé  Fils,  salut  et 

b('!nédiction  apostolique  l 
C'est  avec  beaucoup  de  plai- 
sir que  Nous  avons  reçu 
YOtre  Commentaire  sur  Té- 
\nlrc  de  St,-Paul  aux  Ro- 
mains, ([ue  vous  venez  de 
publier;  car  nous  savons, 
CiierPils,  combien  les  plus 
savants  philologues  de  no- 
tre siècle  estiment  votre 
jugement;  et  par  la  lettre 
que  vous  Nous  avez  adres- 
sée. Nous  avons  appris  avec 
beaucoup  de  satisfaction, 
que  dans  rinterf)r(Halion 
des  Saintes  Ecritures  vous 
vous  attachez  à  suivre  la 
règle  que  le  concile  de 
Trente  a  prescrit(3  avec  rai- 
son à  tout  interprète  catho- 
lique. NOUS  désirons,  quand 
le  temps  et  les  très-graves 
occupations  de  Notre  mi- 
nistère aposloliiiue  Nous  le 
permettront,  lire  au  moins 
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re,  nunc  vero  giatias 
Tibi  vûluimus  pro  ol)lato 
munere  persolvere,  et 
summas,  ut  par  est,  ala- 
critati  qiia  excellis  lau- 
des tril)uere.  Superest, 
ut  praecipuam  qua  Te  in 
Domino  proscquimur  ca- 
ritatom  Apostolica  con- 
firmemus  Benedictione, 
quam  omnis  et  animi 
et  corporis  prosperitatis 
auspicem  Tibi  ipsi,  Di- 
iecte  Fil! ,  effuso  paterni 
cordis  a£fectu  amanter 
impertimur. 

Datum  Romse  apud  S. 
Pelrum  die  18  Augusti 
anni  1855,  Pontificatus 
Nostri  Anno  X. 

Plus  PP.  IX. 


une  pa rtic  de  votre  ouvrage; 
pour  le  momeut^Nous  avons 
voulu  vous  remercier  de 
votre  don,  et  louer  haute- 
ment l'activité  qui  vous  dis- 
tingue. Il  Nous  reste  k  vous 
donner  f  comme  preuve  de 
raffection  particulière  que 
Nous  vous  portons  dans  le 
Seigneur,  Notre  bénédic- 
tion apostolique,  que  com« 
me  gage  de  toute  sorte  de 
prospérité  spirituelle  et 
corporelle  Nous  vous  ac- 
cordons avec  amour,  Cher 
Fils,  dans  toute  Feilusion 
de  notre  cœur  paternel. 

Donné  à  Rome  près  de 
S.  Pierre,  le  48 août  1855, 
de  notre  Poutiiicat  Tan  X. 

Plus  PP.  IX. 


L'adresse  était  :  Dilecto  Filio  Joanni  Theodoro 
Beelen,  S.  Scriplurœ  et  Linguarum  OrienU,  in  Ca- 
tholica  Universitate  Lovaniensi  Professari.  —  Lova^ 
nium. 
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L'IMMACULÉE  CONCEPTION  DE  LA  SAINTE  YIEBGE 

SOLENNÏSEE  A  L'LMVÈKSITÉ  CATHOLIQUE; 
DISCOURS  DU  PEKE  SPEELMAN.— FÉTE  ACADE- 
MIQUE D£  SAliST  THOMAS. 


Son  Éminence  le  cardinal-archevêque  de  Malines 
avait  désigné  le  dimanche  4  mars  (1855)  pour  la  pro- 
mulgation solennelle  du  dogme  de  l'immaculée  con- 
ception de  la  Sainte  Vierge.  Ce  jour  devint  pour  la 
ville  de  I.ouvnin  roccasion  d'une  de  ces  manifesta- 
tions solennelles  où  toute  une  population  fait  éclater 
à  Tenvi  les  sentiments  de  foi  et  de  piété  qui  ont  tou- 
jours distingué  nos  provinces. 

L'Université  catholique,  que  ses  fondateurs  ont 
placée  sous  l'auguste  ju  otection  de  Marie,  ne  pouvait 
rester  en  arrière.  Elle  a  prouvé  que,  suivant  l'exem- 
ple de  l'ancienne  Aima  Mater,  elle  a  précieusement 
conservé  cette  tendre  vénération  envers  la  Mère  de 
Jésus-Christ  qu'on  rencontre  à  toutes  les  pages  des 
livres  publiés  par  les  théologiens  formés  à  cette  école 
célèbre. 

Dans  la  matinée ,  M.  le  Recteur  et  MM.  les  pro- 
fesseurs s'étaient  rendus  en  corps  à  l'Église  de  Saint- 
Pierre,  pour  y  assister  à  la  Messe  solennelle  célébrée 
par  M.  le  doyen  Craessaerts  et  le  clergé  de  la  paroisse. 
Le  soir,  tous  les  établissements  universitaires  furent 
brillamment  illuminés;  mais  c*était  surtout  le  collège 
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du  St.-Esprît ,  habité  par  les  élèves  de  la  Faculté  de 

Théologie ,  qui  attirait  les  regards  par  la  richesse  et 
la  dispos! lion  savante  des  ornements  qui  décoraient 
sa  façade.  Des  milliers  de  feux  de  toutes  couleurs 
brillaient  sur  toutes  les  lignes  de  Tédifice.  Sa  porte 
majestueuse  était  chargée  de  dorures,  d'inscriptions 
et  de  peintures  emblématiques  au-dessus  desciuellcs 
brilkiieiU  les  armes  de  Sa  Sainteté  Pie  IX.  Sous  le 
péristyle  un  vaste  transparent  représentait  la  Vierge 
immaculée,  entourée  de  couronnes  et  de  médaillons 
au  centre  desquels  on  lisait  les  noms  des  théologiens 
de  l'ancienne  Université  qui  depuis  le  quinzième 
siècle  ont  défendu  dans  leurs  écrits  l'Immaculée 
Conception  de  Marie;  c'était  unir  le  passé  au  présent 
dans  un  commun  hommage  de  vénération  triom- 
phante. Au  bas  du  tableau  étincelant  de  lumière  on 
avait  reproduit  le  texte  hébraïque  du  célèbre  passage 
du  chaiiitre  111  de  la  Genèse.:  Inimicitias  pomui  inter 
te  et  mulierem. 
Vers  huit  heures  et  demie,  au  moment  oh  l'illu- 

■ 

mination  était  dans  tout  son  éclat,  la  foule  qui  rem- 
plissait la  rue  fut  agréablement  surprise  par  un  chant 
majestueux  qui  s'élevait  de  la  vaste  cour  du  collège» 
C'étaient  tous  les  élèves  de  la  Faculté  de  Théologie 
qui  entonnaient  le  Magnificat  en  chant  grégorien  et 
avec  accompagnement  des  orgues  de  la  chapelle, 
belges  venus  de  toutes  nos  provinces,  Anglais,  Hol- 
landais, Irlandais,  Allemands  »  Américains,  Austra- 
liens, tous  répétaient  avec  amour  le  chant  sublime 
qui  s'échappa  du  cœur  de  Marie  au  moment  où  son 
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regard  prophf5tique,  sondant  les  profondeurs  de  l'a- 
venir, aperçut  une  partie  des  hommnges  que  lui  ré- 
servaient les  générations  innombrables  rachetées  par 
le  sang  de  celui  qu'elle  avait  la  gloire  d'appeler  son 

fils!  Il  nous  serait  dilïicile  de  retracer  rinipression 
que  cet  épisode  prodaisU  sui-  les  auditeurs. 

N'oublions  pas  les  chronogrammes  qui  ornaient 
toutes  les  parties  de  l'édifice.  Nous  en  transcrirons 
quelques-uns  : 

SÀ^CIÂ  MâTËH  DëI  SIN£  JLAB£  ORlGlNlS  CONGëPTA. 

VIRGO  VeneranDa  sIne  Labe  GonGepta  SUB  TUA 
tUteLaUsqUe  VIgeat  Mater  UnIVersItas. 

qUoD  nUnC  DoCet  fIDes, 

HOG  ANTIQUA  AëSTAURATAQUE  UNlVEKSiTAS  STRENUE 

PROPUGNAVIT  (1). 

qU^^:  Isïa  q\]je  asCenDIt  sICUt  aUrora  ConsUrgEiNS, 

pLLCiira  Ut  LUna, 
*    ëLeGta  Ut  soL  ?  Casta  YIrgo  DeIpara. 

ViRGO  fULget  Ut  arGUs  refULgens  Inter  nebULas, 
Ut  fLos  rosarUM  In  DIebUs  VernIs. 


(4)  A  cette  occasion  il  importe  de  remarquer  que  le  Saint  Pèrei 
au  mois  de  décembre  1854  ,  a  fait  réimprimer  à  Rome  daus  le  recueil 
des  documeots  relatifs  ii  Timmaculée  ConcGpiioa  toutes  li  s  tliùsos 
théologiqnos  qui  oDt  été  publiées  à  Louvain  sur  cette  question 
depuis 
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MarIa  Door  UWe  onbeVLekte  ontVangenIs  WIL 
beLgIe  Van  ALLE  onheIL  beWaben. 

beLgen,  hoLLanDers,  DUItsChers,  engeLsChen, 

SCHOTTEN ,  ÎEREN ,  AUSTRALIEHS  , 
ALLER  VoLken  THEOLûGEN  YIeren  'T  VOORREGT 
UWER  ONBëYLEKTE  oktVangenIs. 

sChoen  bIst  du,  JUngfraU,  UnD  keIn  fLeCk  War 
Je  In  DIr;  bItt  VIeL  fUer  Uns. 

Mary,  gonceiyed  withoUt  original  sin. 

Look  Upon  Us,  YoUr  pIoUs  servants. 

PECCAIO  Di  ORiGiNE  JiAi  LA  IKFECE. 

SaCra  DeIpaha  birsE  Labe  ConCepta  generIs  nostrI 

STERNiT  HOSTEM. 

LoUYaIn  réJoUIssez-VoUs  !  MarIe,  pUre 
DÈS  L'orIgIne  ,  bénIt  L'Université  CathoLIqUe. 

Quand  par  intervalle  des  feux  de  bengale  jetaient 
leurs  flammes  rouges  et  bleues  sur  les  masses  impo- 
santes du  collège ,  le  bâtiment  semblait  se  transfor- 
mer et  de  longues  acclamations  s'élevaient  du  sein  do 
la  foule  émue  et  reconnaissante. 

MM.  les  étudiants  avaient  voulu  ajouter  à  leurs 
pieuses  manifestations  des  œuvres  de  charité.  Des  le 
matin,  la  société  de  Saint-Vincent  de  Paui,  unique- 
ment composée  d'élèves  de  l'Université ,  inaugura  la 
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fête  par  une  distribution  extraordinaire  de  pain  à  171 
familles  indigentes.  Plus  loin ,  nous  retrouverons  la 
jeunesse  universitaire  au  pied  de  l'autel  dans  la  cha- 
pelle des  Frères  de  la  Charité. 

Le  mercredi  7  mars,  une  autre  fête  rclip^icuse  eut 
lieu  dans  la  chapelle  du  collège  du  Saint-l::spnt. 

Nous  avons  rapporté  (ci-dessus  p.  5)  les  faveurs 
spirituelles  que  le  Saint-Père  a  daigné  accorder  à 
l'Université  caLholiquc.  Parmi  ces  faveurs  une  indul- 
gence plénière  a  été  attachée  à  la  célébration  de  la 
féte  de  Saint-Tiioraas. 

C'était  cette  féte  que  l'Université  célébrait  pour  la 
première  fois. 

Des  guirlandes,  dés  tleurs,  des  inscriptions  déco- 
raient les  murs  de  la  chapelle,  où  pendant  toute  la 
journée  le  Saint-Sacrement  fut  exposé,  en  vertu  de 
l'autorisation  donnée  par  S.  E.  le  cardinal-archevêque 
de  Malines.  Parmi  les  inscriptions,  qui  toutes  mar- 
quaient heureusement  le  jour  de  la  féte  académique, 
on  distinguait  les  suivantes  : 

pIUs  nonUs  LoVanIensIsUnIVersItatIs  patronUs 

DOCTOKIS  ÀNGëLICI  F£STUM  restaUraYIt. 
BENiGNiTATE  PH  IX  QUOTANNIS  IN  HOC  SACeLLO 

festIVe  GeLebrabItUr  DoGtor  angeLICUs,  erItqUe 

iBl  InDULgentIa  pLenarIa. 

« 

ANNUA  EXPOSItIO  ATQUE  ADORATIO  PERPETUA 
SACROSAMCTiË  EUCUARISTI^  IbI  FIET  ëX  LIGENTIA 
CARDINALIS  ARChIEPIsCOPI. 


(  «  ) 


A  dix  heures  du  matin ,  une  messe  pontificale  fut 

chantf'M^  \\:\v  Mgr.  de  liam,  en  présence  d'une  multi- 
tude d'étudiants  et  de  deux  Pères  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominicpie  portant  l'habit  de  l'illustre  Docteur  don^ 
on  célébrait  la  gloire.  Pendant  toute  la  journée  des 
adorateurs  du  Saint-Sacrement  se  succédèrent  à  la 
chapelle,  et  le  soir,  après  le  salut,  les  bâtiments  du 
collège  furent  encore  une  fois  brillamment  illuminés. 

Cette  solennité,  dont  le  caractère  était  à  la  fois  rell- 
,  gieux  et  académique,  a  produit  un  excellent  effet  et 
laissera  de  \ongi=,  el  agréables  souvenirs  dans  la  mé- 
moire de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d  y  assister. 
Dans  une  institution  qui  a  pour  but  de  rendre  aux 
études  théologiques  Féclat  qu'elles  ont  jadis  jeté  dans 
nos  provinces,  les  hommes  de  piété  et  de  science 
doivent  naturellement  vénérer  le  saint  Docteur  dont 
le  génie  est  l'une  des  plus  grandes  gloires  de  TÊgiise. 
Dans  l'étude  des  lettres  divines  et  humaines ,  comme 
dans  les  voies  de  la  vertu,  ])rofesseurs  et  élèves  ne 
sauraient  choisir  un  plus  noble  modèle. 

Nous  arrivons  à  une  troisième  féte  non  moins  tou- 
chante que  les  deux  précédentes. 

Le  vendredi  9  mars,  MM.  les  étudiants,  membres 
de  la  sodalitéde  la  Sainte  Vierge,  firent  célébrer  à  ia 
chapelle  des  Frères  de  la  Charité  un  salut  solennel 
en  l'honneur  de  la  Vierge  Immaculée.  Mgr.  de  Ram 
officiait  pontificaiement ,  et  un  nombre  très-considé- 
rable d'élèves  appartenaui  à  toutes  les  Facultés  y 
assistaient  avec  une  piété  exemplaire.  Avant  le  salut, 
le  R.  P.  Speelman,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ^  direo- 
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teur  de  la  sodalité,  monta  en  chaire  et  prononça  un 
discours  sur  le  dogme  que  le  Souverain-Pontife  ve- 
nait de  proclamer.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
reproduire  ce  magniUque  discours,  non-seulement  à 
cause  des  sentiments  élevés  qu'il  respire,  mais  aussi 
parce  qu'il  retrace  avec  autant  de  science  que  de 
vérité  l'empressement  que  la  Belgique  et  surtout 
l'Université  de  Louvain  ont  toujours  mis  à  défeudre 
les  glorieuses  prérogatives  de  la  Mère  de  Dieu. 

Le  P.  Speelman  s'est  exprimé  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  Tn  gloria  Jcrusalem ,  Tu  Isetitia  Israël , 
Tu  bonorifkentia  popnli  nostri. 

»  Jiiditb»  cb.  itt,  V,  10. 

»  Messieurs, 

»Quel  cœur  catholique  ne  s'est  senti  ému,  ces 

jours  derniers,  en  voyant  Télan  si  spontané,  si  géné- 
ral dont  celle  ville  fut  le  théâtre?  Louvain  s'est  mon- 
trée vraiment  digne  du  glorieux  titre  de  cité  de  Marie; 
et,  je  n'en  doute  pas,  du  haut  des  cieux,  la  Vierge 
Immaculée  aura  abaissé  avec  amour  vers  les  murs 
d'où  partaient  tant  de  vœux  et  tant  d'hymnes  de 
triomphe  ces  regards  si  doux,  ces  mains  si  riches  de 
bienfaits  que  nous  lui  voyons  étendre  sur  le  monde. 
Son  cœur  gardera  à  jamais  la  mémoire  de  ce  jour,  où 
tout  un  peuple  célébrait  le  plus  beau  de  ses  triom- 
phes par  l'expression  de  la  joie  la  plus  pure  et  de  la 
plus  pieuse  allégresse. 
»  Moins  éclatante  peut-otre  est  la  manifestation 
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dont  cet  humble  sanctuaire  est  en  ce  moment  le  té- 
moin; cependant,  pour  être  plus  modeste,  je  ne  sais 
si  elle  sera  moins  agréable  à  la  Mère  de  Dieu.  L'hom- 
mage du  cœur  lui  platt  sans  doute,  mais  quant  au 
cœur  vient  se  joindre,  comme  ici,  Tintelligence,  le 
plus  beau  don  des  deux,  cet  hommage  acquiert  un 
double  prix,  et  parce  qu'il  est  plus  rare,  et  parce 
qu'il  produit  sur  ceux  qui  en  sont  témoins  des  im» 
pressions  plus  salutaires  et  plus  profondes.  L'histoire 
a  laissé  tomber  dans  l'oubli  bien  des  pi  ûsents  d'or  et 
de  pierreries  offerts  à  la  célèbre  statue  de  la  collégiale 
de  St.-Pierre,  tandis  qu'elle  a  gardé  précieusement 
le  souvenir  de  la  robe  doctorale  que  lui  offirit  le  savant 
Juste-Lipse,  en  témoignage  de  son  amour  et  de  sa 
reconnaissance.  A  côté  des  noms  des  Étals  qui, comme 
ceux  du  Brabant,  se  consacrèrent  d'une  manière 
spéciale  au  culte  de  la  Vierge  Immaculée,  elle  a 
soigneusement  conservé  les  noms  de  ces  corps  sa- 
vants qui,  comme  l'antique  Université  de  Louvain, 
ont  voué  à  la  défense  du  plus  beau  des  privilèges  de 
Marie  leur  plume  et  leur  savoir. 

»  Peut-être  redira-t-elle  un  jour  aussi  qu'au  milieu 
des  manifestations  de  tout  genre,  dont  le  monde 
chrétien  vient  de  donner  le  spectacle,  Louvain  seule 
a  vu  se  grouper  autour  de  Marie  tant  et  de  si  dignes 
représetiiants  de  la  science.  Elle  racontera,  à  la 
gloire  de  Marie  et  à  la  vôtre,  MM.,  comment^,  alors 
que  vos  noms  étaient  proclamés  avec  honneur  à  la 
cour  des  rois  et  dans  les  plus  doctes  académies,  alors 
que  vos  œuvres  vous  méritaient  de  leur  part  les 
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distinctions  les  plus  flatteuses,  on  vous  vit  abaisser 
devant  le  Trùne  de  la  sagesse  vos  fronts  couronnés  des 
lauriers  de  la  science  et  vous  présenter  en  corps  de- 
vant  tout  le  peuple  pour  joindre  vos  hommages  aux 
siens,  dans  la  vaste  basiluiue  de  cette  cité. 

»  C'est  là  un  spectacle  dont  la  ville  entière  gardera 
un  étemel  souvenir.  Pour  nous ,  qui  vous  voyons 
aujourd'hui  iionorcr  de  votre  présence  cette  pieuse 
cérémonie,  nous  aimons  à  y  reconnaître  non-seule- 
ment une  nouvelle  expression  de  votre  piété  envers 
Marie,  mais  encore  une  preuve  des  sympathies  dont 
vous  entourez  ceux  d'entre  vos  élèves  qui,  pour  mieux 
profiter  de  vos  leçons,  ont  voulu  mettre  leurs  études 
sous  la  protection  de  la  Reine  des  cieux.  Je  vous  re- 
mercie, en  leur  nom  et  au  nom  de  leur  mère ,  de  cette 
marque  dintérêt.  Je  remercie  surtout  du  fond  du 
cœur  celui  qui  a  bien  voulu  relever  notre  humble 
réunion  par  son  religieux  concours. 

»  Après  avoir  été  dans  la  ville  éternelle  le  repré* 
sentant  de  vos  vœux  et  Torgane  de  vos  pensées,  il  en 
a  rappoi  lé  des  paroles  bien  honorables  et  bien  douces 
pour  vous ,  recueillies  de  la  bouche  même  du  Pontife 
suprême.  Il  vous  a  décrit  dans  les  effusions  de  l'inti- 
mité les  scènes  de  foi  dont  il  Ait  le  témoin.  Mieux 
que  tout  autre  il  pourrait  vous  redire  combien  fut 
sublime  ce  moment,  où  le  chef  des  pasteurs  annon- 
çait 'd  Rome  et  au  monde  que  l'Immaculée  Conception 
de  la  Vierge  faisait  désormais  partie  du  dogme  catho- 
lique. Quel  spectacle  que  celui  de  tant  de  milliers  de 
fidèles,  accourus  de  toutes  parts  pour  entendre  les 
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premiers  des  paroles  si  longtemps  désirées!  Quel  ta- 
bleau que  celui  de  ce  noble  sénat  d'évêqucs,  debout, 
comme  au  temps  des  apôtres,  pour  appuyer  de  leur 
témoignage  la  doctrine  de  Pierre,  et  cependant  bais* 
sant,  pour  écouter  la  voix  de  leur  chef  avec  plus  de 
soumission,  leurs  têtes  blanchies  par  les  travaux  ou 
par  les  souffrances.  —  Devant  de  tels  faits  toute  pa- 
role se  trouve  impuissante  :  que  doit-ce  être  de  la 
mienne?  Aussi  ne  me  hasarderais-je  point  à  élever  la 
voix,  si  je  ne  me  sentais  rassure  d'un  côté  par  votre 
extrême  indulgence  et  de  l'autre  par  la  pensée  que 
celle  dont  j'ai  à  vous  parler  est  votre  mère  et  la 
mienne.  Notre  mère!  à  ce  nom  le  cœur  s'épanouit. 
Qui  ne  trouverait,  en  parlant  d'une  mère,  des  accents 
sentis  du  moins  et  qui,  à  défaut  d'autre  mérite ,  au* 
raient  l'amour  pour  excuse? 

»  Mais  en  même  temps.  Messieurs,  un  autre  soin 
me  travaille.  11  me  semble  que  vous  attendez  autre 
chose  en  ce  moment  d'un  prédicateur  sacré  qu'une 
simple  effusion  de  tendresse  filiale. 

»En  présence  du  grand  acte  que  vient  de  poser 
FÉglise,  il  est  permis  à  rinteiligencc  de  ses  cillants 
d'en  examiner  le  but  et  la  portée,  de  relever  chacun 
des  grands  intérêts  qui  s'y  rattachent.  C'est  ce  que  je 
me  propose  de  fiaire  dans  cet  entretien ,  en  vous 
montrant  comment  le  triomplio  de  Marie  est  en  eflet  le 
nôtre,  celui  deHome,  celui  de  l'Eglise  et  celui  de  Jésus- 
Christ;  en  sorte  que  nous  avons  sujet  de  nous  en 
réjouir  et  de  nous  en  glorifier  et  comme  Belges,  et 
comme  sujets  dévoués  du  St.-Siége,  et  comme  caiho- 
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liques,  et  enfin  comme  chrétiens.  En  un  mot  la  gloire 
dont  brille  aujourd'hui  le  front  de  la  Vierge  Immacu^ 
lée  se  reflète  sur  tout  ce  qui  intéresse  ou  notre  cœur 

ou  noire  loi.  Commençons. 

»  1.  Que  l'Université  de  Louvâin  se  distingua  de 
tout  temps  par  son  zèle  et  par  sa  persistance  à  dé- 
fendre le  dogme  que  l'Église  vient  de  définir,  c'est  un 
fait  si  connu ,  que  je  craindrais  d  almser  de  votre  pa- 
tience en  m'y  arrêtant.  Les  historiographes  de  l'Im- 
maculée Conception  sont  unanimes  à  redire  qu'elle 
se  trouva  sans  cesse  au  premier  rang  parmi  les 
champions  de  la  Vierge,  sa  patronne.  Elle  soutenait, 
dit  l'un  d'eux,  le  privilège  de  Marie  de  toutes  ses 
forces  et  l'embrassait  de  toute  l'ardeur  de  son  âme  : 
Mis  defendebat  viribus  toHsque  amplectebatur  viscB' 
ribus.  Il  n'était  guère  d'académie,  dit  un  ciulie,  (jui 
célébrât  avec  plus  de  pompe  la  fête  du  8  décembre  : 
et  de  fait  on  trouve  dans  d'anciens  calendriers  que 
ce  jour  était  mis  sur  le  même  rang  que  les  plus  gran- 
des solennités  de  l'année  :  Pà([uos,  Noël  et  la  Pente- 
cote.  VernulaBus  remarque  qu  on  ne  saurait  attribuer 
au  hasard  que  ce  fut  le  jour  même  de  la  Conception 
Immaculée  que  fut  rédigée  la  bulle  qui  érigeait  TUni- 
versité,  comme  ce  fut  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  qu'elle  fut  installée.  De  si  heureux  auspices 
ne  devaient-ils  pas  faire  présager  tout  ce  que  son  ave- 
nir aurait  de  noble  et  de  brillant?  Mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  dire  ce  que  la  nouvelle  institution  fit  pour 
l'Église  et  pour  la  Patrie,  les  ouvraî:,^es  de  tout  genre 
dont  elle  enrichit  la  science  religieuse  et  profane.  Ce 
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serait  rinfini.  À  peine  même  si  cet  estretien  suffirait  h 

rappeler  tout  ce  (ju'clle  mit  au  jour  de  considérations 
et  d'arc^uments  en  faveur  du  sujet  qui  nous  occupe. 
Ç'a  été  une  heureuse  pensée  de  grouper  autour  de 
rimage  de  la  Vierge  ceux  d'entre  ses  docteurs  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  la  défsnse  de  la  Concep- 
tion Immaculée;  que  si  Ton  voulait  énumc'Ter  tous 
ceux  qui,  élevés  à  la  même  école,  ont  dans  leurs 
écrits  manifesté  la  même  opinion  et  combattu  pour  la 
même  doctrine^  il  faudrait  épuiser  le  catalogue  de  tous 
ses  théologiens. 

»  Ce  sont  là  des  choses  connues;  ce  qui  Fest  moins 
peut-être,  c'est  que  l'académie  de  Louvain  ne  faisait 
que  concentrer  et  résumer  ce  que  les  écoles  de  la 
Belgique,  éparses  jusqu'alors,  avaient  toujours  en- 
seigné et  défendu.  Vous  n'ignorez  pas,  MM.,  qu'avant 
que  cette  ville  devint  comme  l'héritière  universelle 
de  nos  traditions  religieuses  et  scientifiques,  ces 
deux  grands  courants  allaient  malheureusement  se 
déverser  au  dehors.  C'étaient  des  docteurs  de  Tour- 
nai ,  de  Lobbes  et  de  Liège,  qui  occujuiient  le  plus 
souvent  les  chaires  de  la  Sorhonne  et  de  Cologne,  de 
St.-Victor  et  du  Bec  en  Normandie.  Quels  noms  je 
pourrais  apporter  à  l'appui  de  cette  assertion  :  Alain 
de  Lille  et  Henri  de  Gand  que  n'éclipsa  point  le  génie 
du  Docteur  Angéli(iuo,  Alain  que  son  siècle  proclamait 
le  docteur  universel;  avant  eux  Bonitace,  Robert  et 
Simon  de  Tournai,  ces  fondateurs  de  la  Sorbonne  si 
dévoués  à  Marie;  Hugues  et  Richard  de  St.-Victorf  ces 
chefs  glorieux  d'une  congrégation  à  jamais  fameuse! 


(  »  ) 

Or  toutes  ees  nobles  intelligences,  tous  ces  hommes 

d'un  savoir  étonnant,  dans  ce  siècle  même  où  la 
science  eut  des  proportions  colossales ,  tous  ces  doc- 
teurs belges  9  qu'ils  descendissent  de  Técoie  jadis  fon- 
dée par  Odon  sur  les  rives  de  l'Escaut ,  ou  qu'ils  vins* 
sent  des  bords  de  la  Meuse  et  du  Rhin ,  tous  sans 
exception  so  son  l  distingués  par  leur  foi  au  doj^mo  de 
rimmacuicc  Conception.  Je  cherclie  en  vain  un  nom 
belge  qu'il  faille  détacher  de  cette  brillante  série  de 
défenseurs  de  la  Vierge. 

»  A  côté  de  ces  illustres  représentants  de  la  pensée 
religieuse  en  Belgique,  il  <  n  est  d'autres  ifui  sont  plu- 
tôt les  organes  de  ses  sentiments  pieux,  je  veux  dire 
ses  ascètes.  Ici  quels  noms  encore  se  présentent  : 
Denis  le  chartreux  et  Thomas  de  Gantimpré,  Van 
Ruysbroeck,  de  Grootc,  Uuiipcrt  et  par  dessus  tous 
l'immortel  auteur  de  rimilation  de  Jésus-Christ  :  eh 
bien!  autant  de  noms,  autant  de  hérauts  éloquents 
du  privilège  de  Marie. 

»  Plus  haut  que  ces  grandes  écoles  de  la  théologie 
belge,  soit  scnlasîiquc,  soit  mysli(iue,  se  montre 
l'école  palatine,  née  sur  notre  sol  comme  son  fon- 
dateur. 

D  Là  toutes  les  sciences  semblent  s'être  donné  ren- 
dez-vous; là,  à  côté  de  la  majestueuse  figure  de 

Charlemajîne,  représentant  de  l'uni  lé  politique,  voyez- 
vous  Alcuin,  le  représentant  de  l'unité  scientiliquc  : 
Alcuin  à  la  fois  littérateur  et  théologien,  ascète  et 
homme  d*état.  De  ces  mêmes  lèvres,  qui  ont  donné 
des  leçons  au  grand  empereur ,  vont  tomber  des  paro- 

2. 
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les  de  douce  piété  :  «Vous  êtes,  ô  Marie,  cette  aurore 

brillante,  dont  il  est  parlé  dans  nos  livres  saints; 
vous  êtes  toute  belle  et  sans  tache...  Pulchra  es  et 
macula  non  est  in  te.  »  Ces  mots  n'ont  pas  besoin  de 
commentaire. 

»  Que  si  nous  voulons  remonter  encore  la  chaîne 
des  traditions  en  Belgique  et  arriver  jusqu'à  ses  sour- 
ces, à  ces  hommes  apostoliques  qui  nous  ont  apporté 
te  trésor  de  la  foi  au  prix  de  leur  sueur  et  de  leur 
sang ,  nous  entendrons  Tapôtre  des  Flandres,  S.  Ëloi, 
proclamer  bien  haut  cette  pensée  :  «  qu'Eile  a  dû  être 
toute  innocence,  toute  pureté.  Celle  qui  devait  don* 
ner  au  monde  l'innocence  et  la  pureté  même,  dans  la 
personne  de  Jésus-Christ;  Celle  que  devait  ombrager 
de  sa  vertu  TEsprit  de  toute  Sainteté;  »  nous  enten- 
drons, avant  Ëloi,  Piat,  TApôtre  du  Tournaisis, 
prononcer  ces  paroles  d'autant  ^lus  remarquables 
qu'elles  s'adressent  à  des  guerriers  encore  idolâtres  : 
«Brisez  les  chaînes,  où  l'enfer  vous  retient  depuis 
trop  longtemps  captifs,  et  acceptez  la  liberté  de 
Jésus-Christ,  qui  pour  nous  racheter  est  descendu 
sur  la  terre  par  le  sein  de  la  Vierge  sainte  et  inunar 
culée,  per  uterum  yirginis  sanctœ  et  intemeratœ.yy 
C'est  encore  à  la  Vierge  des  Vierges  que  l'apôtre  de 
nos  provinces  orientales,  S.  Materne,  élève  le  pre- 
mier temple  chrétien  du  Nord;  établissant  ainsi, 
comme  le  dit  son  hiographe ,  le  culte  de  la  plus  pure 
des  créatures  sur  les  débris  immondes  de  l'idolâtrie  : 
Perpetuœ  Firgini,  in  delubra  Feneris.  Chose  remar- 
quable! ces  mots:k  la  Vierge,  à  la  Vierge  toujours 
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Vierge,  à  la  Vierge  sainte  et  sans  tache,  se  trouvent 
inscrits  sur  1ns  frontons  de  toutes  nos  premières 
églises.  Plus  tard  oa  voit  à  côté  de  ce  nom  paraître 
celui  de  Pierre.  Sans  doute  que  nos  apôtres  voulurent 
asseoir  profondément  dans  le  cœur  dé  nos  pères  ces 
deux  sentimonls,  auxqiK^ls  la  Belgi(iue  fut  toujours 
fidèle  :  ratlacbomeul  au  Saint-Siège  et  Tamour  de 
Marie. 

»  Faut-il  en  preuve  de  cet  amour  vous  citer  tant  de 
sanctuaires  consacrés  h  la  mère  de  Dieu,  tant  de  fêtes 
insinuées  en  son  honneur,  tant  de  confréries  et  de 
eongrégations  établies  sous  son  patronage?  Des  volu- 
mes ne  suffiraient  pas  à  les  énumérer.  Contentons- 
nous  de  quelques  traits  qui  regardent  plus  [larticuliè- 
renient  la  dévotion  ii  la  Vierge  immaculée.  Dc^jà  au 
XII^  siècle,  je  rencontre  deux  chartes  de  Baudouin  le 
courageux,  qui  témoignent  de  la  solennité  avec  la- 
quelle se  célébrait  la  IV'tc  du  8  décembre.  Ju  pasbc  ses 
petites-lilles  Margueriteet  Jeanne,  je  passe  Charles  et 
Marie  de  Bourgogne,  pour  arriver  à  Charles  V.  Ce 
grand  homme  qui ,  comme  vous  le  savez ,  fut  quelque 
teiiqjs  assis  sur  les  bancs  de  cette  Université,  portait 
toujours  sur  son  sein  l'image  de  la  Vierge  sans  tache  : 
il  en  faisait  son  égide  dans  les  combats,  comme  cet 
autre  général  qu'on  ensevelissait  naguère  dans  les 
plis  d*un  drapeau  victorieux.  Tant  il  est  vrai  que  la 
bravoure  s'unit  comme  naturellement  à  la  piété  et 
à  la  piété  envers  Marie  !  Avec  quel  respect  nos  preux 
redisaient  le  nom  de  Notre-Dame  !  Mais  avançons  : 
à  Cliarles  V  je  pourrais  joindre  la  pieuse  Isabelle  et  les 
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États  de  Brabant  et  Ferdinand  If I  surtout,  Ferdinand 

héritier  du  noble  sang  de  FMaudre  et  de  sa  piété 
envers  Marie,  Ferdinand  qui,  quoi^iuelevé  sur  le 
trône  le  plus  auguste  de  l'univers ,  se  faisait  un  hon- 
neur d'écrire  de  sa  propre  main  son  nom  sur  l'album 
de  notre  congrégaiiou. 

)>  Est-il  étonnant  après  tout  cela  que  la  Belgique  ait 
salué  de  ses  acclamations  le  triomphe  de  Marie?  De- 
puis longtemps  elle  portait  au  fond  de  son  coeur  ce 
que  Rome  vient  de  définir.  Magistrats  et  peuple, 
savants  et  guerriers,  tous  se  faisaient  une  gloire,  un 
honneur  d'y  croire  ;  et  parmi  les  témoignages  des 
Églises  que  le  St.-Siége  recueillit  avec  tant  de  soin , 
VÉglise  belge  a  pu  aiijiorter  avec  quelque  lierié  le 
sien.  Jamais  dans  notre  patrie  on  n'avait  enseigné, 
jamais  on  n'avait  cru,  jamais  on  n'avait  prêché  autre- 
ment. C'était  la  croyance  de  nos  pères,  la  nôtre;  et 
par  conséquent  je  suis  fondé  à  dire  que  la  gloire  dont 
l'Église  vient  de  couronner  Marie  rejaillit  sur  nous, 
puisque  c'est  une  preuve  de  la  pureté  et  de  la  vivacité 
du  sentiment  chrétien  dans  notre  patrie ,  un  témoi- 
gnage des  profondes  racines  qu'y  a  jetées  la  foi. 

w  II.  A  ce  premier  motif  que  nous  avons  de  nous 
réjouir  comme  enfants  de  la  Belgique,  il  nous  est 
permis  d'en  joindre  un  autre,  tiré  du  dévouement 
qu'a  toujours  professé  notre  pays  et  en  i)articulier 
cette  Université  pour  le  Siège  apostolique.  J'ignore 
s'il  est  un  peuple  au  monde,  chez  qui  le  nom  et 
l'autorité  de  Rome  soient  entourés  d'un  plus  saint 
respect  et  d'une  vénération  plus  pi  olonde.  Dans  plus 


Digitized  by  Google 


(   33  ) 

d'une  circonstance ,  lors  du  grand  schisme  par  exem- 
ple ou  des  révolutions  du  seizième  siècle,  on  a  vu 

ce  dévouement  au  sié^e  poiititical  i>oi  Lé  jusqu'au  mar- 
tyre. Encore  aujourd'hui  tous  les  fronts  ne  s'iacli- 
nent-ils  pas  au  moindre  signe  de  l'autorité  de  Pierre? 
Oui!  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure  :  Rome  et  Marie 
sont  intimement  unis  dans  le  cœur  du  Belge  :  en  sorte 
que  leurs  triomphes  sont  les  nôtres.  Ur  je  ne  crains 
pas  d'avancer  que  de  tous  ceux  qu'a  remportés  le 
Saint-Siège  celui  qu'il  vient  d'obtenir  est  le  plus 
beau ,  non-seulement  parce  que  ses  pontifes  ont 
toujours  protégé  le  culte  de  la  Vierge  Immaculée, 
non-seulement  parce  qu'ils  l'ont  toujours  propagé  et 
sanctionné,  comme  l'expose  si  bien  la  bulle  du  8 
décembre  dernier,  non-seulement  parer  quils  ont 
conthiit  la  pensée  cL  le  sentiment  chrétiens  avec  une 
prudence  et  une  sagesse  infinies ,  en  sorte  que  sans 
secousse  et  sans  controverse  la  chose  s'est  trouvée 
comme  défmie  d'elle-même;  mais  encore  et  surtout 
parce  que  jamais  peut-être  dans  l'histoire  l'autorité 
pontificale  n'a  paru  avec  plus  d'éclat,  n'a  déployé 
plus  de  majesté,  ne  s'est  imposée  avec  plus  d'empire, 
n'a  été  accueillie  avec  plus  d'amour  et  de  confiance. 
Dieu  semble  avoir  voulu  ménager  ce  triomphe  au 
pieux  pontife  qui,  au  milieu  de  ses  épreuves,  ne 
désespéra  point  du  secours  de  la  Vierge  Immaculée* 
C'est,  comme  on  le  sait,  du  fond  de  l'exil  que,  plus 
préoccupé  de  la  Gloire  de  Marie  que  de  ses  propres 
intérêts,  il  écrivit  à  ses  frères  dans  l'apostolat,  pour 
leur  communiquer  ses  intentions  au  sujet  d'une  défi* 
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nition  longtemps  désirée  et  dans  laquelle  sa  piété 
aimait  à  voir  l'aurore  d'un  meilleur  avenir.  De  si 
généreux  désirs  pouvaient-ils  ne  pas  émouvoir  le 
cœur  de  Marie?  Bientôt  la  ville  sainte  rouvrit  ses 
portes  au  Pontife  banni;  de  toutes  parts  affluèrent 
d'unanimes  adhésions  à  sa  pieuse  pensée;  et  quand  il 
réunit  autour  de  lui  ses  collègues,  il  put  voir ,  comme 
au  concile  d'Ëphèse ,  tous  les  cœurs  vibrer  à  l'unisson 
du  sien.  Sa  voix  annonça  au  monde  cet  heureux 
résultat;  clic  prononça  l'arrct  dolinitif:Rome  y  répon- 
dit par  un  cri  de  triomphe  ;  et  ce  cri  fut  répété ,  comme 
d'écho  en  écho,  par  toutes  les  nations  catholiques. 
«Pierre  avait  parlé,  la  cause  était  terminée.» 

»  Quelle  consolation  cette  unanimité,  cet  enthou- 
siasme de  tous  ses  enfants  a  dù  procurer  à  Tâme  si 
aimante,  si  dévouée  à  Marie  de  notre  hien-aimé  Père 
et  Pontife!  Avec  quel  bonheur  surtout  il  apprendra 
qu'il  ne  s'était  pas  trompe  dans  son  aLLeaLc  à  r(''gard 
de  notre  catholique  patrie  1  il  saura  que  son  nom  s'y 
est  rencontré  sur  bien  des  lèvres  et  dans  bien  des 
cœurs  à  côté  du  nom  de  Marie,  et  que  les  belges  ont 
vu  dans  ce  triomphe  tout  à  la  fois  celui  d'une  mère 
chérie  et  celui  d'un  Siège  auquel  ils  ont  voué  une 
éternelle  affection. 

»  m.  Mais,  MM.,  ce  n'est  pas  la  Belgique,  ce  n'est 
pas  Rome  seulement  qui  triomphent  clans  le  nouveau 
triomphe  de  la  Vierge ,  c'est  le  catholicisme  tout 
entier.  £t  voici  pourquoi  :  l'Église,  dans  cette  dé^ni- 
tion  solennelle  d'un  dogme  nouveau,  fait  preuve  de 
vie  ;  elle  montre  qu'elle  a  la  conscience  de  sa  mission 
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et  de  sa  force;  elle  pose  un  acte  d'immense  autorité, 
en  face  d'un  âge  travaillé  par  le  doute  ou  l'indifféren* 
tisme.  Ces  pensées  demandent  quelque  développe- 
ment :  elles  vont  nous  conduire  au  cœur  même  de  la 
question. 

>»  Sans  doute  la  doctrine  de  TËglise  ne  change  pas  ^ 
elle  est  fondée  sur  une  immuable  parole;  mais  cette 
même  parole  est  vie  :  verba  mea  vita  sunt  (St. -Jean, 
ch.  6,  V.  62);  hienplus,  elle  est  en  quelque  façon 
incarhée  dans  un  corps  vivant,  TÊglise,  comme  le 
verbe  le  fut  dans  l'humanité  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est 
pas  ma  pensée,  c'est  celle  de  V2L\)ôivci:  corpus  ejus ^ 
quod  est  Ecclesia.  Or  la  vie  suppose  le  mouvement  ;  en 
d'autres  termes^  vivre  c'est  se  développer.  Un  arbre, 
qui  ne  sait  plus  s'assimiler  la  sève  qu'il  tire  du  sol  et 
l'atmosphère  qui  l'entoure,  ne  tarde  pas  à  s'épuiser 
et  à  mourir.  Voyez  s'il  n'en  est  pas  ainsi  des  branches 
qui  se  sont  détachées  du  tronc  séculaire  de  l'Église  : 
si  puissantes  qu'elles  furent  autrefois,  les  voilà  qui 
se  meurent.  C'est  à  peine  si  le  protestantisme  peut 
conserver  quelques  débris  d'un  symbole  mutilé;  com- 
ment songerait-il  à  le  développer,  à  l'amplifier,  à 
l'harmoniser  avec  les  besoins  du  temps,  avec  la  mar- 
che toujours  îisceiisionneUc  de  la  pensée  et  du  senti- 
ment chrétiens?  Depuis  longtemps  l'un  et  l'autre  sont 
dévoyés  chez  lui;  la  mort  est  dans  son  sein,  car  il  y  a 
prostration,  il  y  a  atonie;  bientôt,  faute  de  principe 
organisateur,  il  y  aura  dissolution.  Au  contraire 
l'Église  catholique  vit  et  s'étend.  Elle  s'étend  non- 
seulement  en  s'incorporant  de  nouveaux  membres, 
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en  s'âssimilant  de  nouveaux  peuples ,  mais  encore  en 
donnant  à  sa  doctrine  une  expansion  de  plus  en  plus 

grande,  à  ses  dogmes  des  éclaircissements  de  plus  en 
plus  lumineux,  à  son  symbole  des  traits  de  plus  en 
plus  distincts  et  caractéristiques.  C'est  le  corps  mys- 
tique de  Jésus-Christ ,  croissant,  comme  lui,  en  âge 
et  en  sagesse  :  œtate  et  sapientiâ.  En  âge,  par  son 
extension  orcranique;  en  sagesse,  par  le  développe- 
ment de  ses  croyances.  Ce  développement  doctrinal, 
je  le  vois  en  effet  s'exercer  à  toutes  les  époques  de  son 
histoire;  non-seulement,  comme  on  l'a  dit  souvent, 
à  mesure  que  le  besoin  s'en  fait  sentir,  h  mesure  que 
rhérésie  Ty  provoque,  mais  spontanément,  naturel- 
lement, sans  effort,  en  vertu  du  principe  même 
déposé  dans  son  sein,  ce  germe  inépuisable  de  la 
parole  de  Jésus-Christ,  en  vertu  de  l'action  toujours 
efiicace  et  féconde  de  l'Esprit-Saint  qui  Tombrage. 
Et  c'est  ainsi  que  TÊglise  prouve  qu'elle  est  la  véri- 
table épouse  qui,  sous  aucun  rapport,  ne  connaît  la 
stérilité;  c'est  ainsi  qu'elle  montre  qu'elle  a  foi  dans 
la  promesse  de  celui  qui  a  promis  de  rester  avec 
elle  et  de  faire  descendre  en  elle  l'esprit  de  toute 
vérité. 

»  C'est  pour  cela  que,  forte  de  la  conscience  de  ses 
droits  et  de  sa  mission ,  elle  ne  craint  pas  de  se  poser 
en  face  du  monde  pour  lui  dire  :  «  Vous  croirez!  J'ai 
interrogé  ma  fol,  et  elle  m'a  répondu  parla  grande 
voix,  la  voix  toujours  subsistante  de  la  tradition, 
que  la  Vierge  est  Immaculée  :  vous  croirez  que  la 
Vierge  est  Immaculée.  Comprenez-vous,  MM.,  toute 
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la  portée  d'un  tel  acte,  surtout  au  siècle  où  nous 

sommes,  après  les  génorations  qui  nous  ont  précé- 
dés? Ou  c*est  une  audacieuse  témérité,  ou  c'est  la 
preuve  de  l'iatime  conviction  que  l'Eglise  a  de  sa 
puissance.  Pour  mieux  vous  convaincre,  supposez 
qu'une  de  ces  Églises ,  dont  je  parlais  il  n'y  a  qu'un 
instant,  l'Église  luthérienne ,  calviniste  ou  anglicane, 
s'avise  de  formuler  un  dogme  nouveau,  je  ne  dis  pas 
à  l'endroit  d'une  chose  aussi  peu  conséquente  à  leurs 
yeux  que  la  Vierge,  mais  sur  ce  qu'ils  appellent  eux 
lus  articles  (ondainentaux  ^  vous  liL^urcz-vous  l'im- 
mense division  dont  une  usurpation  pareille  serait 
rol)jet? 

»  Tant  il  est  vrai  que  dans  le  catholicisme  seul  U 
y  a  une  autorité  qui  a  conscience  de  ses  droits ,  con» 

science  de  sa  mission,  conscience  de  son  ascendant 
sur  tout  ce  qui  lui  est  soumis,  conscience  même  de  la 
faiblesse  de  ses  adversaires. 

»  Gar^  remarquez-le  bien,  ce  n'est  pas  seulement 
en  face  du  protestantisme  que  TÉglise  vient  de  poser 
un  acte  de  suiirOmo  et  infaillible  autorité,  c'est  en 
face  du  rationalisme.  Et  voyez  :  ce  rationalisme  qu'on 
supposait  une  si  formidable  puissance,  à  quoi  en 
est-il  réduit  devant  la  manifestation  soudaine  et  una* 
nime  du  monde  catholique?  Pour  la  première  fois  il 
semble  se  douter  de  sa  laiblessc,  il  hésite,  et  ce  qui 
l'humilie  davantage ,  c'est  que  l'Église  l'a  frappé  de  ce 
coup  d'état  sur  le  terrain  même  qu'il  se  croyait  le 
plus  avantageux  :  la  dévotion  à  Marie,  dans  laquelle, 
lui ,  il  n'a  jamais  vu  que  fanatisme ,  faiblesse  d'esprit. 
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supersLUion ,  que  sais-je  encore?  Ah!  qu'ils  compren- 
nent mal  le  dogme  chrétien,  ceux  qui  ne  voient  dans 
les  honneurs  rendus  k  la  mère  de  Dieu  qu  une  piété 
mesquine  ou  les  vues  d'une  foi  étroite.  Marie  ne 
touche-t-ellc  pas  au  trône  de  la  divinité,  et  sa  gloire 
ne  se  reflète-t-elle  pas  en  quelque  sorte  sur  le  Dieu 
luirméme  qui  est  descendu  dans  son  sein?  Ouil  et 
c'est  par  cette  idée  que  je  termine  ;  le  triomphe  nou- 
veau de  Marie  est  avant  tout  et  surtout  le  triomphe  de 
Jésus-Clii  itjt,  et,  dans  Jésus-Christ,  le  triomphe  de 
rhumanité  tout  entière. 

»  IV.  En  effet,  loin  de  déroger  à  la  Gloire  du  Sau- 
veur, en  disant  que  sa  mère  fut  exempte  de  la  tache 
origiaoilc  qu'il  est  venu  eiïacer,  l'Église  au  contraire 
déclare  par  là  la  haute  idée  qu'elle  a  de  sa  dignité 
et  de  l'efficacité  de  ses  mérites,  puisque  ces  mérites 
ont  non-seulement  le  pouvoir  de  racheter  en  nous  la 
faute  de  notre  premier  père ,  mais  encore  d'en  pré- 
venir la  solidarité  dans  Celle  qui  lui  devait  donner  la 
vie.  Oui!  si  Marie  fut  Immaculée,  c'est  parce  que 
Jésus-Christ  le  lui  mérita;  si  Marie  fut  immaculée, 
c'est  parce  que  Jésus-Christ  devait  naître  d'Elle;  si 
Marie  fut  Immaculée ,  c'est  parce  que  son  Fils  avait 
pour  la  préserver  de  la  loi  commune  et  assez  de 
puissance  et  assez  d'amour;  en  sorte  que  c'est  vrai- 
ment de  Lui,  par  Lui  et  pour  Lui  qu'EUc  fut  Im- 
maculce. 

»  Pour  Lui  et  en  vue  de  Lui ,  parce  que  ,  pour  me 
servir  du  langage  des  Pères,  il  ne  convenait  pas  à 

celui  qui  devait  être  l'auteur  de  toute  saintetc  de 
recevoir  sa  chair  d'une  chair  dépêché; 
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»  Pour  Lui  et  en  vue  de  Lui ,  parce  que^  venant  en 

ce  monde  pour  détruire  rempire  du  Satan,  il  ne 
convenait  pas  qu'il  laissât  prendre  k  cet  ennemi 
quelqu'avantage  sur  Lui,  dans  la  personne  de  sa 
mère^  dans  celle  dont  il  était  écrit  en  téte  de  toutes 
les  prophéties  :  qu'elle  écraserait  la  téte  du  serpent; 

»  Pour  Lui  cL  en  vue  de  Lui,  parce  que,  Soleil  de 
Justice,  destiné  à  régénérer  le  monde,  il  ne  convenait 
pas  qu'il  fût  précédé  d'une  aurore  qui  ne  fût  pas, 
comme  Lui,  pure  et  sans  tache; 

»  Pour  Lui  et  en  vue  de  Lui,  parce  que,  comme 
s'exprime  la  Bulle  Pontificale,  Dieu,  ayant  décrété, 
dès  avant  les  temps,  Tlncarnation  de  son  Fils,  devait 
choisir  et  préparer  à  ce  Fils  une  mère  digne  de  Lui, 
une  mère  digne  de  toutes  ses  complaisances.  C'est 
pourquoi  il  l'éleva  bien  au-dessus  des  Anges  et  des 
Saints,  la  combla  de  toutes  ses  faveurs  et  réunit  en 
Elle  une  plénitude  d'innocence  et  de  sainteté  telle 
qa'au<4essou8  de  Lui  on  n'en  puisse  imaginer  de  plus 
grande.  Et  en  effet,  continue  le  Pontife,  il  était  de 
toute  convenance  qu'Elle  fûL  exempte  de  toute  tache, 
celle  à  qui  le  Père  avait  décidé  de  donner  son  Fils ,  ce 
Fils  engendré  dans  son  sein  et  le  bien-aimé  de  son 
cœur,  et  à  le  donner  de  telle  façon,  qifii  fût  à  la  fois 
par  nature  et  son  Fils  et  le  Fils  de  la  Vierge  :  ut 
naluralitcr  cssct  mus  idemque  communis  Dei  Patris 
ctVirginis  Fitius;  il  était  de  toute  convenance  qu'Elle 
fût  exempte  de  toute  tache,  celle  que  le  Fils  choisis- 
sait pour  en  faire  substantiellement  sa  mèré  :  qmm 
ips6  Film  substanHatUer  facere  sUn  matrem  elegit; 
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il  était  de  toute  convenance  enfin  qu'Eile  fût  exempte 
de  toute  tache,  celle  dont  TEsprit-Saini  voulut  et  fit 
que  fût  conçu  et  que  naquit  celui  dont  lui-même 

procède  :  de  quâ  Spiritm  Sanctus  voiiiit  et  operatus 
est,  ut  conàperetuT  et  nasceretur  iUe,  de  quo  ipse 
procedit, 

»  Voyez-vous,  MM.,  comme  la  gloire  de  Marie 
rayonne  sur  tout  l'ensemble  des  dogmes  chrétiens, 

sur  celui  de  la  Trinité  et  sur  celui  de  la  Rédemption, 
sur  celui  de  notre  chute  et  sur  celui  de  notre  réhabili- 
tation? Voyez-vous  comme  sa  splendeur  éclaire  tout 
l'édifice  de  notre  foi,  en  pénètre  les  profondeurs,  et 
illumine  le  faîte  et  la  base?  Voyez-vous  comme  ses 
prérogatives  ajoutent  à  rharmouie  de  notre  symbole 
et  relient  la  terre  au  ciel,  Thumanité  à  Dieu?  Qui 
s'étonnera  ensuite  de  voir  rËgiise  se  préoccuper  si 
soigneusement  de  tout  ce  qui  regarde  une  créature  si 
intimement  liée  à  toute  l'économie  de  notre  salut? 
Quatre  fois  elle  a  proclamé  solennellement  quelqu'un 
de  ses  grands  titres  à  l'amour  et  au  respect  des 
fidèles.  Au  concile  d'Ëphèse,  elle  l'acclamait  du  titre 
de  Mère  de  Dieu,  &ureKûg;  c'est  le  fondement  de 
toutes  ses  grandeurs,  de  toutes  ses  dignités,  de 
toutes  ses  prérogatives;  au  concile  de  Latran,  elle 
décrétait  qu'au  titre  de  Mère  de  Dieu  Elle  joignait 
celui  de  Vierge  perpétuelle 7  au  concile  de  Trente, 
elle  déclarait  Marie  exempte  de  toute  faute  person- 
nelle; enfin  voici  qu'elle  met  sur  le  front  de  la  Vier^^c, 
mère  de  Dieu,  la  plus  belle  des  couronnes,  celle  de 
i'exeviption  de  toute  souillure  même  originelle. 
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)i  Que  nous  reste-t-il,  sinon  à  nous  associer  à  sa 
pensée  et  à  saluer  Celle  qui  est  l'objet  d'un  si  im- 
posant et  si  digne  hommage  des  titres  si  doux  et 
si  glorieux  que  lui  a  prodigués  la  foi  de  nos  Pères. 
Salut,  terre  intacte,  nouveau  Paradis,  dont  a  été 
tiré  le  nouvel  Adam!  Salut,  fontaine  toujours  lim- 
pide, rose  toujours  fleurie,  lis  sorti  du  milieu  des 
épines,  colombe  sans  tactie,  tabernacle  formé  des 
mains  mêmes  de  Dieu!  Salut,  fille  de  la  vie!  Salut, 
£ve  toujours  innocente ,  mère  d'un  nouveau  peuple, 
de  la  race  des  enfants  de  Dieu  :  Vous  êtes  leur  gloire , 
leur  joie  et  leur  iionneur  :  Tu  qloria  Jérusalem ,  Tu 
lœtUia  Israël,  Tu  iwnorificentia  paputi  noslrL 

y>  Mais  en  môme  temps  que  nous  vous  adressons  ce 
tribut  d*amour,  avec  le  Pontife  suprême,  souffrez, 
ô  Vierge,  que,  comme  lui,  nous  vous  suppliions  de 
Jeter  un  regard  sur  cette  terre  qu*a  rendue  si  infor- 
tunée la  faute  dont  vous  seule  avez  été  exempte. 
Voyez  que  de  nations  sont  encore  assises  dans  les 
ténèbres  et  à  Touibre  de  la  mort  :  soyez  pour  elles 
Tétoiie  de  Jacob,  Taurore  du  soleil  de  Justice.  Lk, 
près  des  lieux  où  fut  le  berceau  de  votre  Fils,  le  sang 
coule  à  grands  flots;  ô  Vous,  rejeton  si  pur  d'une 
tige  corrompue,  faites  que  ce  san^  ré(]fénère  Tarbre 
depuis  longtemps  desséché  de  cette  Eglise  orientale , 
si  féconde  autrefois  en  docteurs  et  en  martyrs.  Reine 
de  FÉglise ,  ramenez  dans  son  bercail  tant  de  nations 
séparées  d'elh^  par  le  schisme,  égarées  par  Thérésie. 
Veillez  sur  Home,  veillez  sur  ie  Pontife  qui  vous  est 
si  dévoué.  Protégez  aussi  notre  patrie  ;  gardez  lui  sa 
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foi;  protégez  cette  Université  qui  défendit  toujours 
si  aol>lemeiit  vos  privilèges.  Surtout,  6  Marie,  bénis- 
sez ces  jeunes  gens  qui  se  font  on  honneur  d*étre 
comptés  au  nombre  de  vos  plus  fidèles  enfants. 
Bénissez  leurs  études,  bénissez  leurs  familles,  bénis- 
sez leurs  maîtres;  rendezrles  dignes  de  leur  pairie 
et  de  leur  foi;  faites-en  de  généreux  défenseurs 
de  la  cause  du  Christ  et  de  son  Ëglise. 

»  Enfin,  ô  vous ,  noire  mère  à  lous ,  jetez  les  yeux 
sur  tous  ceux  qui  sont  ici  présents ,  et  obtenez-nous 
la  grâce,  à  nous,  hélas!  qui  avons  été  conçus  dans  le 
péché,  d'en  détruire  en  nous  les  funestes  effets  et  de 
vaincre  Tennenii  que  vous  avez  écrasé,  afin  cfu'un 
jour  nous  puissions  assister  avec  plus  de  joie  encore 
qu'ici  bas  à  vos  triomphes  dans  la  bienheureuse 
éternité.  » 
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DISCOURS  PRONONCÉ  A  LA  SALLE  DES  PROMO- 
TIONS LË  â5  OCTOBRE  1853  PAR  P.  F.  X.  DE  RAM , 
RECTEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE 
LOUVAIN,  APRÈS  LE  SERVICE  FUNÈBRE  CÉLÉ- 
BRË  EN  LEGLISE  PRIMAIRE  DE  SAINT-PIERRE 
POUR  LË  REPOS  DE  L'AME  DE  M.  JACQUES 
GUILLAUME  CRAHAY,  PROFESSEUR  ORDINAIRE 
DE  PHYSIQUE  ET  D'ASTRONOMIE  A  LA  FACULTÉ 
DES  SCIENCES. 


Messieurs, 

Il  y  a  un  an,  à  pareil  jour,  dans  cette  morne  en- 
ceinte, nous  rendions  un  dernier  devoir  à  la  mémoire 
de  notre  bien-aimé  Waterkeyn  (1). 

Son  ami ,  un  autre  professeur  de  la  Faculté  des 
sciences,  qui  partageait  alors  nos  émotions  et  nos 
regrets,  est  allé  rejoindre  au  ciel  ce  saint  et  savant 
prêtre,  et  comme  lui  Crahay ,  à  son  tour,  nous  laisse 
sur  la  terre  l'exemple  d'une  vie  édifiante  qui  fut  con- 
sacrée à  la  vertu  et  à  la  science  el  couronnée  par  la 
mort  du  juste. 

Les  restes  mortels  de  l'un  sont  déposés  religieuse- 
ment à  côté  de  ceux  de  l'autre  (2). 

A  l'un  et  à  l'autre  si  aimables  durant  leur  vie ,  si 
étroitement  unis  par  les  liens  de  l'amitié  et  par 
l'amour  delà  science,  nous  pouvons,  en  toute  vérité, 
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appliquer  cette  parole  de  TÉcriture  :  AmabUes  et 
decari  in  vita  sua^  in  morte  qwque  non  mnt  dir 
visi  (3). 

Jacques  Guillaume  Crahay  naquit  à  Maestricht  le 
5  avril  1789.  Son  père  Henri  Guillaume,  ancien  no» 
taire,  y  avait  rempli  honorablement  diverses  fonc- 
tions administratives  et  devint  sous  le  consulat 
(21  février  i803)  président  du  tribunal  de  première 
instance  de  l'arrondissement  de  Maestricht. 

Dès  sa  jeunesse  sa  santé  parut  faible  et  chance- 
lante, à  tel  point  qu'il  ne  lui  fut  pas  permis  de  faire 
régulièrement  les  études  des  humanités  et  encore 
moins  celles  qui  les  complètent  et  qui  préparent  le 
jeune  homme  à  la  carrière  d'avocat  ou  de  médecin. 

Malgré  lui ,  à  Tâge  de  dix-huit  ans ,  il  commença  à 
fréquenter  l'étude  d'un  notaire;  il  y  passa  dix  années 
entières  qu'il  avait  riiabitude  de  se  rappeler  comme 
les  moins  heureuses  de  sa  vie.  Le  notariat  avec  son 
formulaire  aride  et  prosaïque  n*avait  aucun  attrait 
pour  lui;  au  fond  de  lïimc  il  se  sentait  une  autre  in- 
clination ,  et  ce  fut  un  ancien  professeur  de  l'Univer- 
sité de  Louvain  qui  en  favorisa  le  développement. 

Après  la  suppression  de  l'Université,  à  la  fin  du  der- 
nier siècle ,  le  professeur  Minkelers ,  dont  le  nom 
s'attache  à  une  des  plus  grandes  découvertes  de  la 
science  moderne  (4) ,  fut  chargé  de  l'enseignement  de 
la  chimie  et  de  la  physique  à  l'école  centrale  du  dé- 
partement de  la  Meuse  inférieure.  Maestricht,  sa  ville 
natale,  lui  dut  en  grande  partie  la  prospérité  d'un 
établissement  où  se  formèrent  à  l'étude  des  sciences 
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tant  d'hommes  distingués  que  l'Académie  royale  de 
Belgique,  les  universités  et  le  génie  militaire  comp* 
tent  dans  leurs  rangs. 

Minkelci  b  avait  pressenti  les  dispositions  heureuses 
de  Crahay;  il  avait  deviné  sa  véritable  vocation  et  il 
la  fixa  irrévocablement. 

Sous  la  direction  de  ce  savant,  Crahay  s'appliqua 
avec  ardeur  à  l'étude  des  mathématitiues ,  et  successi- 
vement à  celle  de  la  physique  et  de  la  chimie. 

Un  horizon  plus  étendu  s'ouvrait  ainsi  devant  lui 
au  moment  où  il  venait  d'atteindre  la  vingt-huîtième 
année  de  son  âge.  Dès  lors,  éprouvant  intérieurement 
quelque  cliose  de  ce  qui  dans  un  cercle  d'idées  plus 
élevées  se  manifesta  au  plus  grand  génie  poétique  du 
moyen-âge ,  il  commença  à  vivre  d'une  vie  nouvelle  et 
il  put  dater  de  cette  époque  sou  entrée  dans  la  vie 
réelle.  L'étude  des  sciences  exactes  fut  désormais  son 
bonheur  et  sa  passion.  . 

Le  disciple  était  devenu  Tami  et  le  confident  d'un 
maître  que  pn'occupait  la  pensée  de  se  former  un 
successeur  cai)ahie  de  continuer  les  traditions  de  son 
enseignement.  Minkelers  engagea  son  élève  à  ne  pas 
accepter  une  place  dans  l'administration  du  IFater- 
staat  qu'on  lui  offrait  avec  la  pi  oiiiesse  d'un  rapide 
avancement,  et  il  se  réserva  ainsi  Crahay  pour  lui 
succéder  dans  la  chaire  de  physique  et  d'histoire  na- 
turelle. 

L'A^c  et  les  iiilii  inités  forcèrent  le  vénérable  pro- 
fesseur à  prendre  sa  rciraile  dans  laquelle,  environné 
de  l'estime  de  ses  concitoyens,  il  se  félicitait  d  avoir 
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pu  léguer  un  autre  lui-même  à  l'athénée  royal  de 

MaestriclU  qui  remplaça,  sous  le  gouvernement  du 
roi  Guillaume,  rancienne  école  centrale  du  déparle- 
ment de  la  Meuse  inférieure. 

La  nomination  &  cette  chaire  date  du  10  février  1817. 

Crahav  alors  ctaiL  content  et  heureux;  le  but  de  ses 
désirs  semblait  atteint.  Aussi  aucun  travail  ne  lui 
coûta  pour  se  rendre  digne  de  celui  dont  il  occupait  la 
chaire. 

La  réputation  du  nouveau  professeur  ne  tarda  pas 
à  se  former  d'une  manière  solide,  et  un  nombreux 
auditoire  se  pressait  à  ses  leçons  comme  autrefois  à 
celles  de  Hinkelers. 

fin  1824  il  perdit  Celui  qui  avait  été  son  guide,  son 
maître  et  son  ami,  et  dont,  dans  la  suite  jusqu'h  la  fin 
de  ses  jours,  il  ne  prononça  jamais  le  nom  sans  ren« 
dre  à  sa  mémoire  un  témoignagë  filial  de  vénération 
et  de  reconnaissance.  D'autres,  à  leur  tour,  peuvent 
et  doivent  le  faire  à  la  mémoire  de  Crahay. 

Minkelers  Tavait  engendré  à  la  science,  en  lui  ou- 
vrant la  carrière  des  études  scientifiques  et  de  l'en- 
seignement. Ctomme  lui,  Crahay  tenait  à  remplir  les 
devoirs  du  professorat  avec  une  scrupuleuse  exacti* 
tude.  Ses  seules  distractions  étaient  de  consacrer  les 
vacances  à  des  excursions  faites  en  vue  de  compléter 
ses  connaissances  dans  une  branche  d'instruction 
jadis  cultivée  avec  succès  par  son  maître.  C'était  la 
minéralogie  et  la  géologie,  sciences  auxquelles  les 
travaux  de  Guvier  avaient  imprimé  une  impulsion 
nouvelle. 
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La  montagne  de  St.-FieiTe  près  de  Maestricht,  ces 
vastes  et  riches  catacombes  paléontologiques,  devint 

d'abord  l'objet  des  investigations  du  professeur.  Puis, 
le  sac  sur  le  dos  et  le  marteau  du  minéralogiste  à  la 
main,  il  visita  à  différentes  reprises  les  provinces  de 
Liège,  de  Namur  et  de  Luxembourg.  En  4826  il  par^ 
courut  et  étudia  les  parties  les  plus  importantes,  à 
son  point  de  vue,  des  bords  du  WWiu ,  et  en  1829  il  lit 
un  nouveau  voyage  dans  i'Ëifel.  Chacune  de  ses  ex^ 
cursions  devint  l'objet  d'une  série  de  notes  pleines 
d'intéressants  aperçus  scientifiques  et  lut  mise  à  prolit 
pour  fournir  un  nouveau  contingent  à  la  précieuse 
collection  de  minéraux  qu'il  avait  formée. 

Plus  tard  il  se  rendit  à  Paris^e  nom  du  savant  et 
modeste  professeur  de  Maestricht  n'yélail  plus  in- 
connu aux  sommitt3s  de  la  science.  Dès  l'année  18:22, 
la  société  Linnéenne  l'avait  admis  au  nombre  de  ses 
correspondants.  D'autres  sociétés  savantes,  nationa- 
les et  élraugères ,  se  plurent  à  lui  offrir  leurs  diplômes 
sans  qu'il  les  eût  recherchés. 

Pour  répandre  parmi  ses  concitoyens  le  goût  de 
rétude,  il  contribua  h  l'érection  et  à  la  prospérité  de 
la  Société  des  amis  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  qui  fut  établie  à  Maestricht  en  1822  et  qui  publia, 
pendant  plusieurs  années,  un  Annuaire  de  la  pro- 
vince de  Lîmbourg.  Ce  modeste  et  utile  recueil  rcn« 
ferme  (luelqucs  articles  sur  les  poids  el  lesmesiii  es 
et  sur  la  situation  géographique  et  géognostique  de  la 
province,  dûs  à  la  plume  de  Orahay. 

Depuis  longtem])s  sa  place  était  marquée  i  TAcadé- 
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mie  royale  des  sciences  et  des  ieUres  de  Bruxelles; 
mais  eile  l'était  ailleurs  encore. 

Crahay  est  un  des  premiers,  dont  le  nom  fut  associd 
à  nos  travaux  pour  rétablissement  de  l'œuvre  créée 
par  l'Ëpiscopat  belge  sous  les  auspices  de  la  lil)erté  et 
de  rindépendance  du  pays. 

€<  L'établissement  de  FUniversité  catholique,  me 
»  disait-il  dans  une  lettre  du  mois  d'août  1854,  m'a 
»  paru  dès  le  premier  abord  comme  une  entreprise 
D  de  la  plus  haute  utilité  tant  pour  les  intérêts  reli- 
Y>  gleux  que  pour  ceux  de  la  science.  Mon  désir  de 
»  contribuer  au  bien  public,  mon  amour  pour  les 
»  sciences,  me  font  regarder  comme  une  grande  fa- 
»  veur  d'être  appelé  à  occuper  une  chaire  à  cette  Uni- 
i>  versité...  Si  Messeigneurs  les  Ëvéques  veulent  bien 
»  ratifier  ma  nomination ,  j'espère  que  mon  zèle  à 
»  contribuer  au  succès  de  celte  grande  et  louable  en- 
»  treprise  suppléera  à  ce  que  mes  connaissances  ont 
»  de  trop  incomplet.  >» 

Dans  une  lettre  li  Mgr.  Van  Bommel ,  ce  prélat  émi- 
nent  dont  la  mémoire  est  consacrée  pnrmi  nous  par 
la  vénération  et  la  reconnaissance  »  il  disait  encore  : 
«  Je  me  trouve  infiniment  honoré  d'être  appelé  à 
»  faire  partie  d'une  institution  créée  dans  le  but  élevé 
»  d'associer  la  religion  avec  renseignement  scientifl* 
»  que  et  de  les  faire  concourir  simultanément  au 
y>  bonheur  et  à  la  prospérité  publique.  Cette  entre- 
w  prise  est  digne  des  hommes  pieux  et  éclairés  qui 
»  l'ont  conçue  et  qui  en  dirigeront  la  marche.  Mais 
»  plus  je  suis  pénétré  des  résultats  que  cet  établisse- 


Digitized  by  Google 


(  49  ) 


3»  ment  est  destiné  &  produire,  plus  Je  vois  l'étendue 

»  des  efforts  que  j'aurai  besoin  de  faire  pour  y  con- 
»  tribuer  et  pour  répondre  à  la  confiance  de  l'Épis^ 
»  copat(5).  » 

Dans  ces  paroles ,  Messieurs,-^ dans  ces  paroles 
écrites  il  y  a  déjà  plus  de  vingt  et  un  ans,  il  y  avait  im 
puissant  motif  d'encouragement  et  un  noble  modèle 
d'imitation  pour  un  jeune  recteur  chargé,  malgré  son 
dé&ut  d'expérience  ^  d'organiser  une  œuvre  que  le 
ciel  a  daigné  bénir. 

L  état  de  siège  de  Maestricht ,  où  l'autorité  militaire 
fermait  impitoyablement  les  portes  de  la  ville  à  tout 
citoyen  qui  se  permettait  d'aller  en  Belgique ,  et 
même  les  plus  douces  affections  de  famille  ne  purent 
empêcher  Crahay  de  se  rendre  sans  retard  à  son 
poste.  11  vint  le  premier  de  tous  mes  anciens  collabo- 
rateurs se  fixer  k  Malines.  L'enseignement  de  l'une 
des  branches  les  plus  importantes  de  la  faculté  des 
Sciences  n'aurait  pu  élre  confié  h  une  main  plus  ha- 
hile,  là  surtout  où  il  s'agissait  d'organiser  et  de  mon* 
ter  un  cabinet  de  physique. 

Profondément  versé  dans  la  connaissance  et  le 
maniement  des  instruments,  il  sut  bientôt,  par  des 
acquisitions  faites  à  Londres  et  a  Paris,  créer  un  ca- 
binet suffisant  aux  premiers  besoins  de  l'enseigne- 
ment. Il  fit  à  Malines  ce  qu'il  avait  fait  à  Maestricht 
où,  à  défaut  d'ouvriers  assez  intelligents  pour  con- 
struire les  instruments  de  précision  qu'il  désirait 
posséder,  il  s'était  livré  lui-même  à  des  travaux  ma- 
nuels, et  où  il  avait  acquis  une  remarquable  dextérité 
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pour  confeetionner  un  grand  nombre  â'appareite  de 
physi(|ue  qui ,  en  général ,  ne  se  construisent  que 

dans  les  alelicri>  pourvus  d'ouvriers  d'une  grande  ha- 
bileté. 

Les  exerciees  manuels ,  auxquels  U  s'était  livré 
dans  sa  jeunesse,  lui  furent  toujours  d'un  grand  se* 

cours  dans  la  carrière  de  renseignement;  ils  le  mi- 
rent à  même  de  réparer  et  de  dresser  convenablement 
tous  les  instruments  dont  il  avait  besoin  pour  ses 
expériences.  C'est  ce  qui  a  tant  contribué  aux  bril- 
lants succès  de  sou  cours  et  ce  qui  lui  a  doiin(3  dans 
rart  des  expériences  cette  rare  habiieté  par  laquelle 
il  s'est  constamment  distingué. 

Le  cabinet  formé  k  Malines  fUt  transféré  à  Louvain. 
Là  le  professeur  s'assujellit  avec  CQurage  à  de  nou- 
veaux travaux  en  restaurant  et  en  modifiant  les 
instruments  de  l'ancienne  collection  académique.  Ce 
ne  fut  qu'après  plusieurs  années  de  peines  et  au 
moyen  d'aciiuisitions  nombreuses,  faites  aux  frais  de 
l'Université,, qu'il  parvint  à  monter  ce  cabinet  de  phy- 
sique qui  répond  si  bien  aux  besoins  actuels  de  la 
science  et  de  l'enseignement  universitaire  (6). 

C'était  dans  son  cabinet  comme  aussi  dans  sa  chaire 
que  Crahay  semblait  éprouver  ses  plus  douces  et  ses 
plus  nobles  jouissances. 

Tout  son  enseignement  et  tous  ses  travaux  scienti- 
fiques  portaient  le  cachet  de  son  caractère  modeste, 
consciencieux  et  franc.  Chaque  leçon  était  préparée 
et  donnée  avec  une  scrupuleuse  exactitude  et  se 
distinguait  parla  solidité  »  par  la  clarté  et  par  la  net- 


Digitized  by 


(  51  ) 

teté  d'exposition.  Pour  faciliter  la  tâche  de  ses  audi* 

leurs,  il  introduisit  plusieurs  modifications  dansles 
instruments  de  physique  ordinaires;  il  en  inventa 
même  d'autres  »  tel  que  l'appareil  destiné  à  vérifier 
par  expérience  la  th^rie  de  la  composition  et  de  la 
décomposition  des  forces,  l'appareil  général  pour  la 
théorie  du  levier,  et  l'appareil  destiné  à  vérifier  les 
conditions  d'équiiihre  dans  le  coin  (7). 

Grahay  avait  avant  tout  pour  principe  d'être  utile  à 
ses  élèves  et  d'assurer  leur  progrès.  La  renommée 
personnelle,  que  le  professeur  acquiert  par  des  pu- 
blications, lui  paraissait  devoir  être  considérée 
comme  une  ai&ire  accessoire  et  purement  secondaire. 
Son  principe  encore  était  de  ne  rien  publier  sans  qu'il 
y  eût  une  utilité  réelle  pour  la  science. 

La  composition  d'un  cours  de  physique,  devant 
servir  de  manuel  pour  renseignement  académique, 
forma  Tobjct  le  plus  important  de  ses  occupations. 
La  longue  expérience  qu'il  avait  acquise  dans  ren- 
seignement lui  avait  persuadé  que  tous  les  manuels, 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  avaient  leur  côté  faible , 
parce  que  les  uns  traitent  trop  au  long  des  questions 
secondaires,  tandis  qued'autros  négligent  ou  rejettent 
du  domaine  de  la  physique  certaines  parties  essen- 
tielles. 

La  rédaction  de  ce  cours  comme  aussi  celle  de  son 
cours  d'astronomie  était  presqu'entièrement  ache- 
vée; mais  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas 
d'y  mettre  la  dernière  main  et  d'en  commencer  l'im  * 
pression.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  nous  disait  : 
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«  Trois  semaines  pourraient  suffire  pour  terminer 

»  mon  œuvre!  »Mais  il  dut  faire  le  sacrifice  de  ses 
désirs  k  Dieu  à  qui,  dôs  le  commencement  de  sa  lon- 
gue maladie,  il  avait  offert  avec  la  plus  admirable  ré- 
signation le  sacrifice  de  sa  vie  même. 

Espérons  néanmoins  que  le  public  profitera  un 
jour  de  ces  travaux. 

Les  autres  écrits  de  Crahay  ont  été  publiés  dans 
les  Bulletins  et  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  des  lettres  de  Belgique  dont 
il  était  membre  ordinaire  depuis  le  8  mai  1855,  Ce 
corps  savant  et  surtout  son  honorable  secrétaire  per- 
pétuel, M.  Quetelet,  professaient  une  profonde  estime 
pour  les  talents  et  le  caractère  de  notre  collègue.  Sa 
vaste  érudition  et  ses  profondes  connaissances  dans 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  physique  le  rendaient  sur- 
tout propre  à  juger  sainement  les  découvertes  des 
autres  ;  aussi  la  Classe  des  sciences  le  chargea  ordi- 
nairement de  faire  les  rapports  sur  les  travaux  rela- 
tifs à  la  physique,  et  toujours  il  s'en  acquitta  avec 
autant  de  savoir  que  de  conscience. 

Gomme  Minkelers,  Crahay  s'appliqua  à  la  météoro- 
logie. Il  continua  et  perfectionna  le  système  d'obser- 
vations auxquelles  son  ancien  maître  s'était  livré 
pendant  plusieurs  années*  S*attachant  k  introduire 
plus  de  précision  dans  les  observations,  il  construisit 
lui-même  les  baromètres  et  les  thermomètres  dont  il 
avait  besoin,  et  dont,  selon  le  témoignage  d'un  juge 
bien  compétent  (8),  la  parfaite  exécution  ne  laisse 
rien  à  désirer.  J'invoque  le  même  témoignage  et  celui 
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du  savant  sem^taire  perpétuel  de  l'Académie  pour 
ajouterqueCrahayadoté  la  science  d  une  des  plus 
belles  séries  d'observations  météorologiques  que  Ton 
possède  jusqu'à  ce  jour.  La  société  météorologique 
de  Londres  confirme  cet  éloge  dans  une  lettre  du 
12  août  1839  par  laquelle  elle  lui  accorde  le  Litre  de 
membre  correspondant. 

Ces  observations  faites  à  Maestricht  comprennent 
une  période  de  seize  années,  de  1818  à  1833,  et  font 
l'objet  d'un  mémoire  imprimé  dans  le  tom.  X  des 
Ménioircs  de  l'Académie.  Les  volumes  suivants  de  ce 
recueil  renferment  d'autres  séries  d'observations 
dont  le  résumé  général,  de  1836  à  1848,  a  été  publié 
dans  le  tom.  XXV. 

Les  mémoires  sur  les  oscillations  diurnes  du  baro- 
mètre ont  paru  dans  les  tom.  X  et  XVI  de  la  même 
collection. 

Ses  autres  publications,  consignées  dans  les  Bulle- 
tins de  l'Académie,  sont  peu  considérables,  mais  ce 
qui  les  distingue,  comme  on  a  eu  la  bonté  de  me  le 
faire  remarquer,  c'est  qu'on  y  voit  partout  une  science 
vraie  et  solide.  Grahay  accueillait  avec  empressement 
les  vraies  découvertes  et  les  théories  à  bonne  base; 
mais  il  était  l'ennemi  des  nouveautés  hasardées  et 
non  suffisamment  soutenues  par  des  faits  bien  ap- 
préciés, surtout  quand  il  s'agissait  de  matières  qui 
entrent  dans  l'enseignement  élémentaire  de  la 
science. 

Des  services  éminents  rendus  à  la  science  et  à 
renseignement  lui  méritèrent,  en  1842,  la  croix  de 
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chevalier  de  Tordre  de  Léopold.  Lui  seul  peut-être  s'é- 
tonna d*avoir  reçu  une  pareille  distinction ,  tant  était 
grande  sa  modestie,  tant  ii  était  inaccessji)ie  à  une 
pensée  d'amour-propre  ou  d'ambition. 

A  la  modestie  du  savant  s'alliait  une  noble  fhm- 
chise.  On  lisait  sur  son  front  toujours  ouvert;  il  an- 
nonçait par  ses  mouvements,  il  avouait  par  ses 
discours  toutes  les  impressions  qui  l'agitaient  inté- 
rieurement; et  jusque  dans  les  derniers  jours  où  la 
maladie  commençait  à  l'affaiblir,  il  a  conservé  cette 
action  vive  et  francixe  qui  ne  lui  permit  jamais  de  di^ 
simuler  l'état  de  son  cœur. 

Cet  homme  au  cœur  si  bon  et  si  droit  était  en 
quelque  sorte  étranger  aux  aifaires  du  monde  ;  il 
ue  connaissait  que  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
de  professeur  et  de  chrétien^  il  ne  recherchait  que 
les  épanchements  de  l'amitié  et*  les  jouissances  du 
foyer  domestique. 

Dans  sa  vie  privée  il  était  un  modèle  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Sa  piété  était  tendre  et 
éclairée ,  et  les  plus  humbles  exercices  de  la  dévo- 
tion chrétienne  semblaient  lui  donner  un  avant-goût 
de  la  révélation  pleine  d'amour  qui  sera  l'une  des 
grandes  félicités  du  ciel. 

Sa  dernière  maladie  fut  longue  et  douloureuse, 
et  cependant  elle  ne  lui  ôta  point  la  faculté  d'expri- 
mer sans  cesse  les  sentiments  de  piété,  de  courage 
et  de  résignation  dont  il  était  pénétré.  La  douceur, 
la  paix,  la  pieuse  confiance  qui  étaient  peintes  dans 
SCS  regarda,  attestaient  à  i>a  iamillc  et  à  ses  amis 
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éplorés  son  religieux  abandon  à  la  Providence;  rien 
ne  troublait  la  sérénité  d'une  âme  qui  avait  placé 
toutes  SCS  espérances  dans  la  miséricorde  d'un  Dieu 
toujours  prêt  à  récompenser  plutôt  qu'à  punir. 
Toutes  ses  paroles  étaient  pleines  d'une  pieuse  édifi- 
cation et  témoignaient  la  plus  généreuse  soumission 
à  la  volonté  de  Dieu.  La  plus  grande  grâce,  me 
disait-il,  que  Dieu  m'ait  accordée ,  c*e^t  de  m*avoir 
donné  une  maladie  de  sept  mois  pour  me  préparer 
à  la  mort. 

Aussi  sa  mort  fut-elle  celle  du  juste.  Paisiblement 
et  san^  éprouver  les  dures  étreintes  de  l'agonie,  il 
B*endonnit  dans  le  Seigneur^  le  âl  octobre  1855. 

Cette  perte,  Messieurs,  nous  est  pénible  à  plus 
d'un  titre.  Permettez-moi  d'ajouter  combien  elle 
m'est  personnellement  sensible  et  douloureuse.  Lors- 
que le  soldat  voit  disparaître  un  des  vieux  camarades 
avec  lesquels  il  a  fait  la  première  campagne ,  un 
lien  mystérieux  se  rompt  autour  de  lui,  une  partie 
de  lui-même  semble  se  détacher  et  s'évanouir,  et 
il  sent  naître  je  ne  sais  quel  vide,  parce  que  l'ancien 
compagnon  du  péril  et  de  la  gloire  du  premier 

combat  n^existe  plus         Je  m  arrête,  Messieurs, 

et  après  un  bien  faible  éloge  de  la  vie  et  des  travaux 
du  professeur  Grahay,  je  porte  pour  dernier  tiom* 
mage,  au  pied  de  sa  tombe,  la  reconnaissance  de 
rUnivorsitd,  —  reconnaissance  confondue  avec  les 
larmes  et  les  regrets  qui  honorent  la  mémoire  du 
défunt. 
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NOTES. 

{i)  Voyez  le  Discours  prononcé  à  la  Salle  des  Promotions 
le  S5  ociobre  1854,  aprè$  le  service  funèbre  célébré  en  Véglim 
primaire  de  Sotni-Pierre  pour  le  repos  de  Vàme  de  M.  Henri 
Barihélémi  Waterheyii,  professeur  ordinaire  à  la  Faculté 
des  sciences  et  viee^^eeteur  de  F  Université,  Louvain  1854, 
pagg.  32,  in-8*>,  et  les  Analectes  de  1855 ,  p,  15. 

(2)  Au  cimetière  de  Parc-lez-Luuvaiû. 

(5)  Reg.  lib.  II,  cap.  1 ,  v.  23.  a 

(4)  M.  le  professeur  Morren  a  prouvé  que  )a  priorité  de 
la  éécouverte  du  gaz  de  la  bouille  est  inréTOcablement  ao- 

«  quise  à  Minkelers.  Voyez  les  Considérations  sur  thistoire 
de  T  Université  de  Louvain  ;  discours  prononcé  à  la  séance 
publique  de  la  Classe  des  Lettres  de  l* Académie  royale  de 
Belgique,  le  iO  mai  1854;  p.  3i  et  p.  97, 

(5)  Lettre  du  3  aoflt  !R3i. 

(6)  Voyez  la  nolico  sur  le  cabinet  de  physique  dans  les 
Aualectcs  de  1851,  p.  55. 

(7)  Ou  lui  doit  aussi  une  modification  importante  &  l'appa- 
reil de  Guy-Lussac  pour  le  mélange  des  vapeurs  et  des  gaz  secs. 

Dans  un  imprimé  qui  a  paru  à  Maestriebt,  en  4899, 
M.  Crahay  proposa  dos  modifications  importantes  à  la  pompe 
pneuniali(îi]c.  ^l.  Babinct  (  oiiinumiquait  à  la  même  époque 
à  l'Aradcmie  des  sciences  de  Paris  (séance  du  2  mars  1829) 
un  projet  de  construction  de  pompe  assez  semblable  et  qui 
devait  produire  le  même  eiïet  que  la  disposition  inventée 
par  M*  Crabay.  On  sait  que  la  disposition  de  M.  Babinet  est 
appliquée  généralement  et  produit  ce  que  H.  Crahay  Toa- 
lait  produire  également,  unir  à  un  épuisement  plus  rapide 
de  l'air  le  moyen  d'obtenir  une  raréfaction  plus  grande. 

(8)  M.  le  prof.  Martens,  dans  le  (lis( ours  prononcé  .sur  la 
tombe  de  M.  Crabay,  à  Parc-lez-Louvaiu,  le  24  octobre  1855. 
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NOTICE  DES  ÉCRITS  DE  M.  CRÀHAT. 

L  Oàservaiims  météorologiques  : 

1.  Résumé  des  observations  faites  à  Macstricht;  Blémoires 
(le  l'Académie ,  tom.  X. 

2.  Résumé  général  des  observations  faites  à  Louvain  ; 
ibid.  tom.  XXV.  Ces  observations  ont  été  résumées  chaque 
année  dans  rAnnuaire  de  Louvain  et  dans  les  BuUelins  de 
rAcadémîe. 

3.  Mémoire  sur  les  iostanU  du  maximum  et  du  minimum 
de  hauteur  diurne  du  baromètre;  ibid.  tom*  X. 

4.  Mémoire  sur  les  oscillations  diurnes  du  baromètre; 

ibid.  lum.  XVI. 

5.  Notice  sur  l'infériorité  de  la  température  souterraine 
de  la  moataG^nc  de  St. -Pierre  près  de  ]\Iaestrîcht,  par  rap- 
port à  la  température  moyenne  de  l'atmosphère;  Bulletins 
de  TAcadémle,  tom.  VIl^  no  s. 

0*  Note  sur  les  oscillations  diurnes  du  baromètre;  ibid. 
tom*  IX,  no  5* 

7.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Peltier  Intitulé  :  sur 
les  diverses  espèces  des  brouillards  ;  ibid.  tom.  IX,  m  8. 

8.  Sur  Linéiques  phénomènes  électriques  en  réponse  à 
une  lettre  de  M.  Peltier  ;  ibid.  tom.  X,  n»  1. 

9.  Note  sur  rélectricilé  atmosphérique;  ibid.  tom.  X,  n«  4. 

10.  Sur  le  firoid  de  rbiver  de  1844  à  184(^;  ibid.  tom.  XII, 
n»3. 

il*  Températures  observées  au  mois  de  mars  1848;  ibid. 
tom.  Xn ,  nû  4. 

t2.  Sur  la  période  de  froid  vers  le  milieu  du  mois  de 
mai;  ibid.  tom.  XYI,  5. 

15.  Sur  la  température  de  l'hiver  de  lSiK)>tfl;  ibiU. 
tom.  XVIII,  n«3. 
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44.  Mole  sur  des  observations  de  température  faites  à 
Bastogne  et  à  Honnay  ;  ibîd.  tom.  XVIII ,  ii<»  li  et  IS. 

15.  Note  sur  quelques  hivers  remarquables  par  le  froid 
du  mois  de  lévrier  9  ibid#  tom.  XXII,  3. 

U.  Rapports  et  noUces  imprimés  dans  les  Bulletins  de  l'A- 
cadémie : 

1.  Sur  un  compas  présenté  à  l'Académie  par  M.  Gérard; 
tom.  XII»  no  1. 
S.  Sur  une  note  de  H.  Leelercq  ayant  pour  objet  la  for* 

malion  de  la  glace  dans  les  eaux  courantes;  tom.  XII,  n«  I. 

5.  Sur  un  appareil  de  M.  G.  DumoiU  propre  à  mesurer 
de  petites  difTcreaces  dépression  barométriques;  tom.  Xill, 
no  7. 

4.  Sur  rappareil  photoélectrique  de  M*  Jaspard;  tom*  XX, 
no  4. 

5«  Sur  une  machine  électro-magnétique-atmoaphérique  * 
par  M.  Lallemand;  tom.  XXI»  n*  il. 

6.  iiecherches  sur  les  chaleurs  Ipécifiques  de  quelques 
métaux  à  dUTéreutes  tempcraLures  par  M.  Bede;  tom.  XXII, 
no  6. 

7.  I^otice  sur  des  expériences  d'électricité  par  influence; 
t.  VI,  no  4. 

8.  Note  sur  une  modification  dans  la  construction  des 
plies  galvaniques;  tom.  VIII»  m 4* 

9.  Notice  sur  un  gisement  de  crustacés  microscopiques 

fossiles  ;  tom.  IX,  n®  6. 

10.  Notice  sur  des  modifications  apportées  à  la  machine 
électrique  à  double  fluide  do  Van  Marum  ;  tom.  X,  n°0. 

li*  Quelques  considérations  sur  le  psychromètre;  tom.XI» 
n«4. 

19.  Notice  sur  une  nouvelle  théorie  de  la  vision;  tom.  XII, 
n«iO« 
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13.  DescriptUm  de  quelques  appareils  dcsUnés  aux  dé- 
monslrations  expérimentales  dans  les  cours  publics; 
lom.  XIV,  n»  a, 

14.  Sur  le  renversement  apparent  du  signe  électrique 
après  les  décharges  des  condensateurs;  tom.  XV»  n«  s. 

15.  Quelques  mots  en  réponse  à  la  note  de  M,  Maas; 
tom.XY,  n»4. 

16.  Sur  leii  ligues  luugiludiaales  dans  le  spectre  solaire; 
l.XV,  n«G. 

17.  Tabl(  s  des  forces  élastiques  do  la  vapeur  d'eau; 
tom.  X Y,  n»  11. 

18.  Démonstration  élémentaire  de  la  vitesse  de  déviation 
du  plan  d'oscillation  du  pendule,  à  diverses  latitudes; 
tom.  XIX,  no  4. 

19.  Étude  sur  la  vision  de  l'homme  et  des  animaux  ; 
lom.  XIX,  no  6. 

20.  Sur  l'emploi  de  fer  de  fonte  dans  la  confeoâcon 
d'aimants  artificiels;  tom.  XX,  8. 

Plusieurs  articles  sur  la  météorologie  et  sur  les  points 
de  physique  sont  imprimes  dans  la  correspondance  mathé- 
matique et  physique  de  M.  Quetelet. 

Une  note  sur  le  projet  d*une  pompe  pneumatique  à 
double  effet  se  trouve  dans  la  Revue  4es  Revues»  Voyez 
ci-dessus  la  note  7. 

ni.  Manuscriu  : 

I.  Cours  d'astronomie  physique  donné  à  la  Société  des 
Amis  des  Sciences,  en  1824.  7  cah.  in-foU 
s.  Cours  d'astronomie  physique  donné  à  Louvaln  en  lg3S8. 

734  pag.  in-40. 

3.  Leçons  d'astronomie  clcmenlairo.  1831.  4  cah.  in-40. 

4.  Cours  d'astronomie.  967  pag.  in-io. 

5.  Cours  d'astronomie  physique  élémentaire*  1847. 137  p. 


in-4o* 
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C.  Cours  de  physique  mathématique.  976  pag.  , 

7.  Cours  élémentaire  de  mécanique.  705  pag.  in-4o. 

8.  Cours  de  phy&ique.  1818.  S2  cah.  in-ibl. 

!K  Résumé  du  cours  de  physique  donné  à  rUniversité 
catholique  de  Louvain. 

10.  Cours  de  physique  en  hollandais.  18S5.  95  cah. 
grand  in-4o. 

H.  Cours  (omplel  de  physique,  tel  qu  il  se  donnait  en 
dernier  heu  à  Luuvaiu.  Un  millier  de  pages  in-40. 

f  ENpériences  faites  dans  les  cours  de  physique* 
1^00  pages. 

15.  Mélanges.  18  gros  cah.  In-fol.  (études  de  physique, 
de  mathématique,  d'astronomie,  extraits  de  journaux,  etc.)* 

14.  Relations  de  vopgesi  courses  minéralogiques,  etc. 

15.  Projet  de  modification  de  la  pompe  pneumatique* 

16.  Études  sur  la  montagne  St. -Pierre  à  Maestricbt. 

i?.  Eludes  de  physique,  de  mathématique;  d'astrono- 
mie» etc. 
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MOMUMËIST  GONSAGRË  A  LA  MÉMOIRE  DE 

M.  LE  vk;e-9egteur  WATERKEYN. 


Un  vœu  manifesté  dans  une  circonstance  doulou- 
reuse a  été  accompli  deraièicment(l).  Au  mois  d'oc- 
tobre 1835  on  a  fini  de  poser  au  cimetière  de  Tabbaye 

de  Parc-lez-Louvain  le  monument  que  le  corps  acadé- 

# 

mique  et  les  étudiants  de  l'Université  ont  voulu  con- 
sacrer à  la  mémoire  de  M.  le  vice-recteur  Waterkeyn. 

Ce  monument  reproduit,  sous  une  forme  simple  et 
touchante,  tous  les  symboles  de  nos  croyances  sur  la 
mort  et  l'éternité.  Au  pied  d'une  croix  en  pierre  d'un 
beau  dessin  se  trouve  placé  un  tombeau  couvert 
d'ornements  funèbres  d'un  style  remarquable.  La 
croix  et  le  tombeau,  exécutés  d'après  ies  bonnes 
traditions  religieuses  de  Fart,  sont  dûs  à  un  artiste 
distingué,  M.  Charles  Gcerts,  à  qui  la  mort  n'a  pas 
laissé  le  temps  de  voir  l'admirable  effet  que  produit 
son  œuvre,  et  dont  le  talent  varié  et  fécond  fera 
époque  dans  l'histoire  de  la  sculpture  belge. 

On  lit  sur  le  monument  l'inscriptioa  suivante  : 


(1}  Voyez  les  Àaaicctes  de  18^5,  p.  83. 
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QUIETI  •  ET  •  MEMORI-fi 
UENRIGl  •  BARTHOLOM^I  •  WATERKËYN 

PRBSBTTERI 

IN  •  UNrVERSiTATË  •  OATH  •  LOT  •  TÏCB  •  RECTORIS 

ET  •  IN  •  SCIENT  •  FACULTATE  •  PROFESSÛRIS  •  ORD 
QUI  •  HIS  •  ALnSQUE  •  MUNERIBUS  •  ITA 
PERFUNCTUS  •  EST 
UT  •  NULLUM  •  BIEM  •  PRiBTERMISERIT 
ÛUO  •  NON  •  PRvïlCLARA     AT  ÏQLA  •  FIDEI  •  PIETATIS 

ATQUE  •  INNOGENTIiE 
ARGUMENTA  •  PR^STARET 
NATUS  •  EST  •  ANTVERPM  -  XXIII  MAII  •  MBGCCIX 
DECESSIT  .  LOVANÏI  •  XVI  AUG  •  MDCCCLIV 

SODALES  •  COLLEGiE  •  SUAVISSIMO 
BtSCIPCLl  •  MAGISTRO  •  BESIBEHATISSIMO 
HOC  •  MON  •  FAO  *  CUR 
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NOTICE  SUR  LE  DOCTEUR  BINTERIM. 


Ce  Vénérable  savant  .portait  Tintérét  le  plus  vif  à 
rUniversité  catholique  de  Louvain  et  entretenait  des 

relations  d'amitid  avec  plusieurs  de  ses  membres; 
parmi  les  distinctions  scientifiques  que  l'importance 
ei  le  nombre  de  ses  écrits  lui  firent  obtenir,  il  aimait  à 
eompter  en  première  ligne  le  diplôme  de  docteur 
en  droit  canon,  que  rUniversité  lui  conféra  honoris 
causa,  k  l'occasion  du  jubilé  de  sa  cinquantième 
année  de  prêtrise  qui  fut  célébré  solennellement  à 
Bilck  le  Si  septembre  185^. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  croyons  devoir  reproduire 
ici  le  pieux  souvenir  consacré  à  la  mémoire  de  ce 
savant  par  M.  le  professeur  Floss. 

«  Anno  reparatae  salutis  MDCCGLY  ipso  die  aseen  - 
sionis  Doniiiii  XVII  m.  Maii  hora  X  vesperlina  in 
Domino  obiit  ss.  sacramentis  mature  praemunitus 
plurimum  reverendus  ac  doctissimus 

Dominus 
Antonius  Josephus  Flosgulus 

BINTERIM 

presb.  iubilarius,  Dr,  ss.  Thcol.  et  ss.  canonom, 
eques  ard.  cale,  aur.,  Acad.  Rom.  et  Univ. 
Praipens.  socins ,  parochus  in  Bilk  et 
subui^bîo  DusseldorpicDsi. 

Qui  a.  MOGGLXXiX  die  XIX  m.  Septembris  Dussel- 
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dorpii  parcntibus  piis  natus,  post([uaui  collegium  So- 
cietatis  Jesuquod  in  urbe  patrîa  ilorel)at  frequentavit, 
a.  MDGGXGVI  die  V  m.  Martii  ^  annttm  agens  decimum 
septimum,  in  S.  Francisci  ordînemreceptus,  Marco- 
duri  per  annum  et  dimidium,  tum  per  triennium 
Aquisgrani  philosophiae  et  ss.  Theoiogiae  cursum 
absolvit.  Unde,  monasteriis  in  sinistra  Rheni  parte 
su])pressis,  in  monasterium  Dusseldorpiense  rever- 
sus,  a.  MDCCCn  die  XIX  m.  Soptombris  presbyteri 
dignitate  ornalus  atque  parocho  in  Uter  vicarius 
adiunctus  est.  Insequenti  anno  quum  etiam  in  dextra 
Rheni  ripa  monasteriorum  saeciilarisatio  consecuta 
csset,  ipse  ordinis  legibus  solutus  muniis  pastorale 
suscipcrc  statuit.  Itaque  ei,  examinibus  «  concursus  i> 
insigni  cum  laude  superatis ,  a.  MDGGGV  die  XXI  m. 
Junii  parochia  in  Bilk  demandata  est;  quam  admo^ 
duTT)  amplam  et  laboriosam  per  L  annos  contiimos 
indeiesso  studio  et  zelo  ardentissimo  administravit. 
Idem  cum  haud  parvas  ingenii  dotes  inde  ab  infantia 
christianac  doctrinae  lacté  niitrivtsset,  ipsis  îllis  tem- 
poribiis,  quibiis  literae  sacrae  et  ccclesiastîcae  iace- 
Lant  fere  uegiectae  ,  ad  docendum  et,  si  resposceret, 
ad  arguendum  in  iustitia  semper  paratus  erat.  Guius 
rei  testes  sunt  cum  alii  multi^quos  in  publtcum  edidit, 
iibri,  tum  MemorabUmm  ecclesiae  catholicae  tomi 
XVn,  Uistoriae  cmciliorum  Gennaniae  tomi  VII, 
Archidioecesis  CoUmUnsis  veteris  et  novae  tomi  IV, 
quibus  opcribus  solidam  ac  copiosam  probayit  enidî- 
tionem.  Inpriniis  veroad  libertates  ecclesiae  et  matri- 
monîa  mixta  animum  semper  adiendebat  vigilenu  De 
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quibus  quum  recentioribus  temporibus  certamina 
agereatur  acerrima,  ioter  primores  iile  sacram  eccle- 
siae  doctrinam  ac  iura  strenue  ac  fortiter  defendens, 
postremo  diebus  Clcmcntù  Aiujusii  Archiepiscopi  et 
Confessons  celeberrimi  dif^nus  habilus  est,  qui  pro 
flde  et  iustitia  persecutiones  el  carcercm  sustiaeret. 
Meque  vero  quos  insipientia  saeculi  irritos  cassosque 
putaverat  labores,  Dominus  sivit  perire  ;  immo-cres- 
cebaiiL  fructus  in  diom  et  niatiiravit  niessis.  lam  ut 
operae  in  ecclesiae  utiiilatem  tam  lideliter  impeosae 
debitus  honor  ne  deesset^  Léo  P.  XII  a.  MDGGGXXIV 
dieXXIII  m.  Jan.  ordine  calcaris  aurei  illum  decoravit. 
Practcrea  Universitas  Wirciburgensis-  a.  MDCCCXXI 
die  XXIl  m.  Mali  Doctoris  ss«  Theologiae  iura  et  hono- 
res in  eum  contidtt.  Nec  non  a.  MDGCCXXVI  die  XV 
m.  April.  Academiae  Romanae,  tum  a.  MDCCCXLVIII 
dieXXVIII  m.  Aui^iLstiUnivcrsitati  Pragensi  adscriptus 
est  socius.  Denique  celebranti  a.  MDCCCLII  die  XXI 
m.  Sept,  sacerdotii,  quo  per  decem  lustra  ftanctus 
erat,  iubilaeum  Unîv^sitas  Lovaniensis  Doctoris 
sacrorum  canonun>gradum  impertivit.  Appropinqua- 
bat  iamiam  dies  iile  soiennis,  quo  antc  lios  L  annos 
parochiam  in  Bilk susceperat  :  quum  iile,  qui  munere 
8U0  fungi  usque  ad  extremum  vitae  spiritum ,  viribus 
quamvis  deficientibus  et  ocuiorum  acie  hcbetata,  non 
cessaret,  subita  pulmonis  apoplexia  correptus  ad 
melîorem  placide  transiit  vitam.  Guius  anima  sanctis 
saccrdotum  sacrificiîs  et  piis  tidelium  precibu^  enixe 
commendatur.  » 

4. 
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NOTIC£  SUR  LE  DOCTEUR  DE  BACKER. 


Le  Nestor  des  médecins  belges,  M.  Thomas  Théo- 
dore de  Backer,  est  mort  à  Giiecl,  son  lieu  natal,  le 
7  mai  1855,  k  l'âge  de  90  ans.  Cet  honorai>ie  prati* 
cien  avait  fait  ses  études  médicales  à  Tancienne  Uni* 
versité  de  Lduvain,  et  y  reçut  le  diplôme  médical 
summa  cnni  lande  et  gloria,  le  2(î  juin  1790.  Depuis 
soixante  ans  il  exerçait  son  art  avec  autant  de  dis- 
tinction que  de  désintéressement.  Le  célèbre  Ësqui* 
roi,  dans  ses  écrits  sur  les  maladies  mentales,  a 
rendu  hommage  au  méritedeM.deBacliei  ,ea  le  citant 
au  nombre  des  spécialités  les  plus  savantes  qui  se 
sont  consacrées  au  traitement  des  aliénés. 

A  cette  courte  notice  nous  ajouterons  la  copie  du 
diplôme  de  sa  promotion  en  médecine  : 

a  Universis  et  singulis  prsesentes  literas  visuris 
pariter  et  audituris,  Prier  et  CoUegium  Medednae 
AlmsB  Universitatis  Generalis  Studii  Oppidi  Lovanien- 
sis,  Mechliniensis  Diœcesis,  Salutcm  inEo,  qui  de 
terra  creavit  Medccinam.  JustitiiB  convenit  et  /Equî- 
tati,  ut  quos  diiigenti  scrutinio*  nostrse  Facuitatis 
honores  promeruisse  comperimus,  eosdem  ad  debi- 
los  sibi  (iicKiiîs  promoveamus  et  suœ  PromoLionis 
fidèle  Tesliinonium  non  dencgemus.  Cum  itaque 
Probus  ac  Eruditus  Dominus  Thomas  Tbeodorua de 
Backer,  Ghelenis,  in  Hedecinœscientia  tam  diligenter 
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apud  Nos  laboraverit,  ut  ad  Graduni  Baccalaureatûs 
ascondere  et  in  £a  amplius  meruerit  hoaorari  :  Nos 
ipsi  veritatis  Testimonîum  perhibentes  notum  facU 
mus  et  attestamur  per  Praesentes  :  dictum  Thomam 
Theodorum  de  Backer  adimpleto  tcmpore  Studii  Me- 
deciosB  ad  hoc  requisito,  pnccodeiitibus  Disputalio- 
nibus ,  Repetitionibus  publicis ,  Actibusque  cseteris 
scholasticis,  ac  tandem  coram  nobis  examine  rigo- 
roso  per  eum  stronue  et  laiidabilîter  cxcusso  ad 
nostram  prsdsentationom,  Heverendo  admodum,  Gon- 
sulUssimo  Domino  Leopoldo  ManderlieTf  J.  U. 
Licentiato  Collegii  Sabaudîci  in  Aima  Universitate 
Lovaniensi  Prasidi ,  Insi^^nis  Ecclesi»  Collegiatoe 
D.  Potri  Lovanii  Canonico  et  cum  patestate  Apostolica 
gradus  aeademicos  conferendi  Decano  ;  in  Ghoro  Ee- 
elesisB  coilegiatœ  S.  Petri  hujus  oppîdi  Lovaniensis 
die  20  Junii  Anno  a  Nativitate  D"^  1790  jiixta  nostne 
facuitatis  morem,  statuta  ac  consuetudincs ,  servatis 
quoque  solemnitatibus  debitis  et  consuetis,  Mede- 
cinse  Laurcam  summa  cum  laude  et  gloria  honorifice 
su.sccpissc  cuiii  omnibus  suis  juribus,  honoribus  et 
pnerogativis,  nec  non  cumpotestate  Cathcdram  ma- 
gistralem  ascendendi  et  quoslibet  Actus  Scbolasti- 
cos  ad  hune  Gradum  speotantes  hic  et  ubique  loco- 
rum  exercendî.  In  cujus  rei  testiiiionium  nostrte 
Facuitatis  MedecinsB  Collegii  sigilium  prasentibus 
literis  duxinms  appe&dendum.  Datum  Lovanii 
Anne  ilM  mensis  Junii 

»  M.  Van  der  Belen,  Med.  doct.  et  prof, 
prim.  strict,  colleg.  Med.  II.  T.  Prior.  » 
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NOTICE  SUR  M.  W.  F.  VAN  GËNËGHTËN,, 
PREMIER  EN  PHILOSOPHIE  EN  1791. 


Le  dernier  survivant  de  ceux  qui  s'illustrèrent  dans 

le  concours  général  en  philosophie  à  l'ancienne  Uni- 
versité (le  Louvain ,  M.  Wautier François  Van  Genechr 
ten,  est  décédé  à  Turnhout,  sa  ville  natale,  le  19 
septembre  i8ÎK$,  à  Tâge  de  87  ans. 

Sa  proclamation  de  premier  en  philosophie  eut  lieu 
le  25  août  1791.  A  cette  occasion  la  ville  de  Turuhout 
lui  fit  une  brillante  réception  et  en  consacra  le  sou- 
venir par  un  précieux  cadeau  en  argent  qui  se  coDr 
serve  dans  la  famille  du  défunt. 

M.  Van  Genechten  obtint  à  Louvain  le  grade  de 
licencié  ës  droits,  le  12  novembre  1794;  il  y  enseigna 
pendant  quelque  temps  la  pbilosophie  comme  profes** 
seur  agrégé,  et  continua  à  y  résider  jusqu'en  1797, 
époque  de  la  dispersion  de  l'Université  par  les  répu* 
blicains  français. 

Le  4  juin  1811,  il  devint  procureur  impérial  près 
du  tribunal  de  première  instance  à  Turnhout;  le 
19  août  1817,  il  fut  appelé  à  la  présidence  du  même 
tribunal,  poste  qu*il  occupa  jusqu'en  i8â4,  époque  à 
laquelle  il  fut  nommé  commissaire  royal  de  rarron- 
dissement  de  Turnhout.  A  ces  différentes  fonctions  il 
joignit  celle  de  membre  des  états  de  la  province 
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d'Anvers,  et  plus  tard  celle  de  membre  de  la  seconde 
chambre  des  états-généraux.  À  la  révolution  de  4830 

il  se  retira  des  allaires,  et  eut  la  consolation  de  voir 
nommer  un  de  ses  enfants  (i)  président  d'un  tribunal 
à  la  tôte  duquel  il  s'était  trouvé  autrefois. 

Le  vénérable  vieillard  f  heureux  au  sein  de  sa  nom- 
breus(^  famille,  jouissait  dans  sa  retraite  de  Testimc 
et  de  ia  considération  universelles.  C'était  une  juste 
récompense  rendue  au  zèle  bienveillant  avec  lequel  il 
avait  toujours  rempli  ses  fonctions  judiciaires  et 
adnâiiiblrativcs,  et  au  caractère  honorable  qui  le 
distinguait.  Sa  vie  entière  retraçait  le  type  des  ancien- 
nes mœurs  patriarcales  de  la  Gampine;  aussi  le  jour 
de  ses  obsèques  fut  un  Jour  de  deuil  pour  toute  la 
ville  et  ses  environs. 

Pour  notre  part,  nous  devons  un  pieux  hommage  à 
la  mémoire  de  celui  qui  aimait  à  se  rappeler  avec 
bonheur  les  années  quil  avait  passées  à  Louvain,  et 
qui  comptait  au  nombre  des  plus  chères  jouissances 
de  sa  vie  la  renaissance  de  son  Mma  Mater. 


{i]  il.  W.  F.  J.  VanOenechtco,  chevalier  de  Tordre  deLëopold* 
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NOTICE  SUR  L'ANCIENNE  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 
DE  LOUVAÏN  ET  SPÉCIALEMENT  SUR  JEAN 
WALTËR  VIRINGUS;  PAR  M.  LE  PROF.  FËRD. 
LEFEBVRE. 


I. 

On  a  longtemps  reproché  à  la  Belgique  son  indiffé* 

rence  pour  les  honraies  qui  ont  illustré  son  passé. 
Les  dures  conditions  que  la  politique  avait  laites 
à  nos  pères  expliquent  assez  cette  apparente  ingra* 
titude  :  ils  étaient  étrangers  chez  eux  et  Ton  ne  songe 
guère  à  recueillir  les  portraits  de  ses  ancêtres  quand 
on  n'a  pas  de  foyer  pour  les  abriter.  Grâces  au  ciel, 
des  jours  n^eilleurs  se  sont  levés  pour  nous  et  Ton  ne 
nous  accusera  plus  d'indifiërence  envers  les  Belges 
qui  ont  honoré  leur  pays.  Partout  on  fouille  les 
archives  d'autrefois,  on  déchiffre  les  antiques  manus- 
crits et  Ton  fait  reparaître  sur  la  scène  les  ouvrages 
de  nos  anciens  littérateurs  et  de  nos  vieux  savants 
qui  ne  demandaient  que  le  grand  jour  pour  être  mieux 
appréciés;  pareils  h  ces  toiles  oubliées  au  fond  de 
quelque  garde-meuble  et  qui  débarrassées  de  la  pous- 
sière qui  les  couvre  nous  révèlent  des  chefs-d'œuvre 
de  nos  grands  peintres. 

Tout  le  monde  connaît  ces  patients  restaurateurs 
de  nos  gloires  nationales ,  et  l'inventaire  des  noms 
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qu'ils  ont  réhal)ilités  est  déjà  considérable.  La  méde^ 
cine  a  fourni  son  contingent  à  la  liste  de  ces  morts 
illustres  :  Vesale,  Van  Helmont,  les  Bogaerts,  Dodo^ 
neus,  Triverius,  Pemplius,  Verheyen,  Hega,  Devil- 
1ers,  Favelet  (1). 

Mais ,  sans  sortir  de  l'ancienne  Université  de  Lou- 
vain ,  que  de  noms  encore  qui  feraient  honneur  k  là 
Belgique  s'ils  étaient  mieux  connus!  Ce  seiail  un 
travail  curieux  que  de  passer  en  revue  la  vie  et  les 
écrits  des  professeurs  de  Fancienne  faculté  de  méde- 
cine. Au  point  de  vue  de  la  doctrine,  ce  serait  16 
tableau  de  la  marche  des  sciences  uaLurclles  dans 
notre  pays  pendant  près  de  quatre  siècles,  car,  pen- 
dant cette  longue  période,  Louvain  fut  le  point  de 
branle  de  tout  le  mouvement  scientifique  de  la  Belgi^ 
que.  Au  point  de  vue  historique,  ce  serait  un  récit 
des  mœurs  et  des  coutumes  des  médecins,  nos 
prédécesseurs  I  qui  ne  manquerait  pas  d'une  certaine 
originalité. 

Pour  ne  citer  que  les  personnages  les  moins  con- 
nus, ceux  qui  n'ont  pas  encore  obtenu  les  honneurs 
d'une  biographie,  on  ferait  passer  successivement 
S0U8  les  yeux  du  lecteur  :  * 

Jean  de  iXcelc,  que  sa  grande  réputation  fit  appeller 
de  Bréda  pour  enseigner  la  médecine  dès  l'origine  de 
l'Université,  ainsi  que  l'atteste  un  vieux  compte  de  la 
^ville  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  Ce  âO  août  Hilb 


H)  Voir  les  Analectes  des  années  précédentes  et  les  écrits  de 
M*  Broecln,  Van  Ifeerbeeck,  BargrâTd,  ete 
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n  a  été  payé  â  Guillaume  de  Haan,  hôtelier  de 

Vliomme  sauvage ,  92  plaquettes  pour  les  dépenses 
faites  par  le  sieur  de  Neele  dans  cette  auberge ,  de- 
puis qu'il  a  été  appelé  pour  donaer  des  leçons  de 
médecine. 

Jean  De  Wcsalc,  l'illustre  bisaïeul  clun  petit-fils 
plus  illustre  encore,  médecin  de  Marie  de  Bourgogne 
dont  il  abandonna  la  cour  pour  les  honneurs  du  pro- 
fessorat et  qui ,  près  d'un  siècle  et  demi  avant  la 
réforme  Grégorienne,  écrivait  une  longue  disserta- 
tion au  Pape  Eugène  IV  pour  demander  la  rectiUcation 
du  calendrier. 

Stockelpot,  le  premier  docteur  de  runiversité,  le 
fils  premier  né  de  cette  mère  féconde  qui  devait  lui 
donner  tant  de  glorieux  frères,  Stockeipot  qui  chargé 
d'honneurs  et  d'années  se  retire  au  presbytère  de 
St."Jacques,  dont  il  est  nommé  curé* 

Scailer,  docteur  de  Paris,  que  l'université  française 
envoie  à  Louvain  comme  un  gage  d'amitié  et  en 
échange  des  Belges  célèbres  qu'elle  avait  si  souvent 
accueillis  dans  son  sein. 

Spierinck  qui  passe  sa  vie  à  créer  une  pharmacopée 
indigène  pour  exempter  notre  pays  d'un  tribut  étran- 
ger souvent  sophistiqué,  Spierinck,  médecin  de 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  médecin  et  ami  d'A- 
drien  VI  qu'il  sauve  d'un  empoisonnement  avant  son 
élévation  au  siège  apostolique. 

Adam  Bogaert,  l'un  des  membres  de  cette  famille 
d'Asclépiades  belges  qui  se  transmettaient  le  bonnet 
de  docteur  comme  une  sorte  de  droit  d'ainesse, 
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Bogaert  qui  se  fait  la  réputation  d'un  des  plus  brii* 
lants  médecins  du XV<» siècle,  et  qui  à  râgede40ans 
échange  la  toge  contre  la  bure  et  va  cacher  ses  hon- 
neurs dans  l'humilité  d'une  cellule  de  capucin. 

Le  patricien  Van  Heetvelde,  allié  aux  familles  d'As- 
sche  et  de  Grimherghe,  qui  simplifie  la  médecine 
formaliste  du  moyen-âge,  veut  qu'on  observe  les 
malades,  leur  tempérament,  leurs  habitudes  et  qu'on 
puise  les  indications  dans  ces  renseignements  clini- 
ques plutôt  que  dans  les  formules  Arabiques. 

Et  ce  célèbre  Frison,  Renier  Gemma,  Fami  de 
Charles-Quint  qui  tenta  vainement  de  l'attirer  à  sa 
cour;  médecin,  mathématicien,  astronome,  auteur 
d'un  traité  de  mathématiques  réimprimé  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  l'Europe,  auteur  de  la  meilleure 
mappemonde  de  son  temps  qu'il  dédia  à  son  royal 
protecteur ,  lequel  se  plut  à  corriger  avec  le  médecin 
de  Louvain  les  fautes  qui  lui  étaient  échappées. 

Et  Corneille  Gemma,  qui  à  Texemple  de  son  père 
exerce  le  glorieux  cumul  de  la  médecine,  de  l'astro- 
nomie et  des  mathématiques,  interprète  les  textes 
grecs  d'HippocratCf  d'Aristote  et  de  Platon ,  décrit 
la  fameuse  comète  de  1577  et  meurt  à  44  ans,  consi- 
déré comme  l'un  des  plus  savants  lionimes  de  son 
siècle  en  nous  laissant,  comme  une  sorte  de  testament 
scientifique,  une  remarquable  description  de  la 
grande  peste  de  1578  dont  il  fut  une  des  victimes. 

Nicolas  Biesius  que  l'inquicte  curiosité  de  savoir 
pousse  successivement  en  Espagne,  où  il  étudie  la 
philosophie  et  l'éloquence  et  en  Italie^  où  il  reçoit  le 
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bonnet  de  docteur,  poëte,  orateur  et  enfin  médecin 
de  l'empereur  Maximiiien  IL 

Lie  chevalier  d'Âyala  dant  la  verve  espagnole  se 

révèle  dans  divers  poèmes  médicaux. 

Smenga,  qui  d'abord  régent  du  collège  des  trois 
langues  enseigne  pendant  huit  ans  la  langue  hébraï- 
que avant  de  prendre  possession  d'une  chaire  de 
médecine. 

Castellau,  d'abord  professeur  de  grec  à  Orléans, 
puis  à  Louvain  et  enfin  professeur  de  médecine  dans 
la  même  ville;  littérateur  distingué,  jurisconsulte 
éminent,  orateur  enfin  d'un  mérite  reconnu  puisqu'il 
lui  valut  l'honneur  de  prononcer  une  oraison  funèbre 
en  rhonneur  de  Tarchiduc  Albert. 

Enfin  ce  Sturmius,  génie  universel,  qui  successive- 
ment professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques, 
ne  cesse  de  cultiver  les  muses,  devient,  à  la  moiL 
de  sa  femme,  chanoine  de  Cambrai,  puis  enlin  à 
l'âge  de  75  ans  professeur  de  médecine  qu'il  enseigne 
pendant  seize  ans  sans  rien  perdre  de  la  vigueur 
juvénile  de  son  talent;  Sturmius  dont  les  ouvraixes, 
d'ailleurs  remarquables,  révèlent  si  bien  les  diverses 
faces  de  son  génie  par  la  curieuse  mosaïque  de  leurs 
titres  :  Commentaire  sur  la  rose  de  Jéricho  —  Pseau* 
ticr  de  la  Ste.-Vicige  mis  en  vers  latins  —  Traité  de  la 
quadiature  approximative  du  cercle,  etc. 

Ët  tant  d'autres  et  surtout  les  deux  grandes  figures 
qui  ont  illustré  la  dernière  période  de  TUniversi té, 
Verheyen  et  Rega  que  je  ne  cite  pas,  précisément 
parce  qu'ils  sont  trop  connus. 
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Rassemblons  ces  traits  épars  pour  esquisser  la 
physionomie  de  Tancienne  faculté  de  médecine  :  les 

honiines  appelés  aux  hautes  fonctions  de  l'enseigne- 
ment se  sont  préparés  par  des  éludes  prolongées  et 
souvent  par  une  pratique  de  plusieurs  années;  la 
plupart  n'abordent  la  chaire  qu'après  avoir  visité  les 
écoles  les  plus  célèbres  de  l'Europe  et  s'être  mis  en 
relation  avec  les  grands  maîtres  de  leur  temps.  Tous 
sont  instruits;  la  plupart  sont  versés  dans  les  littéra* 
•tures  anciennes  :  ils  commentent  les  textes  grecs  et 
écrivent  le  latin  avec  une  merveilleuse  facilité;  quel- 
ques-uns réunissent  à  la  science  Hippocratique  la 
poésiCf  les  mathématiques,  l'astronomie.  Fils  dévoués 
de  l'Université,  nulle  séduction  ne  peut  les  arracher 
à  cette  mère  vf^nérée,  Jlma  Mater;  les  uns  refusent 
les  chaires  dorées  dePadoucou  d'Oxfort,  les  autres 
n'acceptent  le  titre  de  médecin'  des  ducs  ou  des 
empereurs  qu'à  condition  de  rester  à  Louvain. 
Les  traditions  académiciues  nous  les  représentent 
comme  des  hommes  graves ,  de  mœurs  austères  et 
presque  toujours  d'une  piété  singulière  :  aussi  nous 
en  voyons  souvent  passer  d'un  siège  de  chanoine  à 
une  chaire  de  médecine  ou  d'un  amphithéâtre  à  un 
cloître;  les  autres  facultés  nous  offrent  le  même  phé- 
nomène; soldats  de  la  même  cause,  les  professeurs 
de  Y  Aima  Mater  changent  quehjuefois  de  couleur  et 
passent  d'un  corps  à  un  autre,  mais  sans  déserter 
jamais  leur  commun  drapeau.  Du  reste  ils  ont  pour  la 
jeunesse  qui  les  entoure  le  plus  affectueux  dévoue- 
ment  ;  après  avoir  consacré  leur  vie  et  leur  savoir 
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aux  générations  contemporaines,  leur  sollicitude 
s*étend  aux  élèves  qui  yiendront  après  leurs  élèves  : 
la  plupart  des  fondations  de  Tancienne  Université 

sont  dues  à  des  professeurs  ou  à  leur  familic.  Pour  ne 
citer  qu'un  seul  fait,  je  ne  connais  rien  de  plus  tou- 
chant que  le  testament  de  ce  Jean  De  Wiuckele  qui, 
laissant  ses  biens  à  son  fils  et  à  sa  fille,  stipule  cette 
condition  expresse  que ,  s'ils  viennent  à  mourir  sans 
postérité,  leur  fortune,  y  compris  la  maison  qu'ils 
habitent,  sera  consacrée  à  une  fondation  eu  faveur 
des  étudiants  pauvres. 

II. 

Arrétons-nous  un  instant  sur  Tun  de  ces  person- 
nages de  Tancienne  faculté  qui ,  sans  parvenir  au  pre- 
mier rang,  a  brillé  par  sa  science  et  sa  vertu  et  qu'on 
pourrait  caractériser  avec  Cicéron  :  vir  proùus  di' 
cendi  peritus. 

Je  veux  parler  de  Jean  Walter  Yiringen ,  professeur 
primaire  de  médecine  à  l'Université  de  Louvain  dans 
la  dernière  moitié  du  seizième  siècle.  A  l'exemple 
de  la  plupart  de  ses  contemporains,  il  avait  adapté  la 
terminologie  latine  à  son  nom  Brabançon  ;  la  posté- 
rilé  a  respecté  cet  innocent  travestissement  et  il  est 
connu  dans  les  souvenirs  académiques  sous  le  nom 
de  Viringus. 

Il  naquit  à  Louvain  en  1539  de  Jean  Viringen,  chi- 
rurgien en  cette  ville.  Il  y  étudia  le  grec  et  le  latin 
et  y  prit  ses  licences  en  médecine  en  1561.  Pourvu 
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de  ce  titre,  il  alla  s'établir  h  Tevere»  en  Zélande,  et 
son  mérite  lui  valut  bientôt  le  titre  de  médecin  pen* 
sionnaire  de  cettç  ville.  Vers  1570  nous  le  retrouvons 
dans  sa  ville  natale.  Quel  motif  Tavait  ramené  aux 
lares  paternels?  Peut-être  le  mal  du  pays,  peut-être 
quelque  message  de  TÂlma  Mater,  toujours  attentive 
à  rassembler  autour  d*e11è  les  jeunes  intelligences 
dont  elle  prcssciUail  la  valeur. 

Il  faut  bien  admettre,  quoique  l'histoire  qui  ne  se 
mêlait  guère  des  destinées  de  Yiringus  à  cette  époque 
ne  nous  en  rapporte  rien ,  il  faut  bien  admettre  que 
le  jeune  licencié  avait  mis  h  profit  ses  neuf  années 
de  pratique  médicale ,  car  le  2  octobre  1571  il  fut 
proclamé  docteur  avec  la  pompe  accoutumée.  Deux 
étrangers,  furent  admis  aux  honneurs  du  doctorat  le 
même  jour  que  Viringus  :  un  Espagnol  dont  le  nom 
n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous  et  Robert  De  Far- 
vacques,  de  Lille,  qui  serait  aussi  bien  oublié'  que 
r£spagnol,  n'était  qu'on  a  retrouvé  dans  la  biblio- 
thèque de  Padoue  un  in-quarto  de  sa  façon  où  il  dis- 
cute si  les  pilules  stomachiques  doivent  être  prises 
avant  ou  après  les  repas.  Quoiqu'il  en  soit,  Viringus 
était  le  cinquante-neuvième  docteur  de  la  faculté  de 
médecine.  À  ceux  qui  s'étonneraient  que  l'Université, 
qui  comptait  près  d'un  sièclo  et  demi  d'existence, 
n'eût  créé  qu'un  si  petit  nombre  de  docteurs,  il  suf- 
fira de  rappeler  que  la  plupart  des  médecins  se  con- 
tentaient du  grade  de  licencié  et  que  la  faculté ,  ja- 
louse du  titre  suprême,  ne  raccordait  qu'à  queiiiucs 
hommes  d'élite  après  des  épreuves  sévères  et  avec 
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des  rites  solennels  dont  elle  ne  pouvait  se  départir. 
LUniversité,  en  eSét^  tenait  tellement  à  ces  traditions 
qu'en  1603  la  faculté  de  médecine  ayant  admis  an 

doctorat  le  sieur  Jean  Fi  ancq  d'Esel ,  chanoine  de 
^Cambrai,  en  Tabsence  du  chancelier  et  sans  le  céré- 
monial accoutumé,  l'Université  déclara  qu'elle  ne  to* 
lërerait  plus  ces  promotions  clandestines.  En  outre 
elle  porta  un  décret  par  lequel  elle  déclara  de  tel- 
les promotions  nulles  et  de  nul  eUet  et  commina 
une  amende  de  trois  cents  florins  à  la  charge  de  la 
faculté  qui  se  permettrait  cet  abus,  le  présume 
même  que  l'innocent  intrus  de  Canibrai  fut  victime 
.  d'un  effet  rétroactif,  car  je  ne  trouvet)as  son  nom  sur 
la  liste  des  docteurs  créés  à  l'ancienne  Université. 

A  peine  honoré  du  doctorat ,  Yiringus  fût  nommé 
professeur  primaire  de  médecine,  en  remplacement 
de  Guillaume  Bernaerts  que  les  étudiants  de  l'époque 
avaient  surnommé  Gaton  à  cause  de  sa  gravité.  Virin- 
gus  professa  avec  beaucoup  d'éclat  :  les  traditions 
académi(iaes  nous  le  représentent  comme  un  homme 
éminent  par  sa  piété,  par  sa  science  et  par  son  élo- 
quence. Deux  de  ses  illustres  compatriotes  rendent 
témoignage  de  ces  qualités  :  Juste-Lipse  dans  une 
pièce  de  ver  s  placée  en  tète  des  ouvrages  deViringus 
et  Molanus  dans  l'épître  dédicatoire  d'un  ouvrage 
qu'il  publia  sous  ses  auspices  :  «  Votre  piété,  dit-iU 
D  désirait  depuis  longtemps  que  j'écrivisse  un  an- 
»  nuaire  des  saints  qui  ont  cultivé  la  médecine.  Je 
»  me  reprocherais  mon  ingratitude  si  je  refusais 
»  d'accéder  au  désir  de  celui  qui  a  été  à  la  fois  mon 
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n  ami  d'enfance  et  mon  médecin,  et  qui  a  si  8on- 

w  vent  prêlé  h  ma  frêle  santé  ses  soins  de  frère...»  Du 
reste,  dans  la  préface  du  même  ouvrage,  l'éditeur  de 
Molanus  nous  rapporte  une  circonstance  qui  prouve 
que  le  savant  hagiographe  savait  distinguer  les  vi* 
sites  de  l'ami  de  celles  du  médecin  :  quant  îi  la  libéra- 
lité de  Molanus,  dit-il  en  s'adressant  à  Yiringus,  vous 
en  êtes  vous-même,  illustre  professeur,  un  exemple 
vivant;  il  vous  souvient  en  effet  que  plus  d'une  fois 
rexcellent  homme  lit  déposer  chez  vous  h  votre  insu, 
comme  prix  d'une  visite  que  vous  n'aunez  pas  voulu 
reoevoir ,  la  somme  de  douze  florins  d'or  et  qu'il  vou* 
lut  dans  sa  dernière  maladie  que  ces  honoraires  fus- 
sent  doublés. 

Viringen  n'occupait  sa  chaire  que  depuis  sept  ans 
lorsqu'un  grand  désastre ,  frappant  à  la  fois  et  sa  fa- 
mille et  l'Université,  amena  un  changement  dans  sa 
position.  On  sait  que  de  \lyli  à  1580  régna  dans  nos 
provinces  une  peste  effroyable,  qui  dans  la  seule 
ville  de  Louvain  emporta  en  1778  près  de  cinquante 
mille  habitants ,  ainsi  que  l'attestent  divers  histo- 
riens et  comme  le  témoigne  d'ailleurs  une  inscription 
tumulaire  recueillie  h  l'église  des  Carmes  où  elle 
existait  encore  en  17ô8  :  c<  Fiator!  ora  pro  quinqua- 
ginta  mitlibus  fidelium  quorum  maxima  pars^  peste 
extincta,  hic  in  pulvere  dormit,  Or  l'épidémie  ravit 
à  Yiringus  sa  femme,  Dame  Marie  Huysbrecht,  qu'il 
avait  épousée  quelques  dix  ans  auparavant.  £n  outre 
elle  avait  frappé  cruellement  l'Université  :  les  facultés 
de  tiiéoloi^ic ,  des  arls  et  de  droit  avaienl  été  déci- 
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mées  9  et ,  chose  singulière ,  tous  les  professeurs  de 
médecine,  à  l'exception  de  Viringus,  étaient  tombés 
victimes  de  ce  fléau. 

En  effet (i)  il  avait  enlevé  l'illustre  Corneille  Gemma 
collègue  de  Yiringus  et  comme  lui  professeur  pri- 
maire, puis  Varentius  et  Thibaut,  tous  deux  profes- 
seurs ordinaires  et  chanoines  de  deuxième  fondation 
et  enfin  Brugelius  qui  avait  été  nommé  professeur 
extraordinaire  par  Philippe  II. 

Resté  seul  debout  au  milieu  de  tant  de  ruines,  Vi- 
ringus  tourna  vers  Dieu  son  âme  naturellement  reli- 
gieuse :  il  résolut  de  lui  consacrer  cette  vie  qu'il  lui 
avait  conservée  comme  par  miracle  et  la  même  année 
il  reçut  les  ordres.  Du  reste ,  comme  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  le  dire»  ce  fait  n'était  pas  inusité  et  i  on 
ne  serait  pas  embarrassé  pour  trouver  parmi  les 
collègues  de  Viringus  plus  de  vingt  professeurs  qui 
lui  ont  servi  de  modèle  ou  qui  ont  suivi  son  exemple. 
Devenu  prêtre,  Yiringus  ne  songea  pas  à  se  dérober 


(I)  La  faculté  de  médecine  se  conpottH  à  cette  époque  (1578)  : 
4*  De  deux  professeurs  primaires  —  primarii  — nommés  par  lee 
magistrats  de  Lonvain  et  qui  à  la  fondation  de  TUnivenité  cou* 
ttituaient  tonte  la  fkcnlté. 

t*  De  deux  professeurs,  prêtres  ou  célibataires,  qui  jouissaient 
chacun  d*un  canonicat  de  St. •Pierre  créé  à  cet  effet  en  I84S  par 
le  Pape  Eugène  IT.  On  les  appelait  professeurs  ordinaires  de 
deuxième  fondation:  professores  ordinarii  canonici  secnndae  ftin- 
dationis. 

3*  Quelquefois  d*un  professeur  extraordinaire  nommé  soit  par  les 
magistrats  de  IfOu?ain  soit  par  le  aonveraln. 
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à  ses  devoirs  de  père  de  famille  et  aux  exigences  de 
renseignement*  Sa  famille  en  effet  réclamait  encore 
sa  présence;  l'aîné  de  ses  fils  n'avait  que  neuf  ans 
et  le  plus  jeune  n'en  avait  probablement  pas  deux. 
D'autre  part  TUniversité  aurait  beaucoup  souffert  de 
son  départ.  Dernier  survivant  de  la  faculté  de  méde- 
cine, il  restait  seul  chargé  d'en  perpétuer  les  tradi- 
tions parmi  les  jeunes  prolesseurs  auxquels  la  peste 
venait  de  faire  si  l)rusquement  place.  La  crise,  déjà 
grave  par  le  renouvellement  forcé  de  toute  la  fa- 
culté, empruntait  un  caractère  plus  fâcheux  à  un 
coiiHiL  qui  surgit  au  milieu  de  tous  ces  embarras  et 
dont  je  dois  faire  nûstorique  en  peu  de  mots  :  à 
la  mort  de  Gemma,  le  prince  Alexandre  de  Parme, 
gouverneur  de  nos  provinces,  s  arrogea  le  droit  de 
lui  nommer  un  successeur  et  désigna  à  cet  viïri  Pie- 
rius  Smenga.  De  leur  côté  les  magistrats  de  Lou* 
vain ,  revendiquant  leurs  anciens  privilèges ,  n'accep- 
tèrent pas  cette  nomination  et  désignèrerU,  coniine 
successeur  de  Gemma,  Pierre  Ricard.  Les  deux  titu- 
laires donnèrent  leurs  cours  en  concurrence,  11  fallut 
toute  Tautorité  et  la  sagesse  de  Viringus  pour  tirer 
parti  de  ces  éléments  hostiles  ;  car  il  ne  parvint  pas 
à  dénouer  la  difficulté,  et  le  temps  qui  est  si  souvent 
chargé  de  trancher  les  conflits  que  l'obstination  des 
hommes  rendrait  éternels  put  seul  mettre  un  terme 
à  celui-ci  par  la  mort  des  deux  concurrents. 

Viringus,  à  dater  de  son  entrée  dans  les  ordres, 
continua  encore  à  professer  pendant  quinze  ans  ;  il 
fut  pendant  cette  période  appelé  trois  fois  à  la  dignité 
de  Recteur,  en  1579,       cl  1587.  5.. 
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En  1795  il  put  consommer  son  sacrifice.  Rien,  ni 

du  côté  de  sa  famille  ni  du  côté  de  ruuivcrsité, 
ne  le  retenait  désormais.  Son  liis  aîné  Jean  W  aller 
Viringus  entrait  dans  la  Compagnie  de  Jésus  où 
il  occupa  des  fonctions  importantes;  il  mourut  à 
Malines,  victime  de  son  zèle  pour  les  pestiférés.  Son 
frère  puîné,  Georges,  placé  sous  sa  tutelle ,  se  dis« 
posait  h  suivre  son  exemple.  Quant  à  l'Université, 
Viringus  îa  voyait  florissante  et  trouvait  dans  un  de 
ses  élèves,  le  célèbre  Fienius,  un  successeur  qui  de- 
vait remplir  dignement  sa  chaire  abandonnée.  Toutes 
ses  chaînes  étaient  donc  rompues  et  en  il  ût  ses 
adieux  k  l'Aima  Mater,  emportant  les  regrets  de  ses 
collègues  et  la  reconnaissance  de  ses  élèves  qui 
alors  déjà,  comme  aujourd'hui,  était  considérée 
comme  la  plus  belle  couronne  du  maître. 

L'Université  lui  décerna,  comme  témoignage  de  sa 
vénération ,  une  sorte  d'adresse  (pour  emprunter  le 
langage  de  nos  jours)  conçue  en  ces  termes  : 

HEHOBIilE  SACRUM. 

REVEIŒNDO 
CLAfUSSIMOOl'K  VIRO, 
n.  JOHANM  VlAIl^GO 
QUONDAM  ALHAB  NOSTRAE 
UNIVERSITATIS 
ARCHIAÏRO,' 
£CCLESIA£  GAXHËDRALIS  B.  MARIAE 
ATREBATENSIS  CANONICO, 
PRO   SUIS   IN  FACLLTATLM 
£T  SCOLAM  MEKIXIS 
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SUAË  GAÂTITUDXNIS 
BT  OBSERVANTIAB  PUBLICE 

TESTANDAE  EKGO 
AD  HAS  ELIJCI  BRATIONES 
H£D1GÂ  ALMAE  UMIVËRSITATIS 
LOVANIENSIS  FAGULTAS 
HOC  MNEMOSYNON 
L.  P. 

Yiringus  se  retira  à  Arras  dont  il  avait  été  nommé 
chanoine.  Vers  la  fin  du  siècle  il  fut  appelé  près  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle  en  qualité  d'aumônier. 
Nous  ne  savons  rien  sur  son  séjour  auprèsdcces  prin- 
ces et  l'époque  de  sa  mort  n'est  pas  même  connue. 

Yiringus  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 

Abrégé  de  Tanatomie  d'André  Ycsaio,  traduit  en 

^  Tableau  des  os  du  corps  humain  avec  leurs  con- 
nexions. 

S»  Traité  médico  -  ecclésiastique  du  jeûne  et  de 
lîabslincnce. 

Les  ouvrages  anatomiques  de  Yiringus  pouvaient 
avoir  leur  importance  en  1580.  Mais  leur  temps  est 
passé  et  nous  ne  les  citons  que  pour  mémoire. 

Son  ouvrage  capital,  c'est  le  traité  du  jeûne  et 
de  l'abstinence.  Il  avait  entrepris  ce  livre  à  la  sol- 
licitation de  Lindanus,  évéque  de  Ruremonde,  et 
de  Stryen,  évéque  de  Middelbourg.  Ses  deux  vénéra- 
bles amis  étaient  morts,  mais  il  se  crut ,  dit-il ,  obligé 
envers  leur  mémoire  et  il  le  livra  à  l'impression  pen- 
dant son  séjour  à  Arras.  L'apparition  de  cet  ouvrage 
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fut  un  véritable  événement.  Viringus  reçut  les  félici- 
tations de  tous  les  savants  ses  contemporains  et  Té* 
dition  (i)  que  j'ai  sous  les  yeux  ne  contient  pas  moins 

de  vingt  épîtres  en  vers  latins  ou  grecs  dédiées  à 
Tauleur. 

D'où  venait  cet  accueil  si  empressé  fait  à  l'œuvre  de 
Viringus?  Je  crois  qu'on  peut  en  chercher  Fexplica- 
tion  dans  les  trois  circonstances  suivantes  :  d'abord 
la  valeur  intrinsèque  de  l'ouvrage ,  en  second  lieu 
répoque  où  il  fit  son  apparition  et  enfin  la  doul}le  au- 
torité médicale  et  ecclésiastique  de  l'auteur. 

Quant  à  la  valeur  de  Touvragc,  je  devrais,  pour  le 
faire  apprécier,  en  donner  une  analyse  étendue  qui 
m'entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Je  me  bornerai  à 
indiquer  les  grands  traits  du  cadre  que  Viringus  a 
voulu  remplir. 

L'homme  accomplit  son  pèlerinage  terrestre  dans 
la  société  d'un  corps,  serviteur  périssable  de  cette 
maîtresse  immortelle. 

Quoique  le  corps  ne  soit  que  l'instrument  de  l'âme^ 
il  exerce  sur  elle  une  influence  immense. 

Gomment  le  corps  doit-il  être  traité  pour  que  cette 
influence  reste  dans  ses  limites  normales  et  que  Tàme 
puisse  déployer  en  toute  liberté  ses  facultés  diverses? 

L'Ëglise  a  répondu  à  cette  question  par  diverses 


(1)  Cet  ouvrage  est  devenu  fort  rare  et  ce  n'est  qne  grftces  à 
la  parfaite  obligeance  de  U.  le  docteur  Broeckx  qae  j*ai  pu  me 
le  proenrer. 
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lois  et  pour  ce  qui  regarde  le  r(^gime  alimentaire  par 
les  lois  de  tempérance  «  de  jeûne  et  d'abstinence. 
En  quoi  consistent  ces  loisY 

Sont-elles  conformes  à  la  saine  raison  et  aux  exi- 
gences l^itimes  de  la  médecine? 

Telles  sont  les  questions  que  Viring^us  aborde. 
Mais  il  faut  lire  cet  ouvrage  pour  admirer  comment 
il  les  manie  de  main  de  maître;  soit  que,  théologien 
énidit,  il  formule  les  lois  de  réglise,  qu'il  en  com- 
mente le  texte,  qu'il  en  recherche  l'origine  dans 
Tancien  testament,  qu'il  en  suive  les  développements 
à  travers  les  siècles,  soit  qu'abordant  le  rôle  du 
médecin,  il  puise  tour  à  tour  dans  la  physiologie, 
l'hygiène  e  t  la  pathologie,  les  considéra  lions  les  plus 
originales  pour  le  service  de  sa  cause  ou  qu'il  invo- 
que l'autorité  de  tous  les  grands  noms  qui  ont  honoré 
la  science  depuis  Hippocrate  jusqu'à  ses  contem- 
porains. 

Cet  ouvrage  est  d'ailleurs  écrit  avec  une  verve  qui 
s'élève  quelquefois  jusqu'à  l'éloquence;  sa  latinité 
est  toujours  élégante  et  facile.  Mais,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  pressentir,  le  mérite  incontestable 
de  cet  ouvrage  ne  fut  pas  la  seule  cause  de  son 
succès.  Viringus  était  contemporain  de  Calvin  et  il 
avait  pu  connaître  les  dernières  années  de  Luther 
lui-même.  Il  assista  donc  aux  vastes  controverses 
religieuses  qui  agitèrent  le  XVI«  siècle.  Ses  collègues 
de  la  faculté  de  théologie  luttaient  avec  une  admirable 
vigueur  contre  la  nouvelle  hérésie  et  préservaient 
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notre  pays  de  son  invasion  (i)  mais  leurs  efforts 
se  concentraient  principalement  sur  le  terrain  des 

grandes  questions  dogmatiques.  Cependant  la  disci- 
pline et  les  pratiques  de  l'fîîîlise  catholique  étaient 
attaquées  avec  autant  de  violence  que  ses  dogmes.  Or 
il  est  sur  les  confins  de  la  théologie  et  de  la  médecine 
de  ces  questions  mixtes  qui  n'appartiennent  entière- 
ment ni  à  Tune  ni  à  Tautre  science ,  pareilles  à  ces 
domaines  perdus  sur  les  frontières  de  deux  grands 
royaumes  et  qui  réclamés  par  tous  n'appartiennent  à 
personne.  Telles  sont  les  questions  du  jeûne,  de 
l'abstinence  et  tant  d'autres.  Qui  pouvait  mieux  que 
Viringus  aborder  ces  questions  à  deux  faces  et 
défendre  les  pratiques  de  l'Église  catholique?  Il  avait 
occupé  pendant  près  d'un  quart  de  siècle  la  première 
chaire  de  médecine  de  Tune  des  principales  univer- 
sités de  1  Europe  et,  depuis  quinze  ans,  il  avait  fait 
marcher  de  front  les  études  théologiques  et  médicales. 
Le  prétre-médecin  était  donc  l'homme  de  la  circon- 
stance. C'est  ce  qu'avait  compris  le  vénéral)lo  ami  de 
Viringus,  Lindanus,  dont  les  instances  décidèrent  le 
professeur  de  Louvain  à  publier  l'ouvrage  qui  cou- 
ronna si  dignement  sa  vieillesse. 


(1)  V*  De  laudibus  quibus  vctcrcs  Lovanicnsiam  Theologi  efferri 
poisnnt  oratiOt  tactore  P.  F*  X.  de  Rain,  Louvmîii  1847. 
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OPINION  D£S  THÉOLOGIENS  DE  LOUVAIN  SUR 
LA  RÉPRESSION  ADMINISTRATIVE  DE  LA  MEN- 
DICITÉ K.N  io62  ET  mii  (1). 


Des  travaux  récents  sur  l'histoire  de  la  charité 
publique  en  Relgiqiie  nous  donnent  des  notions 

très-inexactes  sur  les  sentiments  des  anciens  théo- 
logiens de  Louvain  relativement  à  une  question  que 
mon  savant  confrère  et  ami ,  M.DeDecker,considèrei 
à  juste  titre,  comme  la  plus  importante  peut-être  de 
toutes  celles  qui  concernent  le  perfectionnement 
moral  et  matériel  des  classes  souffrantes  de  la 
société  (â). 

On  sait  que  cette  question  fut  vivement  discutée 

"vers  1,j50,  h  Ypres,  où  l'on  fit,  d'après  les  principes 
de  Vives  (3) ,  un  règlement  qui  servit  de  modèle  aux 
ordonnances  promulguées  plus  tard  dans  d'autres 
localités,  en  vue  de  réprimer  la  mendicité,  et  que  la 


(i)  Extrait  du  tome  XXII,  n'  3,  Ues  Bulletins  de  l'Aj^adémie 
royale  de  Belgique. 

(2}  Étude*  kUtoriques  et  critiques  sur  les  Monta-dc  piété  en  Belgique, 
p.  iii-tv. 

(S)  Son  trailé  De  snfncnlionc  paupcrum  ,  .'iive  de  humanis  necef 
sitatibiis  Ubri  duo  ad  Scnatum  Brugen*em  t  naï  utà  Bruges  en  45?G. 
Voyez  le  mémoire  couronné  de  M.  Namèchc,  Sur  la  vie  et  les  éci  tts 
de  Jean-Louis  l'ivès  »  dans  les  Mém.  cour.,  t.  XV,  p.  109. 
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Sorbonne,  par  une  décision  du  26  Janvier  1531, 

approuva,  sous  certaines  conditions,  le  règlciucnL 
d'Ypres  comme  Irès-utile  aux  pauvres  et  très-propre 
à  remédier  à  beaucoup  d'abus,  comme  une  entre- 
prise très-ardue  en  réalité,  mais  pieuse,  salutaire, 
avantaj,^euse  et  conforme  à  l'Évangile,  à  la  doctrine 
des  apôtres  et  à  l'exemple  de  nos  ancêtres  (1).  On 
sait  aussi  que  les  annales  de  l'économie  politique 
ont  enregistré,  avec  une  mention  très-honorable, 
rordonnance  d'Ypres  et  la  décision  des  docteurs  de 
Paris,  documents  qu'un  écrivain  français  s'est  plu 
à  nommer  la  grande  charte  des  indigents  au  XVI* 
siècle  (2). 

Mais  ce  qu'on  ne  sait  pas,  c'est  que  lorsque,  plus 
tard,  la  même  question  se  présenta  à  Bruges,  et 
que  Ton  eut  recours  aux  lumières  des  théologiens 
de  Louvain  pour  s'éclairer  dans  une  matière  devenue 
l'objet  des  plus  vives  discussions,  ces  théologiens 
se  prononcèrent  avec  une  haute  intelligence  des 
besoins  du  pauvre  et  des  intérêts  de  la  société, 
avec  cette  délicate  sévérité  de  principes  qui  main- 


(1)  Voyes  d*ArgentFë,  OiUect*  judiehr,  Eed»  de  noviê  ftroribm, 
t.  î,  p.  VI,  append.,  et  t.  II ,  p.  78-85;  et  un  écrit  trèt-rare  intitolé  ; 
Forma  tuhventionU  paupentm  qwB  opiid  Hyperoê  Flanànrum  wbem 
viçêi,  «m'oerMB  reipubUcœ  ckriaiianm  Umgt  uHUëÊlma,  AiUttrji/m 
apud  MofUnum  Castartm,  anno  UDXXXI,  in-8*,  94  feuillets  non 
cliilfrés ,  y  compris  le  premier  feuillet  formant  le  titre  et  la  préface. 

(2)  M*  Scgretain,  dans  un  article  sur  la  cliarité  cWile»  publié 
dans  VUniven  de  Paris ,  mai'IBSI ,  réimprimé  dans  la  Jtomie  «fer 
Jle»aMtp  t.  I,p.«70. 
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tiennent  et  déterminent  nellement,  pour  l'objet  en 
question  »  les  droits  et  les  devoirs  de  l'autorité  civile 
comme  ceux  de  rautorité  religieuse. 

Deux  documents  inédits  vont  nous  en  fournir  une 
preuve  incontestable.  Ils  se  rapportent  aux  années 
1562  et  i5ô5«  L'un  concerne  une  ordonnance  du  ma- 
gistrat de  Bruges  et  Tautre  les  écrits  de  Villavicontio 
et  de  Wytsius. 

Nous  sommes  persuadé  que  si  ces  pièces  avaient 
pu  être  examinées  par  un  membre  distingué  de  la 
Chambre  des  Représentants,  une  appréciation  plus 
équitable  des  sentiments  des  théologiens  de  Louvain 
eût  (Hé  exprimée  dans  un  travail  dont  nous  devons 
citer  quelques  passages. 

La  consultation  de  la  Sorbonne  sur  le  règlement 
d'Ypres,  a  dit  M.  Orts  (1),  «  fut  demandée,  parce 
»  que  les  règlements  de  cette  espèce,  parce  que  Tor- 
»  ganisation  toute  laïque  de  la  bienfaisance  par  la 

»  commune  ,  et  parce  que  la  répression  de  la 

>i  mendicité  elle-même  était  poursuivie  comme  autant 
»  d'bérésies  religieuses,  de  prétentions  aratholiques, 
»  par  les  préjugés  cléricaux  d'alors  en  Belgique ,  et 
D  qu'il  fallait  aller  à  l'étranger  pour  rencontrer  la 
»  justice  et  la  raison.  Témoin  la  faculté  de  théologie 
»  de  Louvain  qui,  elle,  condaninait,  avec  le  père 
»  Laurent  de  Villavicontio,  le  règlement  d'Ypres  et 


(1)  Dans  un  niti'-lp  sitr  l'cnivrage  de  M.  de  Kerckovei  Belgique 
judiciaire,  numéro  du  iO  octobre  18oi. 
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»  ses  consorts  comme  contraires  k  TÉcriture  sainte, 
»  aux  conciles ,  aux  traditions  de  l'Église  et  aux 
»  habitudes  des  chrétiens.  »  M.  Orts  ajoute  que  «  les 
»  antagonistes  de  la  charité  sécularisée  auKVI«siècle, 
»  Villavicentio  entre  autres,  niaient  nudacieusement 
»  Texistence  de  cette  charte  (la  résolution  de  la  Sor- 
»  bonne),  parce  qu'elle  était  la  condamnation  for- 
)»  melle  de  l'opinion  émise  par  les  théologiens  de 
»  Louvain.  »  Ailleurs  l'honorable  représentant  de 
Bruxelles  dit  encore  que  le  magistrat  d'Ypres,  pour 
couper  court  aux  récriminations  faites  contre  son 
règlement,  crut  devoir  s'adresser  h  une  autorité 
mixte;  qu'on  eût  pu  consulter  l'université  de  Louvain, 
mais  que  /'Almâ  Mater  et  ses  docteurs  condamnaient 
Pcmvre;  que  le  magistrat  intéressé  ne  se  rebuta  point 
et  qu'il  en  appela  à  l'université  de  Paris  (1). 

Qu'on  nous  permette  maintenant  de  présenter  quel- 
ques rectifications  au  sujet  de  ces  assertions. 

M.  le  chanoine  Carton,  dans  son  Mémoire  sur  rétat 
ancien  de  la  mendicité  dans  la  Flandre  occidentale  (2), 
travail  que  M.  Orls  lui-même  nom.me  une  dissertation 
impartiale  et  consciencieuse^  a  fait  remarquer  que  le 
règlement  d'Ypres  était  l'œuvre  du  prévôt  de  Saint- 
Martin  d'Ypres ,  grand  vicaire  de  l'église  de  Térouane, 
et  de  tout  le  clergé  du  diocèse,  qui  s'étaient  concertés 
avec  le  magistrat  pour  le  rédiger,  et  surtout  pour  en 


(1)  Deuxième  conférence  sur  Thistoiro  de  la  charité  publique  en 
Belgique»  dans  VObservateiir  belge,  numéro  du  2B  févncr  ^994, 
(i)  BulUiin  4e  la  Cmnmiuian  untrale  de  aiatieiique,  l.  IV,  p.  49: 
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assurer  l'exécution.  Ce  n'était  donc  pas  une  organisa- 
tion toute  laïque  de  la  bienfaisance  par  la  commune. 

Mous  ignorons  pourquoi  le  magistrat  d'Ypres ,  dësi* 
rant  bien  l'entretennement  et  continuation  d'iccUe 
ordonnance  (4),  et  ne  voulant  faire  chose  où  pourroit 
estre  scrupule  ou.  charge  de  conscience  (2),  demanda 
ravis  de  la  Sorbonne  de  préférence  à  celui  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Louvain.  Nous  ignorons  si, 
parmi  les  documents  des  archives  de  la  ville  d'Ypres, 
il  en  existe  un  qui  puisse  indiquer  le  motif  d'une 
préférence ,  uniquement  déterminée  peut-être  par 
des  convenances  locales  ou  par  les  rapports  person- 
nels des  délégués  avec  la  célèbre  école  de  Paris  (5). 
Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  de  longues 
et  nombreuses  recherches  sur  Thistoire  de  Tuniver- 
sitéde  Louvain  ne  nous  ont  jusqu'ici  fait  connaître 
aucun  document  d'où  il  résulterait  que  le  magistrat 
d'Ypres  aurait  fait»  vers  1530,  des  démarches  à  Lou- 
vain pour  obtenir  un  avis  favorable  sur  son  ordon- 
nance, ou  que  nos  docteurs  auraient,  par  une  déci- 
sion quelconque,  pris  le  parti  des  adversaires  de  cette 
ordonnance. 


(4)  Lettre  de  la  ville  d'Ypres  à  la  faculté  Ue  théologie  de  Paris, 
on  date  du  tS  décembre  1530. 

(2)  Lettre  citée. 

(3)  «Nom avons  commis,  dit  le  magistrat  d'Ypres  dans  la  lettre 
»  citée,  et  donné  charge  à  nos  bien-aimez  R.  P.  Jean  Çrocius, 
»  lecteur  en  théologie  des  frr-res  prescUcurs,  et  maître  Jacques  le 
9  Passe,  porteurs  de  celles,  Ue  faire  examiner  et  consulter  nos- 
»  tredite  ordouuauce ,  etc.  j» 
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Au  contraire,  il  arriva  que  la  faculté  de  théologie 
appelée,  en  1562,  par  Tévéque  de  Bruges  «  Pierre 
Gurtius,  à  donner  son  avis  sur  une  ordonnance  faite 
par  le  magistrat  de  cette  ville  d'après  les  principes 
du  règlement  d'Vpf es,  se  prononça  pour  la  suppres- 
sion administrative  de  la  mendicité  d'une  manière 
plus  catégorique  peut-être  que  la  Sorbonne  en  1531, 

Les  éloges  qu'on  a  donnés  à  la  consultation  de  l'é- 
cole de  Paris  peuvent  également  être  revendiqués 
pour  celle  de  Louvain  :  elle  aussi  nous  transporte 
dans  la  sphère  des  principes  sans  réclamation,  sans 
enflure ,  avec  cette  bonne  méthode  scolastiqne  qui 
renferme,  dans  les  vues  les  plus  pratiques  et  les  plus 
modestes  en  apparence,  la  sul)stance  des  plus  magni- 
fiques vérités  (1). 

A  Louvain,  comme  It  Paris,  la  répression  de  la 
mendicité  est  considérée  comme  une  (grande  et  grave 
question  :  grandem  Ulam  quœstionem  de  vitanda 
mendicitate,  disent  nos  docteurs.  Ils  louent,  sans 
réserve,  le  magistrat  de  Bruges  de  ce  qu'il  s'occupe 
avec  tant  de  charité  et  de  zèle  à  mettre  en  vigueur  des 
mesures  propres  à  bannir  de  la  commune  la  mendi- 
cité et  la  fainéantise,  et  à  secourir  plus  efficacement 
les  véritables  indigents  :  Non  possumus  non  magno- 
pere  commendare  charitatem  et  studiiim  vestri  ma-- 
gistratus,  quo  studiose  coiuilium  quœrit^  que  profli" 
gatis  et  excltisis  validis  mendicantibm ,  quos  cum 


(4)  M.  SegreUiu,  art.  cit. 
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gravi  reipublicœ  detrimento  et  jactura  hactemis 
C07ispeximus  oclosa  menduatione  vitam  Iransigere , 
commodim  cotisulatur  veris  pauperibus  et  egenis.  Us 
considèrent  comme  une  chose  sainte  et  infiniment 
agréable  à  Dieu  les  efforts  employés  par  la  commune  : 
Sanctum  sane  hoc  studium  ac  Deo  apprime  gralum 
qua  provocari  videlur  christianus  populm ,  tU  non 
exspectet  donec  ab  egentibus  et  mendicaniibtis  roge- 
tur,  ut  ipsorum  neeessitatibus  mbvoiuUur,  sed  magna 
charitate  tamqtiam  collectas  quasdam  paratascuret, 
ex  quibm  sine  mendicaiionis  pvdore  tiUroper  certos 
et  deptUatosa  populo  commissariasegenis  subveniatur. 

La  faculté  reconnaît  Tutilité  de  là  bienfaisance  col- 
lective, mais,  comme  la  Sorboiine,  elle  maintient  la 
Décessiié  de  la  l)ienfaisance  individuelle,  sève  et  ra- 
cine de  la  première.  £lle  recommande  l'exercice  des 
œuvres  de  miséricorde,  et  demande  que  la  répres- 
sion, si  désirable  de  la  mendicité,  ne  dégénère  pas 
en  une  sévérité  excessive  qui  anéantisse  toute  liberté 
individuelle,  qui  blesse  la  pudeur  du  pauvre,  qui 
condamne  à  mourir  de  faim  celui  qu'on  ne  peut  nour- 
rir ou  entretenir  suffisamment.  C'est  à  ce  point  de 
vue  seulement  que  les  docteurs  de  Louvain  présen- 
tent quelques  remarques  critiques  sur  Tordonnance 
de  Bruges  :  Per  ordinationes  eoMbitas  non  videtur  in 
universim  egentium  necessitati  et  pudori  pusse  salis 
subvenin;imoinipmordinationibîis  quœdam  in  esse 
putamus,  quœ  si  non  prorsus  impia  (1)  certe  parum 


(i)  li  est  ioutUe  peut-être  de  faire  observer  que  cette  épitUètc 
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chrisiiaino  homine  digna  videntur.  Us  font  ces  re- 
marques non  pas  pour  empêcher  la  réalisation  du 
but  qu'on  veui  atteindre,  mais  pour  qu'on  ne  s'é- 
carte eu  rien  des  senliments  d'humanité  et  de  jus* 
tice,  et  que  Fou  puisse  parvenir  à  concilier  tous  les 
intérêts. 

Sous  prétexte  de  grossir  le  trésor  *dos  pauvres,  on 
eût  voulu  détourner  de  leur  institution  primitive  cer- 
taines fondations  pieuses  et  en  réunir  les  revenus  à 
la  collecle  générale.  Les  théologiens  de  Louvain , 
coinnic  ceux  lie  Paris,  ré[>rouvent  ce  moyen.  Ini" 
quum  nobis  videtur,  disent-ils,  fundationes  qtuB  cer- 
Hs  lods  et  personis  a  pus  vins  justis  de  causis  ad- 
stTiciœ  mni ,  canflare  cum  coUeeUs  eleëmosynis 
pubiiciè  el  in  utuun  collectaw  redifjere,  ut  ex  ca  indis- 
criminaUm  qmbuslibet  civitatis  aut  oppidi  aut  pagi 
pauperUms  subveniatur,  prœserUm  si  id  fi4U  privaia 
magistratus  aucUmiaie.  Cependant,  la  faculté  croit 
que  i'évc*iue  do  l>ruL;Cb  doit,  avec  une  sollicitude  pa- 
ternelle, avoir  égard  aux  bonnes  intentions  du  ma- 
gistrat, et  qu'il  convient,  non  pas  de  réprouver  l'or* 
donnance  d*une  manière  absolue,  mais  de  tâcher  d'en 
faire  modifier  quelques  dispositions  :  Videtur  nobU 
ad  paLernam  vestram  soUicUudinem  pertinere  non  ut 
pium  affecimi  opUmi  magistr€Uus  atU  damnes  oui 
rejidas^  sed  ut  m  capitibus  guibusdam,  prœsertim 


est  usitée  dans  un  autre  sens  que  celui  qui  8*appUqne  ordinaiie- 
nent  à  Timpiélé  ou  à  rtiérésie.  EUe  vaul  ici  ce  que  ^aul,  dans 
le  langage  classique  d'un  poète  :  impia  nudlire  Thraeum  fwtm. 
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quœ  jam  suànotala  sunt^œquam aliqmm  moderatUh 
nem  fieri  procuret,  qua  et  pudori  miserabiUum  perso* 
narum  et  necessitaH  recte  cansulatur,  et  peregrini 

humanius  tractentur. 

Nous  savons  donc  à  quoi  nous  en  tenir  sur  l'opi- 
nion des  théologiens  de  Louvain ,  au  sujet  de  la  ré- 
pression administrative  de  la  mendicité.  Malgré  leur 
avis  si  lavoiabic,  en  général,  aux  mesures  adoptées 
par  le  magistrat  de  Bruges  ^  la  mise  à  exécution  de 
rordonnance  continua  néanmoins  à  rencontrer  des 
obstacles.  Le  conseiller  pensionnaire  de  Bruges, 
Gilles  Wylsius,  pril  la  déiensc  de  rordonnance  et  pu- 
blia un  écrit  qui  excita  de  vives  réclamations  (1).  La 
défense  outre-passait  le  véritable  but  et  Ht  suspecter 
l'orthodoxie  de  Fauteur.  Il  rencontra  un  adversaire 
violenl  dans  le  père  Laurent  de  Villaviceniio,  reli- 
gieux espagnol  de  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Au- 
gustin ,  à  Bruges ,  qui  avait  pris  à  Louvain ,  le 
âO  juin  1558,  le  grade  de  docteur  en  théologie,  mais 
que  la  faculté  n'appela  jamais  à  y  remplir  une  fonc- 
tion dans  l'enseignement  (2).  Ce  religieux,  impitoya- 
ble contradicteur  des  théories  de  Vivès»  publia, 


(1)  De  contimndis  et  alendis  domî  pauperibus  et  in  ordinem  redi- 
gendie  vaHdis  metu^antibus  Eyiclii  fFyUii,  jureconsulti  Bmgensiê 
emuUwm.  Ad  rev&rendianmum  D.  EpUcopum  et  amptissimum  Senatum 
Bintgeneem^  Anvers,  chez  Guillaume  Sylvîus,  iSOî,  in-S**,  fol.  79. 

(2)  En  IS61,  la  Faculté  se  trouva  eo  désaccord  avec  VilK-wiccn- 
tio,  devenu  le  dénonciateur  de  Pierre  Ximenius.  Voy.  les  Bii^foliitc 
de  to  Cmmiëeion  royak  d'hiUoire,  t.  III  r  S"*  série*  n*  3. 
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en  tM4,  une  réftatation  de  l'ouvrage  de  Wytsius  (I). 

La  controverse  devint  si  animée,  de  part  et  d'autre, 
que  ie  magistrat  se  détermina  à  suspendre  l'exécution 
de  son  ordonnance  et  à  en  référer  au  gouverne- 
ment {%). 

La  gouvernante,  Marguerite  de  Parme,  s'adressa  li 
Funiversité  de  Louvain  et  ordonna  aux  facultés  de 
théologie  et  de  droit  de  lui  donner  un  avis  sur  les 
deux  écrits  qui  soulevaient,  à  Bruges,  des  disputes 
opiniâtres. 

Yalère  André  dit  à  ce  sujet  :  Consulta  facuitas  theo- 
logica  Lovaniensis,  quid  de  edUis  iibeUU  judicareÈ^ 
rescripsit  sese  probare  scopum  FUUwicenHi,  Wytsîi 

aulem  improbare  (5).  Le  laconisme  de  riiislorien  de 
1  université  a  pu  faire  penser  à  M.  Orts  que  nos  tliéo- 


{{  ]  De  OfA'ontmna  sacra  circa  paupemm  curam  a  Chrîsto  imtituta , 

apostoiis  tradiia  et  in  utiivcrsa  ecclesia  ifuJe  ad  mslrii  usque  tempora 


huic  sacrœ  œconomias  adversantur ,  cotifuladane  ,  lil'ri  III ,  authore 
fratre  Lomcuiio  a  f^illaviceiUio  Xensano  ,  doctore  theoloyo  Juyintti' 
niano  eiemila,  Anvers,  cbcz  Plaiilin,  in-8*,  p.  2GG,  avec  un 

épilogue,  Jd  catholicum  lectorem  auctor  lihri ,  trois  feuillets  uoa 
chiffrés.  Eu  lote  du  volume  se  trouve  une  longue  dédicace  à 
Pliilippc  II  ,  atiquel  d'ailleurs  Villaviccnlio  adressail  sans  cesse 
dos  rapports  couQdeutiels  marqués  au  coiu  d'une  grande  exagératioD, 
comme  il  couste  par  la  Correspondance  de  PhiUppe  U  ,  publiée  par 
M.  Gacbard. 

(î)  Villavicentio,  dans  la  dédicace  au  roi ,  donne ,  peut>^tre  trop 
à  son  point  de  vue,  une  espè.ce  de  récit  historique  de  la  contro- 
verse; dans  répilogue  il  développe  longucmoni  les  motifs  qui 
Tout  engagé  à  publier  son  écrit.  Voyez  rauDcxc  u"  i. 


(a)  Dibi.  belg.t  t.  i,  p.  35. 
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logiens  condamnèrent  Tordonnancc  de  Bruges  cal- 
quée sur  celle  d'Ypres  de  1550.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  ;  un  document  inédil  le  certifiera  encore  (1). 

La  réponse  de  la  faculté  de  théologie  à  la  gouver- 
nantc  porte  la  date  du  50  mars  1565.  Les  profes- 
seurs de  la  faculté  de  droit  civil  et  cauon,  également 
appelés  à  se  prononcer  sur  ces  écrits ,  se  bornèrent  à 
sanctionner,  par  leur  signature,  Tavis  rédigé  par  les 
théologiens. 

Dans  cette  censure  théologique,  nos  docteurs  dé- 
clarent d*abord  qu'ils  passeront  sous  silence  plu- 
sieurs points  secondaires,  exposés  dans  les  deux 
écrits,  mais  complètement  étrangers  à  la  quosiion 
principale,  bien  qu'ils  puissent  cependant  être  l'ob- 
jet d'une  critique.  Ils  trouvent  que  les  deux  écrivains, 
'  Vlllavicentio  aussi  bien  que  Wytsius,  sont  trop  atta- 
chés à  leurs  opinions,  et,  qu'en  les  soutenant  avec 
trop  de  violence,  ils  s'écartent  des  règles  de  la  mo- 
destie, des  convenances  et  de  la  charité  chrétienne  : 
Vtriusque  libeUi  scriptor ,  mœ  sententim  plus  satis  ad- 
dictus,  vehementior  est  in  suœ  sententiœ  defensione^ 
non  servans  eam  modesUam  quœ  gravitati et  charilaU 
convenu  chrisHanœ. 

Villavîcentio  avait  consacré  une  partie  notable  de 
son  ouvrage  à  exposer  les  principes  qui  militent  en 
faveur  de  la  liberté  du  pauvre  et  qui  confirment  l'au- 
torité de  l'Église  concernant  les  fondations  pieuses , 


(1)  Voy€i  i'iiûuexc  u°  3. 
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autorité  que  les  idées  de  Tépoque  tendaient  à  mécon* 
naître.  A  ce  point  de  vue  seulement,  la  faculté  loue  le 
but  que  l'auteur  s'est  proposé  :  Scopus  tamen  libelli... 
landandus  est,  ut  qui  ex  professa  spectei  ad  defensio- 
nem  tum  pauperum  tum  amtoritatis  ecdesiastieœ , 
quœ  Iwdie  in  plerisquc  loci^  graviter  laùcfaclaiur. 
Mais  ce  que  la  Faculté  blâme  et  réprouve,  c'est  l'ani- 
mosité  de  Téciivain,  ce  sont  ses  attaques  contre  le 
magistrat  de  Bruges,  c'est  la  prétention  de  vouloir 
trouver  dans  certaines  dispositions  lic  l'ordonnance  * 
des  tendances  favorables  au  luthéranisme.  Ce  qui  dé- 
plaît à  nos  docteurs  c'est  que  Yiilavicentlo  méconnaît 
fa  son  tour  les  droits  de  Tautorité  civile  par  rapport 
aux  soins  à  donner  aux  pauvres  :  Iiur^u)n  in  eo  ve/ie- 
mentior  est,qnod  aliquot  locis  a  sœùuLari  magistratu 
videatMr  toUere  omnem  pauperum  curam,  emnque  so^ 
tant  pertinere  ad  episcopi  jurisdicHonem. 

Les  sentiments  des  docteurs  de  Louvain  diffèrent 
donc  essentiellement  de  ceux  de  Villavicentio.  Voyons 
maintenant  ce  qu'ils  pensent  de  Wytsius. 

Ils  ne  sauraient  approuver  son  livre  sans  réserve, 
car  quoique  la  partie  qui  traite  de  la  répression  de  la 
mendicité  soit  digne  d'éloges,  cependant  l'auteur  est 
trop  enclin  à  restreindre  la  subvention  des  pauvres  et 
à  étendre  l'intervention  de  l'autorité  civile  au  préju- 
dice de  l'autorité  ecclésiastique,  et  même  à  tel  point 
que  l'ouvrage  dans  son  ensemble  ne  paraît  pas  avoir 
d'autre  but.  La  Faculté  blâme  sévèrement  ces  dispo- 
sitions ,  mais  elle  est  loin  de  porter  une  accusation 
d'hérésie  contre  l'écrivain  :  Juctorem  fFytsium  etsi 
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hœreseos  vel  siispicionis  de  lueresi  mm  putamus  cori' 
demnandum...  admonendum  tamen  putamus^  ut  in 
êcribendo  et  constUendo  sit  circumspectior  atque  vtri- 
que  magistratui  suam  agnoscat  tribîiendain  et  Iribuat 
reverentiam  et  auctoritatem, 

Nous  ignorons  ce  que  la  gouvernante  fit  à  la  suite 
de  cette  censure  ou  ce  qui  se  passa  plus  tard  h  Bru- 
ges. Nous  pouvons  nous  dispenser  de  nous  en  préoc- 
cuper après  avoir  démontré,  par  des  pièces  authen- 
tiques, que  ces  vieux  théologiens  de  Louvain  du 
xvime  siècle  n'avaient  pas  si  mal  compris  la  grave 
question  pour  laquelle  les  lumières  et  les  progrès  du 
X1X°'<^  siècle  reciierchent  encore  une  solution  défi- 
nitive. 
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ANNEXES. 


NUM.  I.  —  Jvis  de  la  faculté  de  théologie  de  Lauvain 
sur  une  ordonnance  du  magistrat  de  Bruges^  en  ré-* 
ponse  à  une  lettre  de  l'évêque  de  cette  mUe  (1). 

Reyerenbissimo  Domino  Episcopo  Brugensi. 

Rovorendissimo  Dne,  non  cxistimamus  reveren- 
dissimam  tuam  dominationem  a  nobis  aut  requircre 
aut  expectare  ut  grandem  -illam  quœstîonem  de  yU 
tanda  mcndicatione,  a  quamplurimis  doctis  vtris  imo 
et  publicis  acadoniiis  cum  magna  contentione  olim 
agita tam  et  tractalam,  nos  quoque  diffuse  ac  plenius 
tractandam  suscipiamus.  Quod  vcro  ad  transmissum 
ad  nos  scriptum  attlnet  (2),  quo  aliqua  capita  com- 
prehcnsa  sunt,  quibus  conslitutis  etobscrvatis  existi- 
mat  magistratus  vester  Brugensis  mondicationem 
recte  et  sancte  prohiberi  possè,  quid  de  hoc  scripto 


(1)  Extrait  d'un  MS.  intitulé  :  Liber  literarum  FaciMalU  aacras 
theoîogtœ  in  Universitate  Lovaniensif  fol.  43--i5. 

(S)  Cet  écrit  et  la  lettre  de  Tevèque  de  Bniget  ne  se  trouvent 
pas  dan»  le  regi^re  cité. 
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deque  suis  capitibus  nos  pro  nostro  modulo  sentia- 
mus,  paucis  pra3stabimus. 

Primum  igitur  non  possumus  non  magnopere  com« 
mendare  charitatem  et  studium  vestri  magistratus, 
quo  studiosc  coiisilium  quaerit,  quo  profligatis  cl  ex- 
clusis  vaiidis  inendicanlibus,  qiios  cum  gravi  reipu- 
blicse  detrimentô  et  jactura  hactenus  conspeximus 
oeiosa  mendicatione  vitam  transîgere,  commodius 
consulatur  veris  paui)eribus  et  egenis,  ac  temporalia 
subsidia  ampliora  coHigantur,  quibus  nécessitâtes 
miâerabilîum  et  egentium  personarum  subievari  pos- 
sint.  Sanctum  sane  hoc  studium  ac  Dco  apprime  gra- 
tum,  quo  provoeari  videtur  christianus  populus,  ut 
non  cxpeclel,  donec  ab  egenlibus  et  mendicantibus 
rogetur,  ut  îpsorum  nécessita tibus  subveniatur,sed 
magna  charitate  tamquam  collectas  quasdam  paratas 
curet,  ex  quibus  sine  mendîcationis  pudore  ultro  per 
certes  et  députâtes  a  populo  commissarios  egenis 
subveniatur. 

Verum  hie  diligenter  et  sollicite  advigilandum ,  ne 
dum  valîdi  nebulones  ab  eleëmosynis  merito  exclu- 

duntur  et  ad  iaboros  rcdiguntur,  et  alla  quiedam 

incommoda  devltantur,  vere  pauperibus  et  egenis 

necessaria  ipsorum  necessitatibus  provisio  non  salis 

procurclur ,  et  populo  christiano  pnesertim  e  vulgo 

qui  non  habet  ccrtnm  aliquid  quod  in  communom 

eoliectam  promittat  aut  conférât,  habet  tamen  vel 

residuum  aliquid  sui  victus  quotidianî ,  quod  libenter 

egenis  impartiri  solebat,  occasio  misericordise  proxi- 

mo  egenti  prsestandse  adimatur,  rursum  ne  refri- 

6. 
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gescat  mi&ericordia  quœ  conspectis  pauperibus  in 
plerisque  solet  excitari  (I). 

Quid  in  rei  vcritate  Brugensis  vester  magistrotus 
repererit  per  experienliam  rerum  magistram  in  hac 
mendicationis  prohibitione  effectum  esse,  et  quid 
certœ  inopise  egentîum  subventum  sit,  reverendis- 
sima  vestra  dominatio  plenius  ab  eo  informari  et 
discere  potest. 

Nobis  certe  per  ordinationes  exhibitas  non  videtur 
in  universum  egentîum  necessitati  et  pudori  posse 
satis  subveniri  ;  imo  et  in  ipsis  ordinationibus  quœ- 
dam  inesse  putamus,  quïe  si  non  prorsus  impia 
certe  parum  christiano  homine  digna  videntur. 

Primum  quod  in  ordinationibus  constituitur,  quod 
in  singulis  civitatibus,  oppidis  et  pagis  constituantur 
comniissarii  et  praîfecti  publicis  elcemosynis  et  piis 
fundationibus,  qui  eas  dispensent  suse  quisque  civi* 
tatis,  oppldi  et  pagi  pauperibus,  et  hac  ratione 
quoeque  civitas,  (juodque  oppidum,  quisque  pagus 
sucs  pauperes  sludiose  alat  et  sublevet,  quis  est  qui 


(I]  L*avU  de  la  Sorbonne  contient  à  pen  près  les  mêmes  ob- 
serations  adressées  au  magistrat  d'Ypres  :  Ntque  ob  eerarU  comnmnii 
imp(miionm  deohtigoH  «uni  dhitei  pauperihuê  ivhvemn,  quoi  txirmna 
norint  teu  propefMdum  extrma  wrgeri  neemitaiê»  Deinâe  pet  freeê- 
eripkun  fbrmam  nullut  de  bvniê  sut*  pro  nta  dêvotione  ptmpenhut 
€tam  mtl  pakm  denure  proMbeaiur  êwe  impidiatur;  neque  Iwip»' 
naiur  pœna  vel  mukta  hU  qui  eçerùê  opéra  împenduni  miêeHeor^Uœ: 
ac  potUu  frequenti  eademque  publiea  0xhortatione  moneatur  popuUu 
de  bonté  a  Domino  eottaU»  prompto  «1  hUari  animo  1»  opUnu  «iipt- 
rtrogcmdo  tlargiri. 
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non  videat  firma  ratione  carere?  Sunt  euim  civitatcs 
populossB,  sunt  et  pagi  hal)entes  nunierosam  multi- 
tudinem  in  quibus  aut  parvus  aut  nullus  viget  opifi- 
Giorum  queestus.  Unde  qusBSO  in  his  civitatibus  et 
pagis  colligenlur  collectîe,  quîbus  refocillentur  pau- 
peres?  Quodsi  ad  mensas  s.  bpiritus  reieges  pagorum 
pauperes,  notoriiun  est  plurimos  esse  pages  eosque 
admodum  numerosos  et  populosos  in  quibus  aut  non 
sunt  mensse  pauperum  aut  admodum  tenues,  ut  pror- 
sus  non  sufiiciaiit  alendis  suis  pauperibus.  Tenuium 
jgitur  harum  civitatum  et  pagorum  pauperes  jubere 
esse  contentes  domesticis  colleetis,  et  mendicationem 
publicam  cis  etiam  intra  suoi  uin  pagorum  aut  oppi- 
dorum  limites  iaterdicere,  quid  est  aliud  quam  eos 
ad  famem  redigere  (1)? 

J)einde  (juid,  obsecro^pietatisaut  œquitatis  habet, 
quod  interdicatur  pauperi,  habenti  amicum  aliquem 
pium  viruni,  ne  occulte  illi  suam  egeslatem  indicet» 
et  eam  ei  commendet,  ut  pro  sua  pietate  dignetur 


(i)  La  Sorboniic  plaidait  la  même  cause  dans  les  termes  sni- 
vants  ;  A  débita  subvcntione  tmllatctius  secludendi  sunt  pauperes 
vicinoruin  pagorum,  quanâo  tanta  iaborant  iuopia  ,  ut  ex  bonis  suis 
ffictum  nequeant  comparare.  Tum  cnim  aut  mcndtcatio  illis  publica 
concedenda  est,  aut  bumœ  communis  hcncficio  suiU  akndi.  Ncc  ahs 
re.  Nam  et  civitatej<  jxs'jis  et  piufi  civitatibus  egcnt  ;  civitates  quoqi^e 
ipsœ  (ilitr  aliarum  l'jiii'K^  fulciuutur ,  et  qwr.  modo  opulentœ  sunt, 
poHnintlum  terrœ  sta  ilittite  aut  alio  quovis  evcntu  fortuito  nd  inopiam 
vergunt;  ideoque  mutuis  subsidiis  neressc  est  cas  juvnri.  Et  liuma- 
nitatix  ccrte  cU ,  id  aliis  sponte  cmiccdcrc  quod  t  elit  sibi  quis  prctê- 
tari  ul>i  inagnopere  egecU, 
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eam  sublevare,  praesertim  si  ejusmodi  pauper  sit  qui 
suam  paupertatem  non  lîbenter  adhuc  publicam 

fac'iat,  confidens  quocl  adjutus  occullis  siibsidiis  dili- 
genti  lai)ore  tandem  e  paupertatc  eiuctabitur. 

Simile  omnino  est  illud,  quod  ordinatur  ne  paupe- 
rum  quisQuam  collectarum  eleêmosynarum  particeps 
sit,  nisi  si^mum  aliquod  geslet,  quo suam  pauperta- 
tem veluti  puiiiicam  profitcatur.  Gerte  ea  ordinatio 
prorsus  inbumana  nobis  videtur,  per  quam  in  unl- 
versum  cgenttum  honor  aufertur.  Non  dubitamus 
quia  multi  sint  vcre  cgentes,  quibus  tnm  cliarus  est 
suus  hûuoi^  et  faina,  ut  mortem  potius  obeant,  quam- 
vis  non  certe  tam  pudibundi  sint,  quam  publica  pro* 
fessîone  suam  înopiam  omnibus  déclarent;  et  si  taies 
non  sint  ut  inori  nialint  quam  honorem  perdcre, 
impium  tamen  est  eos  qui  et  honori  suo  et  nécessitât! 
occulta  mendicatione  consulere  possunt,  aut  certe 
absque  signe  mendlcatîonis ,  ad  honoris  prostitutio» 
nom  compellere.  Hos  igitur  occultis  eleëmosynis 
et  mendicatione  arcere,  nobis  non  potest  non  videri 
inhumanum  et  impium. 

Jam  quod  de  peregrinis  sive  exteris  pauperibus 
ordinatur,  ut  uuam  tantum  noctcm  î>erniaiieant  ia 
hospitalibus  publicis,  quamquam  priusquam  reci- 
piant  eos  praefecti  bospitalium  debeant  obtinere 
consensum  ab  offlcîariis  loci  sive  commîssariîs  qui 
publicis  eleiimosynis  priefecti  sunt,  et  consensus  ab 
eis  obtenti  testimonium  aliquod  prajtcctis  bospita- 
lium exbibere,  an  non  est  prorsus  inbumanum  et 
barbarum? 
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Primum  eaim,  cantingct  non  raro ,  ut  pauper  perc- 
grlnus  aut  exterus  in  civitate  veniat  lassus  et  defa- 
tîgatus  ex  itinerê  aut  etiam  œgritudtnis  molestia 
pressus;  an  non  igitur  prorsus  inlumianum  sive 
visceribus  cbaritatis  omniuo  coalrarium  est,  quod 
sic  affectum  pauperem  jubeas  discurrere  per  civita- 
tem,  utquaerat^^m  aut  offlclatorumautcommissa- 
riorum,  priusquam  relocillari  possil? 

Ûeinde,  si  peregrinus  aut  pauper  quispiam  ex  pro- 
vinciis ,  in  quibus  inhumanus  est  populus  et  durior 
ad  cbaritatis  officia,  i)crcgrinatur  necessîtatîs  suse 
sublevanclae  causa  ad  provîncias,  in  quibus  intelligat 
esse  populum  natura  mitiorem  et  benigniorem  ; 
nonne  inbumaiiumerit,  iiii  publicam  mendicationem 
interdicere  et  una  tantum  nocte  exceptum  alio  extru- 
dere,  videlicet  vel  ad  pagum  aliquem,  ubî  née  hospi- 
taiia  nec  publicas  collectas  inveniat,  vel  ad  oppidum 
relegare  minus  opulentum  quod  propter  tenuiores 
collectas  vix  suis  pauperibus  sublevandîs  sufflcit? 
Non  sic  sane  gcntcs  etiam  a  fideChristi  alienae  pere- 
grinanteni  Abraiiamum  tractaverunt. 

Quare,  donec  per  publicam  principum  auctoritateiû 
provisum  non  est,  ut  unaquseque  regio,  provincia, 
oppidum  sucs  paupcres  alat,  et  de  modo  quopossit 
id  sufiicienter  prîiestan  certa  ratio  constituta  sit, 
nimis  inbumana  et  severa  videtur  circa  miserabiles 
peregrinos  et  exteros  pauperes  ordinatio  (1). 


(I)  La  SorboQDO  se  préoccupait  aussi  des  pauvres  ëtraui^rs  à  la 
commune  :  Neque  umqwm  indigtDm  aut  ttàvenm  nve  exUH  ad  ex- 


r 
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Et  quia  per  hanc  ordinationem  cavert  Tldetiir ,  ne 

in  unam  aliquam  civîtatem  tôt  conflu^int  cxteri  ut 
domesUcis  et  exteris  refociliandis  non  suffîciat,  id 
aliqua  dementiori  ordinatione  per  prudentes  guber- 
natores  cayeri  poterit. 

Postrcmo  iniquum  nobis  videtur  fundationcs,  quae 
certis  locis  et  personis  a  piis  vins  justis  de  causis 
adstrictae  sunt,  conflare  cum  coUectis  eleëmosynis 
publicis  et  in  unam  collectam  redigere,  ut  ex  ea 
indiscrîminatim  quibusiibet  civitatis  aut  oppidi  aut 
pagi  pauperil)U8  suJoveniatur,  praîsertim  si  id  fiat 
privata  ma^atratus  auctoritate  (i).  Ganones  enim 
decemunt,  quod  pias  voluntates  deftinctonim  debeant 
curare  exequi  diœccsaiii  cpiscopi,  Can.  Tua  nobis^ 
de  Testamentis ,  et  ClemenL  ct&  religiosis  domitus, 
qua  inquit  Pontifex  :  Quœ  adcertum  usum  largitione 
mnt  desHnata  fldetittm ,  ad  iUum  debent  non  ad  oUirnif 
saiva qiiidem  sedis  apostolicce  auctoritate,  converti, 

Reverendissime  Domine,  videtur  nobis  ad  paternam 
vestram  soUicitudinem  pertinere  non  ut  pium  aifeo* 


trcnvun  aut  extremœ propinquam  necwitatem  hujus  yrovisUmU  graUa 

redifjantnr. 

(I)  La  Sorbonnc  s'cxpriaiiit  ainsi  in  ml  (^Ç[nrû  :  Caveaut  gœcularrs 
matji>,tratus  ,  ne  snb  pictatin  prœlextH  nul  sublcvamlorinn  inopum, 
aunH  Hucrilrqo  ecclcsiarum  sivc  ccclesinsticorum  pyrratitH  et  bona 
quœciimf]iie  surripcre  uut  attrcctarc  prn'numant ;  id  (ptnd  non  caiho* 
licorum  est  viromm  fidclinin  ,  -"'^d  impiorum  lurrcficffriiui  ff'aldenaimm, 
H''icUvistarum  ac  Luthcvanornm.  ISUtilomimu  laincn  non  inficiamur 
êccletioêticit  pro  iuo  officio  nuiximc  competere  boniê  cperi^  éê- 
twrvsn. 
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tum  optimi  magistratus  aut  damnes  aut  rejicias,  sed 
ut  in  capitibus  quiJousdam,  prsBsertim  quse  jam  sub- 
notata  sunt,  sequam  aliquam  moderationem  iieri 
procuret,  qua  et  pudori  miserabilium  personarum 
et  nccessitati  recte  consulatur,  ot  peregrîiii  liumanius 
tractentur.  Bene  et  féliciter  valeat  revereçdissima 
vestra  domiaatio. 

Lovanii  sexta  martii  anno  XV^  LXII  (1). 

Reverendissimœ  vcstnB  doniinationis  decanus  et 
magistri  facultatis  theoiogi^ie  in  Lovanio. 

JsuM.  II.  —  Résumé  historique  de  la  dispute  soulevée 
à  Bruges  par  fyyUius  et  ViUavicenUo  (â), 

Senatus....  Brugensis  qua  semper  in  religioneni  ca- 
tholicamfiiit  devotione,  pauperum,  quorum  frequens 

concursus  ad  suam  civitatem ,  dhiliis,  opibus  et  viris 
bonis  maxime  affluontem,  concurrere  solet,  ratîo- 
aem  sibi  aliquam  esse  babendam  inteUexit*  Cujus 
sanctîssimse  voluntatis  non  obscuram  demonstratio- 
nem  apud  viros  graves  erudilos  Iheologos  non  semcl, 
qui  primum  locum  in  ejus  civitatis  publica  admi- 
nistratione  tenent ,  fecerunt.  Mibi  sane  perinde  ac 
aliis  viris ,  qui  eruditione ,  judicio  ac  singulari  pietate 
valent,  unice  probabatur  illud  instiUilum,  quod  et 
nunc  etiam  probatur  maxime ,  utpote  quod  eximiam 


(4)  1564. 

(i)  Extrait  de  Pépitre  dédicatoire  de  Villaviceniio,  p.  i7-i9.G«tie 
épttro  porte  la  date  du  iO  août  1564. 
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quandam  pietatem,  reiigioocm  et  politiam  spiret. 
Verum  cum  ejus  negotii  consultatio  in  opus  esset 
producendum ,  trigînta  et  sex  proponebantur  articuli, 
senatus  auctoritale  tecti  et  munili,  circa  illam  pau- 
perum  œconomiam  observandi,  qui  prorsus  Scriptu- 
ris  Sacris,  vetustis  et  laudatissimis  Ëcclesiae  institutis, 
sacrorum  canonum  divinis  regulis  et  constitutîoni- 
bus,  quae  circa  illa  pauperum  ncgotia  pcr  universas 
Belgarum  cccicsias  inprsesentiarum  observantur, 
maxime  adversar i  iiomiuibus  catboiicis ,  eruditiooe 
et  doctrina  Claris,  sunt  visi  (1).  Hi  mox  sibi  recla- 
manduiu  duxerunt,  scnatumquc  inconnnudorum , 
quae  Inde  gravissima  in  sua  repubjica  suborirentur, 
quae  etiam  ipsis  erant  extimescenda,  par  civitatis 
episcopum  omnium  patrem,  pastorem,  istarumque 
reiain  primarium  curatorem  admoncnclum  cura- 
runt  (2)  Senatus  vero  qui  semper  ngn  nisi  conside- 
ratas  solitus  est  actiones  instituere,  quique  nihil 
prorsus  quod  in  malam  partem  a  quoquam  rapi  pos- 
set,  praesertim  iii  ic  tani  i;ravi  vellet  intentare,  sub- 
stitit,  remqueadsuprenium...  Bruxeliense  consilium 
deferendam  censuit^  ex  cujus  auctoritale  et  sententia 


(4)  VilIaviceDlU)  pousse  Tcxagcralion  fort  loin.  L'avis  des  ihéo- 
logiens  de  Louvain»  do  4502,  prouve  que  la  partie  la  pins  éclairée 
du  clergé  jugeait  plus  favorablemcnl  l'ordonnance  de  Bruges. 

(î)  C'est  très-probablement  à  la  suite  de  cette  opposîtion  qne 
l'évèquc  de  Bruges  crut  devoir  consulter,  en  15CS,  la  faculté  de 
ihi^olngio  de  Louvain. 
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ras  summœ  et  maximse  in  Belgis  soient  discerni  atque 
institut  (1). 

Ego  vero  qui  per  hujus  civitatis  rcverendissimuin 
epîscQpum  serenissimse.  Margaretae  Belgarum  gul)er'* 
natricîs  authoritate  et  mandato  jussus  fui  meae  recla- 
mationis  in  illam  constitutionem  scripto  rationem 
leddere,  quod  Ci^uidem  lubens  feci  (2),  committere 
non  potui,  quin  senatum  catholicum  prsbter  iila  quae 
scripto  mandata  ipsi  antea  exhibueram,  bujus  li- 
belli  (5)  doctrina  etiam  juvarem,  ex  quo,  si  velit  fa« 
cile  deprehendat  quain  œcouoiiiiain  Ghrislus,  dum 
in  ter  mor  taies  ageret,  instituent  atque  observaverit, 
quam  etiam  apostolis  constabiliendam ,  ut  eam  ad 
posteritatem  in  iisdem  negotiis  retincndam  transmît- 


(I)  Le  leconis  an  gouTernement  ne  parati  avoir  au  lien  que 
lars  la  fia  4e  Taimée  46fi4. 

(S)  La  réclamatioQ  de  Villaviceotio  contre  rordonnaoce  de  Bru* 
ges  est  imprimée  à  la  fin  de  son  ouvrage  (p.  862-306 ),  sous  le 
titre  suivant  :  DeltberaUo  BwgimagUtrorum  at^  Scabinorum  Senatuê 
HviiaiU  Bragemû  in  negaUo  paupgntm  iervanda,  anno  1S64  |»rD- 
nttiidalii  cum  retgtùnmM  (ralriê  JLawvnlîi  a  yUlavicentio  Xeretmd 
doeiotis  theotogif  Juguittoiani  eremUœ,  Jt.  EpUcopo  ^u»àem  civi- 
taUa»  ftii  hoc  a(  ijpto  peiierat,  exhUnta,  Cette  pièce  présente  au 
moins  un  intérêt,  celui  de  nous  avoir  conservé  un  texte  de  l*or- 
donnance  qui,  si  je  ne  me  trompe,  a*a  jamais  été  imprimée 
«Uieurs.  Tillavicentiofkit  suivre  chaque  article  de  ses  observations 
qui  contrastent  singulièrement  avec  celles  des  théologiens  de  Lou- 
vain  de  iSOi» 

(S)  Sou  écrit  De  OSeenon^  sacra,  etc.,  qui  ne  peut  pas  avoir 
été  publié  avant  la  fin  du  mois  d'aoftt  4S6it  puisque  l'approba* 
tion  donnée  par  le  doyen  de  Bruxelles,  Laurent  Hetsius,  porte 
lu  4ile  du  M  ao6t  iitU. 
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lerent,  a  se  formatam  reliquit.  Undc  etiamsi  velint 
coUigere  nuUo  negotio  possiut«  quid  sibi  in  hac 
<sausfl  ex  Sacris  Scripturis  atgue  consiliis  vel  divinis 
decretis  iiitentare«  et  qua  ratione,  sit  integmm  (I). 

NtJM.  Ui,  —  Avis  de  lu  faculté'de  théologie  de  Louvain 
sur  les  écrits  de  yiUavicerUio  et  de  ff^ytsius,  en 
réponse  à  une  lettre  de  là  gouve^mante  Marguerite 

'  ûe  Parme  (2).  ^ 


iLLUSTRiSSIMÀ  DOMINA, 

De  oblatîs  nobis  a  tûa  Celsifudiné  libellîs,  post  ma* 
*  turam  deliberatioDem ,  sic  judicamus. 


(i)  Dans  Tépilogue ,  Villavicenlio  expose  de  la  manière  suivante 
un  des  motifs  (jaf  ront  engagé  à  làlre  son  livre  :  «  Tidcbam 
eoclesi»  Cbristi  catholie»  et  fidelium  animalkiii  graire  laimlii«« 
detrimentum ,  quin  tserUm  jactoram  spiriiuatem ,  si  doctrid»  li« 
bellorum  de  sttbTenKone  pauperum  «t  de  continendis  alendisqite 
domi  pauperibus  execniioni  mâ&dardntur ,  ut  qux  quam  plurima 
contincaatet  tradant  LuthefanisAo  et EtliBlcisno  admQdttm  vicina 
et  nostrae  fldel  dcetWnls  ptorstts  ad^erfeantfa  ae  repugnantia.  Prop- 
ter^a  non  potni  committeire  qnin  reclamaffem  :  prasertin  corn  re 
ipsa  jam  pridem  deprêhendisseiti  libellain  de  stibventtone  paupe* 
ntm  antio  evttfgatnm  (  ceittf  dis  VU/èk  )  fonentum  pnestUisse , 
un  de  sclntillac  »  qnae  modo  incendlum  allquod  lieciesitt  eatholie» 
idteniiiDaDtdr»  sese  attollereat.  Numqtiam  enfm  iUe  altef  llbeHni 
de  cbntinëildtti  aleildlsque  domi  pauperibns  (  d$  frytsitu  )  lu 
pubUcum  prodiisset,  nec  articttli  in  negotio  paupermn  Ha  essènt 
rormati  (  l'tfrdimfUMu»  de  Èruge$  )  nisl  llbeltiis  de  SttbTeutiane  pna* 
peram  {par  ^véi)  Ipsis  matenam  sttbmlnlstrâéset,  «tmvisMftq«« 
viam.  »' 

(S)  Extrait  du  registre  cité,  fol.  45  v»,  tfàil  telmrqflfé  ^o* 


(  lii  ) 


Imprimis,  prseter  muita  minutiora  quœ  in  utroque 
reprehendi  possent,  sed  qdse  ad  rem,  dequa  agHurt 
non  ita  pertinent,  uteriusque  Ubelli  scrlpfor,  suœ 

sententiae  plus  satis  ndeiic  tui> ,  vehenientior  est  in  suie 
sententiœ  defensione ,  non  servons  eam  modestiam 
qnae  gravitati  et  charitati  convenit  ehristianœ. 

Seopu»  tamen  Ubelli  a  M.  N.  (i>  Laurentlo  conscripti 
laudaïKlus  est,  ut  (lui  ex  professo  spectct  ad  defen- 
sionem  tum  pauperum  tum  auctoritatis  ecclesiaslicse, 
quae  bodie  in  plerisque  locîs  graviter  labefactatur»  At 
vehementior  est  in  eo,  quod  de  senato  nimis  libère 
scribens  eum  aliqtiot  locis  trahit  in  suspicionem  Lu- 
thcronismi,  ut  cap.  III,  libr.  III,  et  cum  articulum 
quintum  Brugensium  dicit  sapere  Luthcranii>mum; 
et  rursoih  in  eo  vebementior  est,  quod  aliquot  locis 
a  sœculari  magistratu  videatur  tollere  omnem  paupe- 
rum curam ,  eainque  solam  pertinere  ad  episcopi  ju«> 
risdictiouem. 

Scopiis  veto  Ubelli  Egidii  WytsU  nobis  non  per 
omnia  probatur.  Nam  etâi  ex  parte  lâudandus  sit, 
quod  ostendat  non  ita,  ut  passini  fit,  tolerandos esse 
valides  mendicantes,  non  tamen  quacumque  ex  parte, 
nam  nimis  constringit  pauperum  subventionem,  et 
nimis  trU)uit  sseculari  magistratui  cum  prsesrnâicio 


la  réponse  fui  ruvovuu  a  la  gouveraauU;  uUima  muitii  au.  loC4 


ranncc  commenv-ùl  le  vendredi  ^ainl. 

(i)  Mu(jistro  nostro  ,  qualification  qu*Ofi  douiiait  à  ceux  qui  af aient 


•  I 
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auctoritatis  ecclesiasticae  :  in  quibus  duobus  lotus 
liber  potissimum  versari  videtur.  Quae  dum  agit,  non  j 
solum  in  ea  peccat ,  quod  eonien^ptim  nimis  etiam  | 
ipse  in  eas  invehîtur,  qui  ejus  sententiam  non  appro- 
bant,  vocans  cos  iciractaiios  et  blaterones,  ideoque  ' 
eos  asserens  senatus  constitutiones  impugnare,  quod 
cum  suis  rationibus  pulçnt  non  esse  conjunetas;  sed 
muito  magîs  in  eo  quod  qusedam  affirmet,  quaepias 
el  christianas  aures  merito  offendant,  quoique  sanc- 
tionibus  canonicis  palam  repugiiaal,  ut  cum  XIII  cap. 
sui  libelii  asserit  per  magistratum  sâscMlarem  pias 
voluntates  defunctorum  in  alîos  usus  posse  converti, 
et  mensas  pauperum  singularum  parochiarum  in 
unum  corpus  posse  conflari.  Item  cum  folio  15  dicit, 
particuiaria  judicia  de  contracUbus  usurariis,  ded* 
mariiSf  matrimoniorum  et  votorum  formis^  sequali- 
tatc  et  justitia,  non  ex  Sacra  Scriptura  peti  debere, 
sed  ex  civilibus  logibus;  neque  cnim,  inquit,  Christus 
politias  ordinavit,  uecleges  condldit  de  humanis  ne* 
gotiis,  sed  rejecit  ea  cum  rerum  cognitione  in  civilem 
magistratum,  quasi  omnia  eorum,  quae iJ>i noimnat, 
judicia  pertineant  ad  tribunal  civile  et  non  ad  cccle- 
siasticum.  Cseterum  quomodo  negotium  pauperum , 
de  quo  inter  auctores  libellorum  controvertituf)  ad 
episcoporum  pertineat  officium,  clare  satis  expressit 
synodus  Tridentina,  cum  decreto  VIII  sessionis  XXU  i 
sicut  permittît,  ut  pênes  laîcos  sit  cura  piarum  dis* 
positionum  et  eleêmosynarum ,  ita  dicit,  quse  ad 
pauperes  sustentandos  sunt  instituta,  episcoporum 
esse,  ut  ex  oiiicio  suo  juxta  sacrorum  caooaum  insti- 
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luta  cognoscant  et  exequantur  ;  quad  etiâm  leges^ 
civiles  statuunt  in  aut.  tU.  9,  si  guis  œdificatUmem, 
C.  nulli,  C.  Si  guis  ad  dedinandam.  Cod.  de  episco* 
pis  y  ete, 

Itaque  auctorem  Wytsium,etsi  haereseos  velsus-, 
pidanis  de  haeresi  non  putamus  condemnandum» 
maxime  quod  omnia  subjîdat  Ecclesiœ  judicio,  ad- 
monendum  tamcn  putamus,  ut  in  scribendo  et  con- 
suiendo  sit  circumspectior  atque  utrique  magistratui 
suam  agnoscat  (ribuendam  et  tribuat  ?everentiam  et 
auctorïtatem  (1). 


{i)  Au  bas  de  la  pugc  oti  lii ,  dans  le  registre ,  la  note  suivante  : 


'  '  j . 
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PROFESSION  DE  FOI  DE  FRANÇOIS  BAUDUIN 
D'ARRÂS  BËVÂNT  L£S  THIÎOLOGIËNS  ]>E  L'Q- 
J^IYERSITÉ  DE  JLOUVAIN,  BN 


François  Bauduin,  né  a  Arras  en  15i0,  est  un  des 
savants  les  plus  remarquables  du  XVI®  siècle  par  l'é- 
tendue et  la  variété  de  ses  connaissances.  Venu  fort 
jeune  à  Louvain  au  collège  des  Trois-Langues ,  après 
avoir  déjà  fait  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  il 
étudia  avec  succès  le  latin  sous  Goclenius,  le  grec 
sous  Rescius.  Le  fameux  jurisconsulte  Mudaeus  (i), 
devinant  en  lui  un  des  élèves  qui  devaient  faire  le 
plus  d'honneur  à  son  enseignement,  lui  conseilla  de 
se  livrer  à  Tétude  de  l'histoire  ecclésiastique  et  civile 
tout  en  poursuivant  ses  cours  de  droit.  Bauduin  pro- 
fita si  bien  ^jendant  six  années  des  conseils  et  des  le- 
çons de  ses  maîtres  qu'il  fut  jugé  digne,  peu  de  temps 
après  son  départ  de  Louvain,  d'occuper  une  chaire  de 
droit  à  Bourges.  Plus  tard  on  le  vit  successivement 
occuper  d'autres  chaires,  ou  enseigner  publiquement 
à  Strasbourg,  à  Heidelberg,à  Paris,  à  Angers,  à  Douai. 
Il  fut  en  outre  désigné  comme  professeur  pour  les 


(1)  Voir  lei  ÀnakUes  de 
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Universités  de  Valence  et  de  Besançon,  mMs  il.  n'en- 
seigna jamais  dans  ces  deux  villes  (4). 

Ses  ouvrages  qui  dépassent  le  nombre  de  30  ont  tou- 
jours été  considérés  des  savants.  Ses  recherches  sur 
S.  Optât  et  sur  Minucius  Félix  ont  étéappréciées  même 
|)ar  les  derniers  éditeurs  de  ces  deux  écrivains*  Son 
livre  sur  Constantin  n'est  pas  oublié.  Les  résultats  de 
ses  études  sur  le  droit,  si  estimés  de  ses  contempo- 
rains «  ont  pu  être  pendant  quelque  temps  perdus  de 
vue,  mais  une  des  notabilités  juridiques  de  FAlle- 
magne  au  dernier  siècle,  Heineccius,  les  a  remis  en 
lumière  et  en  lioni^euri  ii  en  a  réimprimé  la  plus 


(I)  Le  &H  de  son  cnseif  nement  à  Douai  nous  paratt  même  a«sei 
douteux.  On  ne  peut  lé  placer  qo*eiitre  les  aaoées  15GS  et  1S66. 
Foppens  en  parle  vaguement,  Paquot  l'affirme  avec  plus  de  pr^l  < 
slon,  lugler  le  répète  d'après  lui.  Haag  suppose  quMI  a  acheté 
cette  chaire  par  I4  profiniion  de  fii!  de  LouvatPi  Swertius  n'eu  parle 
pas;  )e  jnrtoconsuHe  Bernard!  «  dans  la  ^io^ropAie  univcrnUe,  uqu 
plus.  On  ne  trouve  pas  Bauduin  cité  dans  les  Panathencea  Duaeenet 
(Duact*  L.  fietlam,  4661,  4*),  où  Ton  a  cbanté  en  vers  latins  tous 
cétOL  qui  ont  enseigné  à  Douai,  et  les  élèves  les  plut  célèbres  de 
qette  Universllét  pepdant  le  premier  sièqle  de  sen  evatence*  A  |a 
vérité I  rénnmératioo  qu'on  j  fait  des  professeurs  n*ei«t  pas  rigoq- 
reusement  complète,  mais  aurait-on  oublié  un  honyoe  d'une  ré- 
pntatlen  paréiUe  à  celle  de  Bauduin  d'Arras?  Peut-être  y  a-t-îl  eu 
'conftlsipn  ^yét  Mduinus  Vftu  4er  Pieten,  surnommé  le  Papinien 
flamand,  qui  n'enseigna  du  reste  à  Douai  qu'après  la  mort  de  Fran- 
çois Bauduin  t  Dans  tous  les  cas,  renseignement  de  F.  Bauduin  a  dû 
Aire  fort  court.  Il  n*a  pu  commencer  qu'à  ta  fin  de  i56$.  En  itl6é, 
>OD  le  voit  conférer  à  Bruxelles  uvee  le  prince  d'Orange ,  puis  faire 
un  voyage  assez  long  en  Hollande  ;  en  iW ,  il  est  encore ,  tantM  à 
Paris,  tantôt  i  Bruxelles. 
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grande  partie,  comme  méritant  une  estime  constante. 

Bauduin  prit  une  grande  part  aux  controverses 
politiques  et  religieuses  du  XVI®  siècle.  Aussi  son 
caractère  a  été  divers^ent  apprécié,  souvent  mé- 
connu on  même  calomnié,  c<  comme  il  arriYe  à  ceux 
qui  vivent  dnns  les  temps  des  factions.  »  On  lui  a  re- 
proché surtout  sa  grande  versatilité  en  matière  de 
religion,  quoique  sonprincipal'disciple,  Papire Mas- 
son,  ait  passé  complètement  sous  silence  cette  eir- 
constance  dans  la  vie  de  son  maître,  et  qu'à  Ten- 
tendre,  Bauduin  n'ait  jamais  abandonné  la  foi 
catholique  dans  laquelle  il  est  mort  (1). 

On  ne  peut  nier  cependant,  que  quand  bien  même 
Bauduin  aurait  gardé  constamment  au-dedans  de  lui 
un  sincère  attachement  à  la  foi,  ses  actes  extérieurs, 
ses  paroles  et  ses  ouvrages  ont  donné  plus  d'une  fois 
prise  aux  plus  graves  soupçons  d'hérésie.  Qu'on  rap> 
pelle  avec  Bayle  un  a  chamaléoA  en  fait  de  religion ,  » 
que  Ton  énumère  avec  plus  ou  moins  de  fondement 
Jusqu'à  sept  changements  successifs  dans  ses  opi* 
nions  religieuses,  on  peut  dire  que,  si  à  diverses 
époques  on  le  retrouve  dans  les  relations  les  plus 
étroites  avec  les  réformateurs,  on  n'a  jusqulci  aucune 
preuve  tout  à  £ait  décisive  d'une  abjuration  solennelle 
quil  aurait  faite  de  la  religion  catholique,  et  peu  de 


(1)  Bernard!  {Biog,  uni»,]  est  d'ayis  qub  Baudiiin  n'a  januis  pn 
partager  le  faDalUme  des  réformés  qui  voulaient  bouleverser  l'ancien 
édifice  de  T^ise.  Il  n'est  pas  éloigné  même  de  lui  altrlbuer  une 
conyersioD  »  obtenue  de  4S6f  à  486i  dans  le  camp  calviniste» 
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temps  après  les  actes ,  que  quelques  écrivains  inter- 

prêtent  comme  équivalant  à  une  abjuration,  on  le 
voit  de  nouveau  suivre  les  pratiques  de  la  foi  ortho- 
doxe et  entretenir  des  rapports  d'estime  et  d'amitié 
avec  plusieurs  évéques. 

Niceron,  et  après  lui  de  Perrière,  dans  son  édition 
de  Vies  des  jurisconsultes  de  ïaisand,  ont  été  jusqu'à 
avancer,  non  sans  réserve  toutefois  «  que  Bauduin 
aurait  eu  ridée  de  refondre  toutes  les  sectes  pour  en 
faire  une  nouvelle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  se 
mêla  beaucoup  de  la  réunion  des  religions,  et  qu'il 
se  mit  dans  le  cas  d'être  suspect  aux  catholiques  et 
aux  dissidents  par  des  concessions,  dont  son  ardent 
désir  d'arriver  à  une  pacification  ne  lui  a  peut-être 
pas  toujours  laissé  voir  la  portée. 

Sa  polémique  avec  Calvin  ne  peut  laisser  aucun 
doute  sur  l'énorme  distance  qui  le  séparait  du  réfor«> 
mateur  de  Genève  (1)  et  qui  existait  de  même  entre 
lui  et  Luther.  Aussi  l'on  peut  dire  que  Paquot  a  fait  à 


(I]  H.  Haag  {France  protettante,  t.  II «  p.  99)  donne  comme  cer- 
tain, mais  sans  indiquer  la  source  de  son  affirmation,  le  fiiit  de 
l'abjaratîoD  ,  qui  anrait  eu  lien  à  Genève  entre  ifUt  et  4849.  — 
En  1849 ,  Banduin  enseigna  à  Bourges ,  en  i868  à  Strasbourg,  en  1881 
à  Heideiberg,  où  il  se  fit  lulbérien,  selon  U.  Haag ,  et  où  il  resta  cinq 
ans.  Burman,dans  une  note  ànne  lettre  d*Hopperus, qui  roule  en 
partie  sur  Bauduin,  a  répété  ce  qu'on  sait  sur  rintîmité  dans 
laquelle  ce  savant  aurait  vécu  à  Genève  avec  Calvin  et  Bèse.  Il 
De  dit  rien  de  l'abjuration  {S  y  liage,  II ,  til  ).  Hoppems,  dans  cette 
lettre  de  t86i ,  espérait  le  retour  franc  et  entier  de  Bauduin  vers 
rortbodotie  :  nom  pumio  fuis  ni  doctwr,  el  t»  anUptlMi  ttudUi 
diutitu  venatur* 

7.. 
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propos  de  Bauduin  une  réflexion  fort  sensée,  en  par- 
lant du  danger  couru  par  ceux  qui  veulent  dogmaU- 

scr,  sans  avoir  luit  une  étude  pcrsévciautc  de  la 
théologie,  et  sans  y  apporter  la  maturité  nécessaire. 
Paquet  admet  avec  tous  les  biographes  que  Bauduin 
mourut  catholique,  au  collège  d'Arras,  &  Paris,  et 
qu'il  fut  asbislu  k  ses  deriiieriî  nioincnls  par  le  Jésuite 
Maldonat  (1),  un  des  plus  célèbres  contre  ver  sis  tes  dcf 
Paris  jusqu^à  son  départ  pour  Ron^.  Toutefois  le  sa- 
vant biographe  belge  regarde  comme  fort  équivoque 
le  catholicisme  de  Bauduin,  pendant  une  partie  de 
sa  vie,  et  nous  verrons  plus  loin  sur  quoi  il  tonde 
principalement  son  opinion.  Il  nous  importe  de 
signaler  d*abord  à  quelle  occasion  il  Ta  émise. 

Pour  des  causes  longtemps  tout  à  fait  ignorées  et 
qu'on  se  bornait  à  expliquer  par  le  soupçon  d'hcré-' 
sle,.B.auduin  Ait  banni  de  son  pays  natal.  A  la  de- 
mande du  cardinal  de  Lorraine  et  de  Tarchevêque  de 
Cambrai,  qui  désirait  vivement  compter  l'habile  juris- 
consulte au  nombre  des  professeurs  de  l'Université 


(4)Papiro  Mnssou  parle  de  la  mort  de  son  maître,  comme  s'il  n'y 
avait  jamais  (  Il  motif  de  douter  dn  sa  fidélité  à  la  foi  catholique.  Swer- 
tius  dit  à  propos  lie  la  mort  de  Baud  uiu ,  assiste  pnr  le  P.  Muldonnt  à 
ses  derniers  nidinr  nis  :  sacris  ritu  ccUholico  pie  sumptis ,  testatux  in  cas- 
tri*  ccclexur  lanifintr  mnri  —  Adamus  remarque»  quo  B.niduin  était  en 
grande  intimtlc  ;iv(m  le  \\  Mnldonat  (ywo  famiiiariter  tuus).  —  Jo^er 
rapporte  la  morl  dr  ISauduin  san-^  Ini-î^or  jdaner  de  doute  sur  cette 
rin  nn^tanco.  M.  H.iA^  dans  Ja  France  protestante  la  mcntioimc  en  y 
joiguant  In  mot  dif-on.l.rx  JSouv.  Uio'jrnphie  générale  publiée,  par  le 
D'  Hof'f(  r  so  prononce  pas  (t.  IV,  »  dans  UQ  article  dq  reite 
tout  à  fait  iusuflisani. 
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de  -Douait  le  ban  fat  levé  en  ISOSu  Paquet  eite  le  faiu 

mais  il  n'a  eu  connaissance  ni  de  la  pièce  même  par 
laquelle  la  rappel  du  fut  aci^ordé,  ui  des  condi- 
tions misea  b  cette  faveur  >  ni  surtout  de  la  pluB  intér 
fessante  pour  l'histoire  de  TUniversité  de  Louvain  ; 
nous  voulons  parler  de  la  profession  de  foi  que  Bau-' 
duin  dût  faire,  en  la  forme  prescrite  par  les  théolo- 
giens de  VAlma  Mater. 

Le  rappel  du  bm  a  été  pour  la  première  fois  tiré  de 
l'oubli  par  M,  Haag,  pour  sa  biographie  de  Bauduiu 
dans  la  franco  prot^tmta  (Paris ,  1848 ,  t.  II  «  p.  18  )  : 
la  pièce  ae  trouve  dans  la  coUeQtion  Dupuy  (t.  V, 
p.  d5)  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  et 
M.  Haag  en  a  inséré  une  analyse  (]ui  fait  connaître 
des  particularités  inconnues  sur  la  vie  de  Bauduiu 
de  1545  à  1565.  M.  Rodolphe  Daresfe  a  reproduit, 
dans  le  premier  volume  du  Bulletin  de  la  Société  de 
l'histoire  du  protcsiantisme  français  (Paris,  iHLiô, 
tome  I,  p.  148)»  le  te^^te  même  de  ce  documeut,  que 
nous  réimprimons  dans  son  entier* 

Rappel  du  ban  exécuté  contre  François  Balduin^ 
docteur  ès  oeoicxs,  i^okme  suspect  o'ueeesie. 

Philippes ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  Castille  et 
archiduc  d'Autriche,  duc  de  Bourgogne,  etc.  conte 
de  Flandres  el  d'Artois,  etc.  A  tous  ccu>f  qui  ces  pré- 
sentes verront,  salut  :  Receu  avons  l'humble  suppli- 
catipn  de  François  Balduin,  docteur  ès  droicts,  con- 
tenant comme ,  Tan  quinze  cent  quarante  cinq,  estant 
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constitué  prisonnier  en  nosire  ville  de  Tournay ,  eer* 

tain  personnage  qui  sous  ombre  qu'il  avait  esté  au- 
dit temps  quelques  journées  en  Arras,  et  eu  eommu- 
nicaiion  avec  divers  nos  subjects  de  ladite  villCt 
ayant  inquisition  esté  fàicte  de  ceux  qui  l'auroyent 
accompagné,  ledit  suppliant,  pendant  son  absence 
à  Paris,  où  il  s'estoit  retiré  pour  publier  et  faire  im- 
primer ses  Commentaires  sur  les  Institutes  de  droict, 
et  achever  ses  estudes,  y  auroit  esté  compris,  ad- 
journé  et  appelé  à  ceste  occasion  aux  droicls,  le  char- 
gans  et  suspectans  d'hérésies ,  et  par  défaux  et  con- 
tumaces contre  luy  obtenues  par  le  Procureur  de 
nostre  gouvernance  d'Arras  banni  à  tousjors  de  nos^ 
trepays  et  conté  d'Artois  sur  les  peines  dites  parles 
ordonnances,  déclarans  ses  biens  confisquez.  Et 
estant  ledit  adverti  des  procédures  susdites,  et  par 
avant  interjection  de  ladite  sentence,  pour  obvier 
que  son  innocence  ne  fust  surprise,  s'assurantde  sa 
conscience,  se  seroit  advisé  d'escrire  au  funct  S^'de 
Vaux ,  audit  temps  gouverneur  de  ladite  ville  d'Arras 
une  lettre  contenant  bien  au  long  sa  justification 
dont  nous  est  apparu,  et  des  certaines  missives  (jue 
ledit  S' de  Vaux  cscrivit  alors  au  defunct  le  Président 
de  nostre  conseil  privé  messire  Loys  Schore  portant 
tesmoignage  dudit  suppliant,  par  où  apparoit  qu'à 
peu  d'occasion  ledit  bannissement  s'ensuivit.  A  cause 
de  quoy  et  que  ledit  suppliant  estant  encores  jeune 
et  mineur  d'ans ,  mesmement  qu'estant  adverti  dudit 
bannissement  il  auroit  esté  prest  de  se  représenter, 
et  vint  à  ces  lins  jusques  à  Péroane,  où  il  auroit  esté 
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empe&ché  à  la  requête  de flinet  sa  mère,  de  ne  passer 

oultre  versArras,  et  qu'à  l'occasion  de  ceste  sienne 
absence  la  sentence  susdite  soit  interjectée  à  raison 
de  la  soupçon  que  l'on  avoit  à  cause  du  personnage 
predU,  qui  depuis  fut  exécuté  à  Toumay,  lequel  avoit 
déposé  avoir  parh'î  audit  suppliant,  et  encore  que  de- 
puis ces  entrefaictes,  ledit  auroit  coniinuni(}ué  avec 
Jean  Calvin  et  ses  semblables,  ce  auroit  esté  par  une 
bonne  opinion  qu'il  avoit  d'eux,  laquelle  ayant  trouvé 
depuis  fausse,  la  désire  désadvouer,  comme  desja  a 
faict  par  livres  imprimez ,  et  tellement  vescu  en 
France  selon  Tobservance  de  rËglise  catholique  jus- 
ques  à  présent,  qu'il  nous  a  fiait  avoir  bon  tesmoi* 
gnagc  de  sa  conversation  en  laquelle  il  prétend  conti- 
nuer et  persister,  et  di'siioit  aussi  singulièrement 
pouvoir  retourner  en  ces  nos  pays  de  par  deçà  si 
notre  bon  plaisir  fust  sur  ce  luy  impartir  notre  grâce 
et  lettres  de  rappel  de  ban ,  si  comme  il  dict  pour  les- 
quelles il  nous  a  humblement  re(|ui3.  Pour  ce  est  il 
que  nous,  ces  choses  considérées,  audit  François 
Balduin  suppliant,  inclinant  favorablement  à  sadite 
supplication  et  requeste,  et  luy voulans  en  ceste  partie 
préférer  grâce  à  rigueur  de  justice,  ayant  entendu 
ce  que  nos  très  chers  cousins  le  cardinal  de  Lorraine 
et  Tarcbevesque  de  Gambray,  et  autres  bons  person- 
nages ont  tesmoigné  de  sa  réduction,  Avons  comme 
susdit  révoqué  et  rappelé,  révoiiuons  et  rappelons  et 
mettons  à  néant  de  grâce  spécialie  par  ccsdites  pré- 
sentes le  ban  tel  que  contre  luy  a  esté  prononcé  à  la 
cause  dite.  Et  l'avons  quant  &  ce  remis  et  restitué. 
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remeUOBs  et  restituons  à  son  bon  nom,  famé  et  re* 
nommée  en  notre  dite  ville  tfArras,  conté  d*Ârtois 

et  en  tous  autres  nos  pays,  terres  et  seigneuries, 
ensemble  h  ses  biens  non  confisquez,  si  aucuns  en 
y  a  tout  ainsi  et  par  la  mesme  manière  qu'il  estoit 
avant  la  pronuntiation  dndit  ban ,  imposans  sur  ee 
silence  perpétuel  k  notre  procureur  général  et  tous 
autres  nos  ofliciers  quelconques.  Pourveu  qu  U  sera 
tenu  de  &iire  promesse  às  mains  de  notre  cher  et  féal 
chevalier  le  président  de  notre  conseil  provincial  en 
Artois,  Mcssire  Pierre  Asset,  Sieur  de  Naves,  etc., 
de  vivre  et  se  conduire  eatboUquement  et  se  confor- 
n^er  selon  nos  ordonnanoe&t  et,  ee  fait«  il  et  tous 
autres  nos  justiciers ,  officiers  et  subjects,  présens 
et  advenir  quelquunques  et  chas([uun  d'eux  en  droit 
soy ,  et  si  comme  à  luy  appartiendra  faccnt,  souffrent 
et  laissent  ledit  François  Balduin  suppliant  de  ceste 
joostre  présente  grâce  et  rappel^  selon  et  par  la  ma* 
nièrc  que  dit  est,  plainement  et  paisiblement  jouir 
et  user,  sans  luy  faire  mettre  ny  donner,  ne  souârir 
estre  faict^  mis  ou  donné  aucun  dostourbier  ou  em*- 
peschement  au  contraire.  Car  ainsi  nous  plaist.  En 
tesmoin  de  ce  nous  avons  fait  mettre  notre  scei  à  ces 
présentes.  Donné  en  notre  ville  de  Bruxelles  le 
27  jour  du  mois  de  may ,  l'an  de  grâce  1863,  de  nos 
règnes ,  à  sçavoir  des  Espagnes,  Secile,  etc.,  le  8,  et 
de  Naples  le  10.  Escrit  sur  le  pli  par  le  l\oy  en  son 
conseû,  et  signé  Yander  Ad.  Et  scellées  eu  double 
queue  d'un  scel  de  cire  vermeil. 
Le  transcripteur  de  cette  cbarte  Ta  fait  suivre ,  dans 
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la  e<dIection  Dupuy,  d'une  note,  que  M.  R.  Dareste  a 

également  reproduite  (p.  150),  et  qui  \ydrA\l  avoii  ùié 
rédigéed'aprèsdesrenseignementsconteinporains  (1). 

a  Le  mesme  Balduin  ajL»jura  en  saie  devant  aucuns 
Tliéologiens  de  Lûuvain  comme  Tilleman  et  autres  la 
doctrine  des  protestans  et  calvinistes,  jurant  à  ce 
qu'on  dit  en  la  loy  de  réalise  catholi(]ue  romaine.  Et 
ainsi  fut  absous,  et  l'ut  laict  racle  à  LouvainTan  1563 
du  mois  de  jeuillet  sur  la  fin.  ii  avoit  esté  vers  le  prési*r 
dent  Vigie  pour  avoir  sa  rémission,  qu'il  envoya  aux 
docteurs  Théologiens  susdits  et  (ini  convins!  avec 
eux,  et  fist  ce  qu'ils  lui  diroyent.  Ainsi  ils  lui  concou- 
rent une  forme  d'alQuration  fort  particulière,  laquelle 
il  prononça,  ainsi  que  dit  est,  en  public.  Vray  est 
qu'on  luy  avoit  donné  intention  qu'il  la  feroit  tant 
seulement  devant  aucuns  théologiens;  mais  k  poste 
ou  de  hasard  y  entrèi^pnt  plusieurs  escholiers,  de 
sorte  qu'elle  fust  solennelle.  Aucuns  s'en  sont  bien 
esbahis,  mesme  que  son  abolition  est  tant  estroicte, 
et  qu'il  n'est  remis  en  son  bien ,  sinon  celuy  qui  n'est 
confisqué  et  encore  avec  clause  et  de  peine  de  deux 


(I)  Le  théologien  Tilleman  cité  ne  peut  être  Gcrardus  Tilina- 
nus,  dont  Yaicrc  André  parle  dans  fasti  (p.  8i  )  ,  à  la  dnto 
d<»  4478,  ni  le  rélrhrc  rétolld  de  lïassclt,  François  TiLolmaos, 
mort  à  Anticoli  en  li>ô^.  Il  s'apit  probahlcment  dn  frore  de  ce  der- 
nier, Pierre  Titelmans,  licencie  «  u  théologie  ,  qui ,  dans  ses  fonctions 
d*lQquisileur  de  la  foi,  n'apporta  pas  toujours  la  nièiiie  modération 
que  F.  Sonnius  {Voyez  los  Analectes  de  ihul ,  p.  409  ).  —  Voir  sur 
P.  Titelmans  los  Fnsti ,  p  '2u.) ,  Foppcns ,  514 ,  et  les  Anakcta  lielgica 
de  Uoynek  vau  Papendreeht,  p.  742. 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 


mille  escus  à  ce  qu'en  dit  cas  qu'il  retombe.  Et  luy  a 

convenu  faire  promesse  de  plus  ès  mains  du  président 
d'Ailois  selon  la  teneur  des  présentes  vivre  selon 
l'église  romaine,  et  autre  particulière  et  verbale  à 
Vigle^  au  cardinal  et  autres  de  la  cour  et  du  conseil 
privé  du  Roy.  » 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  l'Université  était 
chargée  de  constater  solennellement  Torttiodoxle  des 
écrivains  de  cette  époque.  Valère  André  (p«  94  et  339 
des  Fasti)  rapporte  longuement  tout  ce  qui  s'est  passé 
à  l'occasion  des  opinions  de  Pierre  de  Rive  en  4470. 
Dans  les  circonstances  qui  nous  occupent,  l'Université 
avait  à  réconcilier  avec  l'Église  un  ancien  élève,  qui 
s'était  laissé  ébranler  dans  ses  convictions  bien  peu 
de  temps  après  l'avoir  quittée  en  1540,  et  qui  était 
revenu  la  visiter  encore  en  i54â. 

On  suppose  en  effet  que  ç'est  dans  Tintimité  de 
Charles  Dumoulin  à  Paris  que  le  jeune  Bauduin  reçut 
les  premières  impressions  favorables  aux  novateurs* 
Paquotf  comme  nous  l'avons  dit,  parait  même  porté 
h  douter  de  la  pureté  de  ses  convictions  religieuses, 
après  la  profession  de  foi  de  juillet  1563.  Il  s'appuie 
sur  le  Discours  en  forme  d'advis  sur  Le  faict  du  trouble 
apparent  pour  te  faict  de  la  religion ,  discours  qu'il 
trouve  complètement  huguenot,  et  où  H.  Haag  voit 
aussi  les  principes  du  protestantisme. 

Le  Petit  a  re])roduit  ce  discours  au  tome  II  de  sa 
Chronique  (p.  76-87),  en  disant  que  cette  pièce  a  été 
envoyée  Philippe  II,  et  Jugler  a  rapporté  le  j  ugement 
de  Paquot,  en  le  taisant  sien. 
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Quelque  désir  que  l'on  puisse  nvoîr  de  diminuer  le 
nombre  des  contradictions  de  Baudoin,  il  faut  avouer, 
en  présence  de  la  pièce  publiée  par  Le  Petit,  et  en 
racceptant  pour  fidèlement  citée,  qu'il  n'y  a  rien  à 
réformer  au  jugement  qu'on  en  porte.  La  requeste 
présentée  à  la  gouvernante  par  Brederode  et  Culem- 
bourg,  le  5  avril  iâ66 ,  et  qu'on  attribue  à  Bauduin  est 
beaucoup  plus  réservée.  Selon  toute  apparence,  le 
Discours  en  forme  d*advis  fut  rédigé  en  i56i,  pendant 
un  voyage  que  Bauduin  lit  à  Bruxelles  pour  coniérer 
avec  les  chefs  du  mouvemenL 

Nous  n'avons  point  d'arguments  décisifs  pour  en 
contester  l'authenticité,  mais  quelques  recherches 
nous  ont  fourni  des  remarques  qui  ne  sont  point 
cependant  peut-être  tout  à  lait  sans  valeur.  11  parait 
d'abord  bien  difficile  d'admettre  que  Tarchevéque  de 
Cambrai  se  soit  donné  tant  de  peines  pour  faire  mon- 
ter en  chaire  Bauduin  à  Douai ,  quand ,  l'année  même 
OÙ  il  a  dû  commencer  son  enseignement,  il  relfusait  si 
nettement  au  Pape  el  aux  évéques  l'autorité  de  pro- 
noncer sur  les  questions  de  foi,  il  ne  reconnaissait 
d'autre  règle  cjuc  rÉcriture,  et  s'élevait  contre  le 
concile  de  Trente. 

Gomment  croire  qu'un  pareil  éclat  n'ait  pas  excité 
la  vigilante  sollicitude  de  ses  collègues,  à  Douai, 
deVendeville,  par  exemple,  qui  connaissait  si  bien 
toute  son  histoire  (i)?  Peut-on  expliquer  uniquement 


(4)  Voir,  entre  antres,  uae  citation  d'une  de  ses  lettres,  pr»- 
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par  I^ffaiblissement  du  gouvernement  dans  les  pro« 

vinces  cette  extrême  tolérance ,  quand  on  s'était 
montré  si  sévère  en  1565  envers  Bauduin,  et  qu'on 
avait  fulminé  contre  lui  une  peine  de  2000  écus, 
en  cas  de  récidive. 

Si  la  pièce  est  de  1566,  il  existe  entre  le  ton  qui  y 
règne  et  celui  qu'il  prend  dans  un  ouvrage  publié  (1) 
cette  année  même  à  Paris ,  et  daté  du  16  mars,  peu  de 
jours  doue  avant  le  manifeste  de  Brederode,  une  diffé- 
rence inexplicable.  Dans  la  dédicace  ^  Tilius^  évéque 
deMeaux,  Bauduin  émet  des  idées  en  général  trèsr 
saines,  et  il  insiste  avec  raison  sur  llmportanoe  d^une 
bonne  organisation  de  TÉglise  pour  la  stabilité  de 
l'État.  C'eût  été  choisir  un  étrange  moment  pour 
développer,  celte  doctrine  et  pour  réimprimer  une 
dissertation  sur  St.-Optat  et  les  l>onati&tes,  que  de 
nier  en  même  temps  Tautorité  du  pape ,  des  évéques 
et  des  conciles. 

Si  la  pièce  est  de  1566,  il  pourrait  se  faire  que  ce  fut 
celle  dont  il  est  question  dans  le  pvocès  du  comte 
d'Egmont  (5).  Le  procureur  reproche  à  ce  seigneur 
infortuné  d'avoir  envoyé  «  au  marquis  de  Berghes  et 
à  Montigny,  quand  ils  étaient  en  Espagne,  un  éorii 


bablement  do  iscâ,  dans  la  correspondance  de  P.  Ximeniiis  avec 

G.  Cassander.  Sylloge ,  II,  £o9. 

(!)  Historia  cartltagincnsis  coUatiufiis  sue  dispiitatiomt  âe  ecc lesta 
oinn  habita  inter  cutholicos  et  daiiatislas  ,  l'aris.  Cl.  Fremy,  45C6,  8*. 

[i]  Procès  du  comte  d'Egmoot  par  M.  de  Bana)  .  Brux.,  1851, 
p.  M. 
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d'avis  à  sa  Majesté  pour  obtenir  i'aboliliou  des  pla- 
cards. y> 

Que  Bauduin  soit  Fauteur  de  ces  trois  pièces ,  des 
demc  premières,  ou  seulement  du  Discours  sous  forme 

cVadvis ,  public  par  Le  Petit,  il  faut  Ig  supposer  bien 
aveugle  pour  être  venu  le  8  septembre  lî>ii7,  deman- 
der audience  au  duc  d'Âlbe.  Gomment  expliquer  le 
bon  accueil  quil  en  reçut  :  était-ce  un  moyen  de 
l'envelopper  plus  sûrement  dans  la  ruine  de  ses  amis 
arrêtes  le  9?  Mais  alors  d'où  sont  venus  à  Bauduin  les 
motifs  de  croire  que  le  cruel  justicier  de  Pliilippe  il 
«vait  Jeté  les  yeux  sur  lui  pour  en  faire  un  juge?  Au* 
rait-ce  été  interpréter  les  intentions  duBoid'Ksjiagne, 
qui  prétendait  ne  pouvoir  pardonner^  à  cause  de  la 
religion ,  que  de  cboisir  pour  jugecun  seigneur,  A  qui 
Ton  pouvait  toutatt  plus  reprocher  comme  gouverneur 
quelque  faiblesse  pour  les  sectaires,  un  homme  qui 
avait  mis  sous  les  yeux  du  roi  la  négation  explicite  de 
l'autorité  de  rËgUse.  Si  Bauduin  a  écrit  le  manifeste 
de  Le  Petite  il  nous  paraît  bien  difficile  de  ne  pas  sup- 
poser qu'il  ail  plutôt  élé  classé  k  Madrid  parmi  ceux 
qu'on  aurait  voulu  punir  que  parmi  ceux  qu'on  aurait 
choisis  pour  devenir  les  auxiliaires  du  duc  d'Albe. 

Le  motif  donné  par  Bduduin  b  sa  ftiite  précipitée 
de  Bruxelles  en  1567  n'est  peut-être  qu'un  prétexte: 
nous  aurions  voulu  y  trouver,  aus^i  bien  que  dans  les 
conjectures  que  nous  venons  d'énumérer,  un  moyen 
de  diminuer  le  nombre  des  tergiversations  religieuses 
du  savant  jurisconsulte,  qui  attend  encore  une  bio- 
graphie, complète,  raisonnée,  impartiale. 

—  E. 
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DÉTAILS  SUR  LES  DERNIERS  MOMENTS  DU  COMTE 
D'EGMONT,  PAR  UN  DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE 
DE  LOUVAIN. 


M.  le  procureur^général  de  Baray  a  donné,  à  là 

suite  de  son  discours  sur  le  procès  du  comte  d'Eg- 
mont,  une  lettre  extraite  d*un  manuscrit  appartenant 
à  M.  du  Mortier t  menUure  de  la  ChamJi)re  des  Repré- 
sentants. 

Dans  ce  document  précieux  pour  l'histoire  de  rUnî- 

versité,  la  main  d'un  conteDiporain  nous  dépeint  les 
péripéties  d'un  drame  sanglant,  d'après  les  détails 
donnés  à  des  amis  intimes  par  le  principal  témoin 
oculaire.  Après  rexécution  du  comte  d'Egmont,  qui 
eut  lieu  à  Bruxelles  le  5  juin  1568,  le  yénérable  Ry- 
thovius  se  rendit  à  Louvain  pour  y  cherciier  près  de 
ses  anciens  confrères  un  soulagement  à  sa  douleur  et 
pour  tâcher  de  se  remettre  des  ànotions  pénibles 
qu'il  avait  éprouvées. 

La  lettre  pul)liôe  par  M.  de  Bavay  est  sans  date  et 
sans  signature.  Un  passage  de  VHUtoria  episcopatm 
Iprensis,  ex  autographes  D.  Gerardi  de  Meesteré 
(p.  52),  éditée  par  la  société d'émuiaiion  de  Bruges, 
nous  apprend  que  la  lettre  fut  écrite  par  le  docteur 
Thomas  Stapleton  qui  tenait  les  détails  sur  les  de^ 
niers  moments  du  comte  d'Egmont,  du  docteur  Cu- 
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nerus  Pétri  qui  était  alors  recteur  de  l'Université  et 
auquel  Rythovius  lui-même  en  avait  fait  la  relation. 

Ce  document  constate  de  nouveau  combien  la  sé-- 
vérité  de  Timpitoyable  duc  d'Àlbe  était  odieuse  aux 

membres  de  l'Universilé,  et  nous  y  trouvons  la  con- 
lirmation  de  ce  qui  a  été  dit  dans  nos  Considérations 
sur  l'histoire  de  l'Université,  p.  âO  et  71 . 

«Elirait  des  lettrai.de  quelque  docteur  de  Lou- 
vaiD,  ftiiniHer  de  monsieur  révesque  d*lprci> ,  de 
la  mûri  de  mous*  le  comte  d'Egmond  ,  escrites 
au  mois  de  juio  de  l'ao  1568,  et  CDvoîces  à 
quelque  doctoar  à  Douai. 

»  MOMSS 

.  :  »  Je  vous  escrips  ce  que  j*ai  entendu  cejourd'hui  au 
soir  de  monsieur  notre  maître.  Ainsi  que  j'estois  prë^ 
de  lui  pour  quelques  autres  affaires,  il  m'a  raconté, 
selon  qu'il  avoit  ouï  réciter  monseigneur  le  K*"®  d'Y-, 
près,  étant  lors  à  Louvain,  de  la  mort  de  monsieur  1^ 
comte  d'Egmond  et  de  quelle  sorte  de  mort.  Il  est;, 
que  le  susdict  R"^^,  le  vendredi  do  la  semaine  passée 
qui  fut  le  A  de  ce  mois  de  juin,  estant  mandé  par 
W  le  duc  d'Albe,  ne  sachant  la  cause  pour  laquelle 
il  estoit  mandé,  vint  à  Bruxelles  assez  tard  vers  le 
soir,  et  s'approcha  vers  le  susdict  seigneur  duc,  le- 
quel lui  bailla  à  lire  la  sentence  par  escript  de  la 
mort  du  susdict  comte  d'Ëgmond,  où  il  estoit  con- 
tenu qu'il  faUoit  qu'il  mourrust  le  lendemain.  Incon- 
tinent içeluiR"^^,  après  avoir  Ijeu  iadietc  sentence,  se. 
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mit  à  genoux  devant  le  duc,  suppliant  pour  la  vie 
dudict  comte;  mais  comme  ledict  S^*  duc  respondit 
qu'il  convenoit  faire  justice ,  persistant  qu'il  n'y  avoit 
aulcun  moîen  de  pardon,  ledict  seigneur  Bp^  pria 
encore  grandement  iceluy  seigneur  duc  comme  des- 
sus, ou,  pour  le  moins,  que  son  bon  plaisir  fust  de 
différer  encore  quelque  tems;  et  comme  il  ne  cessoil 
point  de  prier  de  plus  en  plus  amiablement,  iceluy 
seigneur  duc  luy  respoEclit  assez  aigrement  qu'il  ne 
Tavoit  point  mandé  pour  clianger  la  sentence,  ny 
pour  avoir  son  advis  de  ce,  mais  pour  assister  ledict 
seigneur  d'Egmond  en  son  dernier,  et  rou¥r  en  con- 
fession. Voïant  ledict  seigneur  R'n^  que  ledict  sei- 
gneur duc  persistoit  en  ce  que  dessus,  et  qu'il  ne 
gagnoit  rien,  il  ne  parloit  plus,  mais  prit  congé  de 
Son  Excellence^  et  s'en  àlla  vers  le  comte,  car  il  es- 
toit  qua^i  onze  heures  m  la  nuit  i  déclara  au  susdicf 
comte  la  cause  pourquoi  il  estoUvenu,  ensemble  luy 
délivra  en  ses  mains  la  sentence  de  la  mort  qu'il  avoit 
receue  du  duc  pour  la  lire.  Après  qu'il  l'eut  leue  « 
demanda  audict  seigneur  R^*  de  sa  vie  s'il  n'y  avoit 
point  encore  quelque  espoir,  sinon  pour  le  moins 
d'obtenir  quelque  diJation.  Ledict  seigneur  R°ie  lui 
raconta  le  tout  premièrement  cothment  il  avoit  prié 
pour  luy  et  quelle  responce  il  avoit  eu  d'iceldy  duc;  et 
voyant  iceluy  seigneur  comte  que  c'estoit  une  chose 
arrestée;  et  qu'il  luy  convenoit  mourir,  il  remercia 
Dieu  et  le  duc  qu'en  l'article  de  sa  mort  il  luy  avoîl 
envolé  un  tel  confesseur,  incontinent  demanda  h 
icelluy  R^"^  quel  conseil  maintenant  il  luy  bailleroit, 
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et  quel  chose  principnlcTTient  il  debvoit  faire.  Après 
qu'il  eut  conseil  de  laisser  toutes  choses  terrèues  et 
transitoires,  s'adonner  et  penser  du  tout  à  Dieu,  et 
se  préparer  à  là  mort,  se  volul  confesser.  Après  sa 
confession  requit  humblement  ledict  seigneur  R'"^  de 
recevoir  le  Saint-Sacrement  de  l'autel,  le  priant,  le 
plttstoat  qu'il  seroit  possible,  qu*il  voulsit  célébrer  la 
messe,  à  quoy  ledict  évesque  respondit  qu'il  le  feroit 
volontiers,  mais  comme  il  n'avoit  pas  encore  leu  ses 
heures,  il  falioit  encore  attendre  quelque  peu.  £n 
Kaant  le  Rb«  ses  heures^  ledict  sieur  comte  le  sup- 
pUoit  qu'il  se  voulusthaster,craindant  qu'enfin  au 
lïiatin  on  le  iil  mourir  par  avaiiL  avoir  receu  le  Saint- 
Saorement.  A  la  Un  de  la  niesse  ledit  seigneur  comte 
receut  le  SaintrSacrement  avecq  toute  vénération ,  et 
après  demandit  au  seigneur  hp^  quelle  oraison  il  luy 
ordonnoit  dire  au  lieu  où  il  debvoit  mourir.  Sur  quoy 
iceluy  seigneur  R"»«  respondit  qu'il  ne  luy  sçauroit 
bailler  meilleure  que  celle  qui  n.ous  a  esté  ordonnée 
par  notre  Sauveur  et  Rédempteur  Jesus-Christ ,  a  s9a<- 
voir,  ruraisoii  dominicale ,  cpii  commence  pater 
îioster,  et  respondit  iceluy  comte  :  il  me  semJjie 
ainsy,  pourquoy  je  vous  prie,  monsieur  le  K^^S  qu'au 
lieu  où  Je  dois  mourir,  qu'il  vous  plaise  dire  icelle 
oraison  avecq  moi ,  et  ne  me  laisser  jusqu  a  que 
vous  ferai  quelque  signe  de  la  main  pour  partir 
arrière  de  moi.  De  rechef  ledict  comte  demanda  au 
R««  :  Mon  père,  que  vous  semble^t-ildemoiîËsti'- 
mez-vous  maintenant  que  je  mourrai  comme  bon 
chrétien^  Pour  le  présent  vous  counoissez  toutes  mes 
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affaires.  VoQSTOiez  manifestement  quel  je  suis,  et 
quel  j*ai  esté  par  cydcvant.  A  quoy  respondit  le  sei- 
gneur K"'^  :  Ne  doute  nullement  qu'obtiendrez  par- 
don et  miséricorde  devant  Dieu,  fiez-vous  tant  seule- 
ment ,  et  ayez  confidence  en  luy  et  rendez-vous  en 
tout  à  luy. 

»  Certainement,  dict  le  comte,  j'ai  apris  l)eaucoup 
de  choses  en  cesie  prison,  que  je  n'avois  jamais  peu 
entendre  auparavant,  et  certes,  je  remercie  grande- 
ment mon  Dieu,  (lui  ma  donné  ce  temps  de  péni- 
tence et  l'opportunité  de  recognoistre  mes  fautes  au* 
paravant  la  mort. 

»  Dict  davantaige  ledict  comte  :  monsieur  le  R"^ 
j'ai  esté  par  cydevant  en  plusieurs  dangiers  de  ma 
vie,  et  en  divers  lieux  èsquels,  comme  je  vois  pour  le 
présent»  je  fusse  mort  misérablement  et  en  dangier 
de  mon  âine,  si  notre  bon  Dieu  par  sa  bonté  infinie 
nem'eust  gardé  jusqu'à  cette  heure. 

»  Aulcune  fois  ledict  seigneur  comte  interposoit 
aulcunes  paroles  de  madame  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans;  et  alors  ledict  seigneur  R^e  lui  dict  :  je  vous 
prie,  estez  toutes  ces  pensées  et  sollicitudes,  car 
elles  vous  pourroient  beaucoup  empescber  de  vostre 
bonne  fin  et  salut;. recommandez  vous  et  toutes  yos 
affaires  à  Dieu  seul,  et  pour  tout,  et  l'aiez  toujours 
devant  vos  yeux,  car  vous  en  allez  vers  luy.  Alors 
dict  iceluy  comte  :  0  quelle. grande  misère  de  la  na^ 
ture  humiaine,  que  quand  l'homme  vouldroit  et 
debvroit  s'adonner  en  tout  à  Dieu  son  créateur,  et 
quand  il  rend  peine  de  penser  tant  seulement  à  icei- 


Digitized  by  Google 


(   133  ) 


Iny  par  contrainte,  il  tire  en  arrière  pour  penser  de 
sa  femme  et  enfans  !  Après  ces  propos ,  voiant  iceluy 
seigneur  comte  qu'il  luy  restoit  encore  quelque 
tenrs,  il  escripvit  de  sa  propre  main  deux  lettres, 
l'une  h  Sa  Majesté,  Taultre  au  duc,  en  chacune  d'icel- 
les  recommandant  madame  sa  femme  et  ses  enfans  « 
priant  audict  seigneur  R^^  vouloir  envoler  à  Sa  Ma- 
jesté les  lettres  que  luy  avoit  escript  avec  les  siennes, 
ce  que  ledict  seigneur  R"»«  promit  de  faire,  et  en 
escripvit  une  copie  des  susdictes  lettres,  qu'il  envoïa 
à  monsieur  Viglius*  Lesdictes  lettres  acKievées,  ainsi 
que  iceluy  seigneur  R"»«  parloit  à  luy  de  son  salut, 
ledict  seigneur  comte  demandoit  quelles  choses  il 
pourroit  dire  sur  l'échaôaut  au  peuple,  qui  tourne- 
roit  à  rédi&cation  diceluy.  Ledict  seigneur  Rm»  luy 
dict  qu'il  ne  parlast  point  illecq,  parce  qu'en  premier 
lieu ,  bien  peu  de  gens  le  pourroient  entendre  pour  la 
grande  multitude  des  Espagnols  qui  estoient  k  Ten- 
tour  de  Téchafaut.  Aussy  quand  ainsy  seroit  que  plu<* 
sieurs  pourroient  entendre  ces  paroles,  aucuns 
l'interpretteroient  diversement ,  chacun  selon  son 
opinion,  et  sans  quelque  fruit  des  auditeurs. 

»Ors,  iceluy  seigneur  comte,  estant  encore  h  sa 
chambre,  s'estoit  tellement  préparé  pour  mourir, 
qu'il  avoit  fait  couper  son  pourpoint  de  sa  chemise 
depuis  le  col  jusqu'aux  espauies,  alTm  qu'il  ne  fallut 
point  tarder  ^luand  il  seroit  sur  l'échafaut;  pourquoy 
estant  appelé  envers  les  onze  heures  devant  midi  le 
jour  suivant,  qui  csloit  la  veille  de  Pentecôte,  pour 
venir  sur  i'échafaut,  aproclièrent  les  Espagnols,  qui 
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luy  vouloient  lier  les  mains,  comme  il  est  de  cous- 
tume  :  mais  il  déploïa  sa  robe,  et  moBStra  comment 
il  s'estoit  préparé  pour  recevoir  la  mort,  tellement 

qu'il  impétra  de  mourir  sans  luy  lier  les  i>ras  ny 
mains. 

»  Incontinent  se  partit  de  sa  chambre  pour  aller 
sur  réchafaut  avec  le  sieur  qui  Tassistoit  tous- 
jours  à  son  costé.  En  allant  récitoit  le  psalme  Mise' 
rere  md  Dem,  etc.  Estant  arrivé  sur  Téchafaut,  se 
mit  à  genoux ,  comme  fict  aussi  le  sieur  R^^s  et  dirent 
ensemble  Toraison  dominicale.  Et  après  qu'ils  eurent 
recité  et  que  Tévesque  esloit  levé,  requit  de  le  dire 
encore  une  fois;  et  quand  ils  eurent  dict  deux  fois, 
ils  le  dirent  encore  la  trotsiesme  fois.  Incontinent 
que  révesque  luy  eut  donné  la  bénédiction ,  se  lefva 
et  fit  le  siijne  de  la  croix  sur  soi  même,  et  après 
avoir  baisé  la  croix  qui  luy  fut  sembiablement  pré- 
sentée,  se  mit  à  genoux  sur  un  carreau  de  velours 
qui  étoit  là  mis,  et  aîant  les  mains  joinctes,  ^  haute 
voix  dit  :  hi  manies  tuas  Domine  commcndo  spiritum 
meum. 

»  Ce  faict,  fit  quelque  signe  de  la  main  au  S' R^o 
qu'il  se  retirast.  Cependant  le  seigneur  comte  prit 

quelque  petit  Lonnct  blanche  qu'il  avoit  en  sa  manche 
et  le  mit  devant  ses  yeux,  et  joltant  sa  robe  en  bas, 
à  jointes  mains  comme  priant  Dieu  dévotement , 
attendoit  le  bourreau  constamment,  lequel  survint 
incontinent  et  tranchit  la  téte  audict  seigneur 
comte,  à  i'ame  duquel  Dieu  par  sa  grâce  fasse 
merci.  » 
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La  suite  de  nos  Ànaiectes  renfermera  une  lettre 
de  Rythovius  écrite  de  Bruxelles  le  9  juin  4868  à 
Philippe  II ,  par  laquelle  il  donne  aussi  des  détails 
sur  les  derniers  moments  du  comte  d*Egmont,  mort 
coram  ingenti  muUUtuline  hominum  gementium  et 
ploraniium ,  et  transmet  au  roi  la  lettre  de  ce  sei- 
gneur ,  en  implorant  sa  clémence  en  faveur  de  la 
veuve  et  des  enfants  du  vainqueur  de  St.-Quentia  et 
de  Gravelines. 
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LES  DOCTEURS  DE  LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE 
DE  LOUVAIN  ET  LE  DUC  D*ALBE,  EN  1573  (1). 


Dans  le  discours  prononcé  h  la  séance  publique  de 
la  classe  des  leilres  du  10  mai  1854  (2),  nous  avons 
mentionné  un  fait  relatif  au  rappel  du  duc  d'Albe. 

Le  docteur  Vande  Velde  a  été  le  premier  .à  faire 
connaître  ce  fait  qui  honore  la  faculté  de  théolope  de 
Louvain.  Dans  son  Synopsis  Monum.  t.  I,  p.  122,  il 
s'exprime  de  la  manière  suivante  :  DuxAlbanus  post' 
quam  régis  nomine  per  annos  sex  intégras  Belgium 
administrasset j  18  decembris  1573  hinc  discessit, 
quinque  [ère  mensibus  antequam  secunda  synodus  (3) 
iniretur,  Jlbanum,  ob  asperUatem  animadversionis 
ac  immodtcas  exactimes  Belgis  summopere  invisum , 
PliUipjms  rexin  Hispaniam  evocaverat,  Lndovicum 
de  Requesens  et  Zuniga ,  majorent  CasliUiœ  cammen- 
datorem,ad  has  provincias  administrandas  ^us  toco 


(1)  Extrait  dut4>m.XXIIt  n*  t  det  Boltotiaf  de  rAcadémie  fovifti 

de  Belgique. 

(t)  Voir  daof  les BnUMiM  deVAtadémU,  t.  XXI,  pp.  994-408,  les 
CmMéraiOmu  êur  VhUMrt  de  VVnXunUi  de  Lwvain  (l4t8*i79Y), 

(S)  Le  iecond  concile  provincial  de  Malinet  célébré  à  LonYaiDt 
•Q  collège  de  Savoie ,  le  8  mai  1874.  Toyei  Synodicon  Bel$,t  1. 1, 
il.  169  et  fuiv. 


Digitized  by  Google 


(  137  ) 

mtUens.  Non  possumus  hac  occasUme  non  memarare, 
quum  ntisqmm  alibi  ejns  rei  exstet  memoria ,  iUusire 

S,  Facultatis  T/ieologicœ  factiim  ,  quod  ejusdem  Actis 
inscriptum  ipsi  nos  quondam  Legimus  :  videlicet  col- 
legii  iUûu  Régentes  (i),  severa  sUerUii  lege^jurUju- 
randi  religione  sibi  imposUa ,  quum  in  maximum  jam 
odium  Albanus  pervenisset,  de  administratione  ejus 
per  tueras  ad  PhUippum  regem  qucrelas  detuLisse, 
eumque  rogasse ,  ut  hune  guùematorem,  non  inutilem 
modo  reipttblicœ,  sed  noman  magis,  de  proirincia 
depeUeret. 

C'est  ainsi  qu'un  des  théologiens  les  plus  savants 
de  la  fin  du  dernier  siècle  parle  de  la  part  prise  par 
ses  collègues  du  XVI®  siècle  au  rappel  du  duc  d'Albe. 
Dans  le  t.  III,  pp.  lOâS  et  10S6  de  Touvrage  cité,  il  y 
revient  encore  et  donne  l'extrait  suivant  des  actes  de 
la  faculté  de  théologie  :  In  actis  decanatus  Joannis 
JUoiani  ad  20  mon  anni  1575  hœc  habentur  :  Domini 
ineeperunt  nonmhit  suJb  juramentd  tractare,  quod 
sua  tempore  Actis  inscribelur.  Doniini  sub  juramento, 
ut  calamitaiibus  patriœ  succurrerent,perLiteras  indi- 
carunt  Regiœ  Majestati  statum  mUerum  patriœ ^  et 
expedire  ut  pro  Albano  atius  gubemator  mittatur. 
Harum  literarum  non  fuit  conschis  Notarius  faculta- 
tis (2);  sed  omnes  et  singuli  magistri  Facuttatis  eîs 
subscripserunt ,  quia  tes  erat  magni  momenti.  Et 


(1)  Les  doctenn-régeott  de  la  faculté  de  théologie, 
(t)  Le  BedêUut  oa  secrétaire  de  ta  FacoUé  qat  tigaail  les  lettres 
au  Dooi  do  corps. 

8. 


biyuiz 


I 


(  188  ) 

Deeanus  (i )  cum  Senensi  (2)  curarunt  sie  (itéras  mittU 

ut  non  esset  periculum  intercepl'wnis.  Cojistat  autem 
eus  RegûB  Majestati  datas  esse  m  mairns.  Post  disces- 
sum  autem  Albanie  FacuUas  juramentum  relaxamtf 
pertnisitque  prudenter  per  oppartunitatem  âici.  Lile^ 
rarum  tcDucn  copianiy  ad  perpeluam  rei  memorianiy 
volmt  perNotarium  UBedeUum  suum  inseri  in  librum 
Uterarum  FactUtatis,  quod  factum  est  sub  decanatu 
D,  Michaëlis  (3) ,  anno  74  (4). 

On  voit  donc ,  par  cet  extrait  des  actes  de  la  faculté 
de  théologie,  que  la  situation  malheureuse  du  pays 
SOUS  le  régime  du  duc  d'Albe  préoccupait  les  dooleurs 
de  Louvain.  Le  20  mai  i573,  ils  se  réunissent  en 
secret,  sous  la  loi  du  serment,  et  prennent  la  patrio- 
tique résolution  de  s'adresser  au  roi  lui-même  pour 
rinformer  de  ce  qui  se  passe  dans  les  Pays-Bas  et 
pour  demander  le  remplacement  du  duc  d*Âlbe«  Tous 
s'obligent  solidairement  et  signent  une  lettre  qui 
était  de  la  plus  haute  importance  et  qui  aurait  pu 
leur  attirer  les  plus  graves  désagréments.  Le  doyen 
de  la  Faculté,  Jean  Molanus,  et  un  des  plus  jeunes 
docteurs,  le  Portugais  Antoine  de  Siennes,  furent 


(i)  Le  célèbre  Jean  Molantu. 

(3)  Antoine  de  Siennes  {Antmum  de  ConcepHone  Sewjuit),  né  à 
Gnimaraens  en  Portugal,  de  l'ordre  de  Sainl-Dominique,  prit  k 
Louvain  le  grade  de  docteur  en  théologie  le  M  jain  f  S7i ,  et  devint 
peu  de  temps  après  membre  de  Tétroite  faculté.  Voyet  Paquet, 
Mém.  t.  un ,  pp.  AtO-m. 

(3)  Bticbel  de  Bay,  docteur  r^nt  en  tbéokifie. 


Digitized  by  Google 


(  i»  ) 


chargés  de  faire  parvenir  la  lettre  à  Philippe  lU  Le 

moyen  qu'ils  employèrent  pour  empêcher  que  cette 
lettre  ne  fût  interceptée  par  les  agents  du  duc  d'Albe 
eut  un  résultat  favorable,  et  bientôt  les  signataires 
apprirent  que  leur  réclamation  avait  été  remise  con- 
fidentiellement au  roi.  Quoique  les  actes  de  la  Faculté 
ne  nomment  pas  celui  qui  se  chargea  de  ce  message, 
nous  sommes  porté  à  croire  que  ce  fut  le  docteur 
Antoine  de  Siennes  qui,  vers  cette  époque,  dut  se  ren- 
dio  en  Espagne  pour  assister  à  un  chapitre  général 
de  l'ordre  des  Dominicains,  convoqué  à  Barcelone 
pour  le  commencement  de  Tannée  1574. 

Après  le  départ  du  duc  d'Albe,  qui  eut  lieu  le 
18  décembre  4575,  la  Faculté  délia  ses  membres  du 
serment  qu'ils  avaient  fait  de  garder  le  secret  sur 
racte  posé  par  eux  au  mois  de  mai  précédent,  et 
pour  en  conserver  la  mémoire,  il  fut  ordonné  en 
1574,  sous  le  décanat  du  docteur  Michel  de  Bay, 
de  transcrire  la  lettre  dans  le  registre  des  lettres 
de  la  Faculté. 

Le  docteur  VandeVelde  répète,  jusqu'à  deux  fois, 
avec  un  véritable  sentiment  de  regret  :  Desunt  nobis 
liœ  literœ.  Plus  heureux  que  lui,  nous  avons  trouvé 
cette  lettre  dans  le  Liber  iUerarum  FacuUatis  sacrœ 
Theologîœ  in  UniverdtateLtwaniensi,  vol.  in-fol.  dont 
nous  avons  déjà  cxU  aiL  quelques  documents  (1),  et 
qui  nous  en  fournira  d'autres  encore. 


W  Voyez  les  Biillélliiff  de  la  Conm^nUm  royale  â'hitioire,  V»*  têrie, 

t.  m,  p.  m. 
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Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  com- 
bien la  lettre  des  docteurs  de  Louvain  est  pleine  de 
dignité  et  d'énergie,  et  avec  quelle  noble  sévérité 
de  langage  ils  exhortent  Philippe  II,  ce  prince  si 
susceptible  en  Tait  de  remonstrances  au  sujet  de 
sa  politique,  à  mettre  un  terme  aux  soufirances  de 
leurs  concitoyens. 

Certes,  il  fallait  plus  qu'un  courage  ordinaire  pour 
oser  dire  au  plus  i)uissant  monarque  de  cette  époque 
que,  s'il  négligeait  de  remédier  promptement  li  l'état 
désastreux  dans  lequel  le  pays  était  plongé  sous  le 
rapport  politique  et  religieux,  il  devait  redouter, 
lui  et  toute  sa  dynastie,  la  colère  de  Dieu  qui  trans- 
fère les  royaumes  d'une  famille  à  une  autre  li  cause 
des  injustices,  des  violences  et  des  outrages  qu'on 
laisse  commettre,  et  qui  même  venge  souvent  ici-bas, 
sur  la  terre,  par  des  châtiments  terribles,  les  tour- 
ments infligés  injustement  à  un  péuple  fidèle,  l'op- 
pression des  innocents ,  la  spoliation  des  pauvres , 
la  j)rofanation  des  choses  sacrées  :  Metuimmque 
'  veliementCT y  ne,  si  diutius  eadem  lia  jieri  sinanUur.,.^ 
adversus  potentissimam  Tuant  Regiant  Majestatem, 
êjusqtie  posteritatem  prùvocent  iram  omnipotentis 
Dei,  qui,  ut  Scriptura  sacra  testatiir,  transfert 
regnum  a  gente  in  gentem  propter  injustiùias,  et 
cantumelias^-etdiversos  dolos,  quique  non  solet  etiam 
temporaliter  intUtas  relinquere  bonortm  subditorum 
vexationes,  innocentium.  oppressiones,  pauperum  con- 
cussiones,  piarum  fundationum  invasiones,  persona- 
rum  ecclesiaslicarum  absque  querelaDeo  famulanUum 
spofMUiones,  aliaque  his  similia. 
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Ne  pourrait-on  pas  dire  que,  dans  les  considéra- 
tions d'un  ordre  si  élevé,  on  retrouve  la  source  des 
inspirations  du  génie  de  Bossuet  et  du  comte  de 
Maistre,  proclamant  les  devoirs  de  la  royauté  et 
traçanl  la  marche  de  la  justice  divine  dans  la  punition 
des  coupables? 

La  lecture  du  texte  original  de  la  lettre  prouvera 
mieux  qu'une  analyse  la  valeur  de  ce  document 
historique  resté  inconnu  jusqu'ici. 

(c  b£R£î<ISSlM£  ET  CATHOUCë  U£X. 

»Pro  ea,  quam  patriae  et  imprimis  Dec  ac  sedi 
apostolicae  necnon  cathoiicae  Majestati  vestrse  del>e- 
mus,  charitate,  flde  atque  observantia,  non  possumus 
nos  continere  diutius,  quin  eidem  Vestrœ  Majestati 
siJ^geramus  multa  passim  per  hoc  Holgium  tiium  jam 
anuis  aliquot  publiée  gesta  esse,  acetiamnum  gcri«  non 
satis  convenienter  ;  usque  adeo  ut  non  tantum  tempo- 
rali  prosperitati  hanim  florenttssimarum  olim  regio- 
num  phirimum  incommodai  int,  verum  etiam  ipsi 
catholicai  fidei  ac  avitae  religioui  magnam  ciadem 
attulerint,  metuimusque  vehementerf  ne,  si  diutius 
eadem  ita  fier!  sinantur,  adferant  quotîdie  majorem, 
atquc  etiam  adversus  polentissimani  Tuani  Rcgiam 

Majestatem,  ejusque  posteritatem  provocant  iram 
omnipotentis  Dei,  qui,  ut  Scriptura  sacra  testatur, 
transfert  regnum  a  gente  in  gentem  propter  injusti- 
tias,  et  contumelias,  et  diverses  dolos  (1);  quique 

(1)  SccU,  cap,  X,  8. 
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non  solct  ctiam  lemporaliter  inultas  rcliiiqiiere  bono- 
rum  subditorum  vexalionest  innocentium  oppressio- 
nes,  pauperum  concussiones ,  piarum  fundatioaum 
invasiones,  personarum  ecclesiasticarum  abscpie 
querela  Deo  famulantium  spoliationes ,  aliaque  iiis 
similia.  Quae  tanto  majori  cum  detrimento  catholicae 
religionis  bic  uobis  iieri  videntur,  quanto  plures 
mteliigimus  quotidie  per  ea  ca^jici  in  impatientiam 
ac  desperationem,  et  ab  obedientia  Majestatis  Vestrae 
alienari  atque  repelli  qiiodammoclo,  ut  transfugiant 
ad  partes  rebellîum  hsereticorum ,  quorum  aune, 
proh  dolori  vires  hic  adeo  invalescunt,  ut  muitts 
oppidîs  atque  portubus  occupatis,  eliam  potentes 
cxercitus  terra  nicirique  ducant,  omniaque  infestent, 
diripiant,  perdant;  plerisque  etiam  in  locis,  quae 
redegerunt  in  suam  potestatem,  avitam  reiigionem  et 
juge  sacrificium  penitus  extinguant,  sacerdotibus 
omnibus,  rcligiosisque  utriusque  sexus  pcrsonis, 
partim  trucidatis,  partim  reciusis  in  carceres,  partim 
effugatis  atque  propulsis ,  tempiis  insuper  ac  menas- 
teriis  (quod  numquam  antea  sic  factum  est)  funditus 
eversis. 

»  Qusb  nulle  pacte  diutius  silentio  nostro  dissimu* 
landa,  sed  aperte  petius  Majestati  Tuae  Gatholicse 
insinuanda  duximus ,  ut  eis  per  tuam  potentiam ,  Rex 
invictissime,  cite  efficaxremcdium  adhibealur.  Quod 
(salve  judicio  meliori)  segre  fiât,  nisi  aut  Serenissima 
Tua  Catholica  Majestas  pro  sue  paterne  erga  afflictum 
nunc  Belgium  affcctu,  ipsa  hue  veniat;  aut  (si  id 
emnino  non  iicet)  taiem  gubernatorem  prsaficiat,  de 
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quo  onmes  confidere  possint,  quod  cfratiam  et  condo- 
nationem,  quaiTî  aVestrœMajestatis  ciementia  exspec- 
tant,  resipiscentibus  et  misericordiam  implorantibus 
reipsa  libenterque  sît  exhibiturus  et  fideiiter  senratu- 
rus;  et  quod  ita  rebelles  atque  oljsLinatos  hiereticos 
sil  persecuturus,  ut  protegat  intérim  bonos  catholicos 
et  lideles  Regiae  Tusb  Majestatis  subditos ,  quorum 
bic  y  laus  Deo ,  longe  tnaxima  adhuc  copia  superest* 

»Alterum  horum  ut  cito  liât,  quia  in  mora  non 
niodicum  periculum  inest,  supplices  rogamus  cle- 
mentissiniam  Cathoiicam  Majestatem  Tuam,  quam 
Dominus  Jésus  Ghristus  Ecclesiae  suse  protcgcndse 
diutissime  servct  incolumem. 

»  Lovanii  XV  kalend.  junias  anno  i573. 

»  Sic  subscriptum  :  Serenissimse  CatholicsB  Msges- 
tatis  Tuaa  fidèles  et  devoti  sacellani  (1).  Decanus  et 
doctores  sacrse  tbeologicœ  facultatis  Lovaniensis,  qui 
omnes  projiria  manu  subscripserunt  : 

»  Joannes  iTi^/anî^» Lovaniensis  Decanus  Facultatis 
pro  tempore. 

MichaëlDeBay. 

Augustinus  Uunnœus. 

Comeliiis  Reneri ,  Goudanus. 


(1)  En  vorlu  dii  diplôme  de  Jean  IV,  de  l'an  1447,  l'abbé  de 
Parc  près  de  Louvain,  ét:ut  archichapelain  dos  durs  (\o  Brabant. 
Le  litre  de  chapelain  fut  donné  plustr^rd  aux  docteurs,  membreji 
de  la  faculté  de  Ihcologie  ;  mais  on  rencontre  peu  de  pièces  dans 
lesquelles  ils  s'en  servent  comme  dans  celle-ci.  Voyez  GliilUctt  Jttla 
9acra  in  inci^m  Belgii;  Antv.,  1650,  i&-4*. 


biyuizoa  by  Google 


(  i*4  ). 


Robertus  MalcoHus,  Lovaniensis. 

Frater  Baltiiazar  Textor,  Dominicanus. 
Hmricm  Gravius,  Lovanieusis. 
Joannes  Lms,  Beliiolanus. 
Frater  Jlntonius  Senemis^  Dominicanus. 

Laurentius  Gualteri  Wcsteriiovius, 
Henricus  Crockaert  ab  AnderLeckt. 
Frater  QuaUerm  Rotanus^  Augustinensis. 

»  Superscriptio  :  Serenissimœ  et  CaUwlicœ  Majestati 
Philippi  secundi  Régis  Hispaniaruni  imicUssimi.  » 
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L'HISTOIRE  DE  L'UNIVERSITÉ 
DE  LOUVAIN, 

PUBLIÉS  PAB 

P.  F.  X.  DE  RAM. 


N«  20. 


LOUVAIN, 

CHEZ  VANLINTHOUT  ET  C'S 
wpkiannt-uiMnn  ob  t'onivEMint. 

4857. 


ADRESSE  DE  L'UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE  LOU- 
VAIN  A  S.  M.  LE  ROI  DES  RELGES  LEOPOLD  1*^% 
A  L'OCCASION  DES  FÊTES  JUBILAIRES  DU 
21  JUILLET  1856. 


A  Sa  Majesté  Léopold  I^',  Roi  des  Belges, 
Sire, 

Le  souvenir  du  vingt-ciiKjuièmc  anniversaire  de 
votre  règne  vivra  à  jamais  dans  nos  cœurs. 

Plus  heureux  que  nos  ancêtres,  nous  voyons  Tac* 
complîssement  de  leurs  vœux  séculaires  ;  nous  ap- 
plaudissons  dans  Votre  Majesté  le  Prince  de  notre 
cliuix  et  le  fondateur  d'une  dynastie  nationale. 

Vous  avez  répondu,  Sire,  à  toutes  les  jespérances 
de  votre  peuple!  Vingt-cinq  années  de  dévouement 
et  de  nobles  efforts  ont  pour  toujours  cimenté  fal- 
liance  entre  le  trône  et  la  nation. 

Membres  d'un  établissement  qui  s'identifie  avec 
tous  les  intérêts  du  pays ,  le  Recteur  et  les  Profes- 
seurs de  l'Université  callioliquc  de  Louvain  ne  sau- 
raient rester  étrangers  aux  acclamations  unanimes 
de  leurs  concitoyens. 

Gomme  Belges ,  ils  sont  heureux  et  fiers  de  payer 
un  légitime  tribut  de  reconnaissance  à  leur  Roi  bien- 
aimé,  au  Prince  fidèle  à  ses  serments,  h  Celui  qui 
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trouve  son  bonheur  et  sa  gloire  dans  son  dévouement 
illimité  aux  intérêts  de  son  peuple. 

Comme  catholiques,  ils  s'unissent  à  ces  milliers 
de  cœurs  reconnaissants  qui  appellent  les  bénédic- 
tions du  Ciel  sur  le  premier  Roi  de  la  Belgique  indé* 
pendante. 

Puissions-nous ,  Membres  de  celte  Université,  con- 
tribuer par  notre  enseignement  et  pîir  nos  travaux  à 
faire  ressortir  et  à  faire  apprécier  par  la  postérité  la 
grandeur  de  la  tâche  si  noblement  entreprise  et  si 
glorieusement  accomplie  par  Votre  Majesté. 

Daignez,  Sire,  agréer  l'hommage  de  notre  profond 
respect  et  de  tout  notre  dévouement. 


LE  RËCTËUR  D£  L* UNIVERSITÉ, 
P.  F.  X.  DE  RAM. 

J.  F.  D'HoLLANDER,  doyou  de  la  Faculté 

de  Théologie. 
T.  J.  C.  Smolders,  doyen  de  la  Faculté 
de  Droit. 

J.  B.  Vrancken,  doyen  de  la  Faculté  de 

Médecine. 

N.  J.  Laforet,  (loven  de  la  Faculté  de 

Philosophie  et  Lettres. 
J.  H.  Van  Oten,  doyen  de  la  Faculté  des 

Sciences. 

Le  Secrétaire  de  l'Université, 
F.  N.  J.  G.  Baguet. 
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ADRESSE  DES  ÉTUDIANTS  DE  L'UNIVERSITÉ  CA- 
THOLIQUE DE  LOUVAIN  A  S.  M.  LE  ROI  DES 
BELGES  LÉOPOLD  1«S  A  L'OCCASION  DES  FÊTES 
JUBILAIRES  DU  21  JUILLET  im. 


A  Sa  Majesté  Léopold  /«^  Rai  des  Belges. 


Depuis  votre  avènement,  une  nouvelle  génération 
s'est  formée  sur  le  sol  belge;  elle  a  grandi  à  l'ombre 
de  votre  trône  tutélaîre  et  aujourd'hui  elle  est  heu- 
reuse de  mêler  sa  voix  patriotique  à  l'immense  con- 
cert qui  s'élève  de  toutes  parts  pour  célébrer  un  règne 
paternel. 

Vous  avez  pris  notre  nationalité  à  son  berceau  et 

vous  l'avez  élevée  jusqu'à  vous  :  c'est  dire  que  vous 
l'avez  rendue  grande  et  noble. 

La  Belgique  à  laquelle  vous  avez  uni  votre  sort 
est  devenue,  grâce  à  vous ^  Sire^  une  nation  pleine 
de  force  et  de  vitalité  ;  elle  se  trouve  aujourd'hui 
entourée  du  respect  des  peuples,  et  nous  sommes 
fiers  de  lui  appartenir. 

La  paix  que  vous  nous  avez  donnée,  Sire,  et  que 
votre  sagesse  nous  conserve,  est  féconde  en  richesses 
de  tout  genre;  c'est  sur  les  sciences  et  les  beiles- 
lettres  surtout  qu'elle  répand  ses  plus  précieux  tré- 
sors; c'est  la  jeunesse  universitaire  qui  recueille  la 
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plus  large  part  des  bienfaits  de  votre  gouvernement; 

c'est  elle  aussi  qui  vous  doit  les  témoignages  les 
moins  équivoques  de  gratitude  et  d'amour. 

Sire,  ces  uoMes  sentiments  sont  profondément 
gravés  dans  le  cœur  des  étudiants  de  l'Université 
catholique  de  Louvain  :  tous  n'ont  qu'une  voix  pour 
vous  proclamer  leur  bienfaiteur  et  venir  déposer  aux 
pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage  de  leur  recon- 
naissance pour  le  passé  et  de  leur  dévouement  pour 
l'avenir. 

Au  nom  des  étudiants  de  l'Université  catholique  de 
Louvain  : 

Les  délégués  de  la  Faculté  de  Théologie, 

DÈ  BRABÂNDERE,  J.  LiPKENSt  F.  MATON. 

Les  délégués  de  la  Faculté  de  Droite 
C.  Gernay,  Rutgeerts,  P.  Van  Biervliet. 
Les  délégués  de  la  Faculté  de  Médecine^ 
G.  PiRËT,  E.  Van  Essghen. 

Les  délégués  de  la  Facilite  de  Philosophie, 

G.  BUSSCHODTS,  D.  DELENTKÉE,  F.  TOUBEAU. 

Les  délégués  de  la  Faculté  des  Sciences, 
C.  Laval,  S.  Longin,  A.  Van  de  Puttb. 
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ANALYSE  DU  MÉMOIRE  DE  M.  LE  PROF.  F.  NÊVE 
SUR  LE  COLLEGE  DES  TROIS-LANGUES.  RAP- 
PORT DE  M.  DE  RAM  SUR  UN  MÉMOIRE  ENVOYÉ 
ÂU  CONCOURS  DE  im  DE  L'ACADÉMtE  ROYALE 
DE  BELGIQUE,  EN  REPONSE  A  LA  QUESTION 
SUIVANTE  : 

Faire  l'histoire  du  collège  des  Trois-Langues  à  Lou- 
vain  y  et  exposer  t'influence  qu'il  a  exercée  sur  te 

développement  de  la  littérature  classique,  ainsi  que 
sur  l'étude  des  langues  orientales  (1). 


Le  travail  présenté  en  réponse  à  la  question  re- 
lative à  l'histoire  du  collège  des  Trois-Langues  est 
intitulé  :  Mémoire  historique  et  littéraire  sur  le  col- 
lège des  Trois-Langues  à  l'université  de  Louvain. 

Évidemment,  Fauteur,  qui  ne  s'en  explique  point, 
a  emprunté  les  premiers  termes  de  ce  litre  au  livre 
estimé  de  l'abbé  Goujet,  publié  en  1758,  sur  le  col- 
lège de  France  (2).  Mais  le  plan  qu'a  suivi  l'historien 
du  collège  des  Trois-Langues  diffère  sous  un  rapport 
essentiel  de  celui  qu'a  suivi  l'écrîvaîn  français,  et 
il  nous  semble  que  le  titre  n'est  pas  en  désaccord 


(i)  Extr.  des  Bulletins  de  rAcadémie,  tom.  XUII,  p.  S8S-SS9. 
(S)  Mémoire  hiitori^ne  et  titiéraire  tur  le  coltége  royal  de  France. 
Paris ,  I7IIB ,  8  vol.  iD-4t. 
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arec  le  développement  qu'il  a  donné  à  la  matière  du 
travail. 

Ce  travail,  dans  toutes  ses  parties,  se  distingue 
par  TtHendue  des  recherches  historiques  et  par  l'exac- 
titude de  la  critique  littéraire;  il  dénote  un  écrivain 
qui  réunit  à  un  degré  remarquable  les  connaissances 
historiques  et  les  connaissances  littéraires. 

Une  analyse  du  mémoire  pourra  dire  si  mon  opi- 
nion est  fondée ,  et  si  l'intérêt  que  mes  propres  éludes 
et  ma  position  personnelle  portent  à  la  question  pro* 
posée  par  l'Académie  a  pu  contribuer  k  formuler  un 
jugcmenl  Hop  favorable.  Le  rôle  de  rapporteur,  que 
je  n'ai  accepté  que  iiour  répondre  aux  instances  de 
la  Compagnie,  aura  donc  principalement  pour  objet 
l'analyse  du  mémoire. 

I. 

Nous  avons  déjh  dit  que  le  plan  du  mémoire  de 
notre  concours  diffère  essentiellement  de  celui  qu'a 

suivi  l'abbé  Goujet.  Après  des  préliminaires  qui  se 
rapportent  à  l'état  extérieur  des  études  littéraires  en 
Belgique  et  à  la  fondation  du  collège  des  Trois-Lan- 
gues  (ciiap.  I-V),  Tauteur  fait  connaître  la  série  des 
professeurs  qui  ont  occupé,  pendant  trois  cents  ans , 
dans  ce  collège,  les  chaires  de  latin,  de  grec  et  d'hé- 
breu (cliap.  Vl-Vlll).  C'est  là  une  histoire  externe  et 
analytique  de  rétablissement,  semblable  à  celle  qui, 
sous  forme  de  biographies,  remplit  la  majeure  partie 
du  livre  de  Goujet.  Mais  l'auteur  du  mémoire  fait 
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succéder  à  ces  études  de  détail  des  aperçus  synthéti- 
ques, qui  forment  en  quelque  sorte  V histoire  interne 
du  collège  des  Trois-Langues  (chap.  IX-XII);  il  s'ar- 
rête, comme  de  raison,  surtout  au  XVI"»^  siècle, 
parce  que  c'est  dans  ce  siècle  que  l'école  de  Louvain 
rendit  le  plus  de  services  et  jouit  de  la  plus  grande 
influence  à  l'intérieur  de  la  Belgique  et  même  au 
dehors. 

Dans  son  introduction,  l'auteur  prend  soin  d indi- 
quer le  point  de  vue  auquel  il  s'est  placé  dans  ses 
recherches,  et  les  limites  qu'il  a  dû  leur  assigner.  Il  y 

parle  des  sources  imprimées  et  des  sources  inédites 
dont  il  a  fait  usage  pour  traiter  une  partie  à  peine 
explorée  de  notre  histoire  littéraire,  et  pour  parve- 
nir avec  quelque  chance  de  succès  à  l'appréciation 
des  résuilaLs  généraux  de  la  fondation  du  collège  : 
c'est  son  droit  de  rappeler  que  l'histoire  des  éludes 
d'humanités,  dans  les  provinces  belgiques,  n'a  point 
encore  été  écrite  jusqu'ici. 

Le  principal  d'entre  les  ouvrages  maiiuscrils  que 
l'auteur  a  consultés  et  qu'il  a  fréquemment  cités , 
c'est  le  recueil  de  notes  élaborées  par  l'infatigable 
Paquot  pour  une  édition  nouvelle  et  fort  augmentée 
des  Fasti  academici  de  Valerius  Andréas,  recueil  qui 
a  passé  de  la  collection  de  Van  Hulthem  dans  notre 
Bibliothèque  royale.  Plusieurs  autres  documents  iné- 
dits lui  sont  venus  en  aide  pour  élucider  différents 
poinls  de  son  travail;  mais,  avec  une  sage  précau- 
tion ,  il  a  réservé  pour  YAppeyidice  du  mémoire  diver- 
ses pièces  dont  la  longueur  eût  entravé  l'exposition 
du  sujet  dans  les  principaux  chapitres. 
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II. 

Bans  un  premier  chapitrei  qoi  a  pour  titre  :  Coup 
d*œU  sur  l*éiude  des  langues  et  des  iittératures  an* 

demies  dans  les  écoles  des  Pays-Bas,  avant  Vérection 
du  collège  des  Trou-Langues,  1400-1520 ,  Tauteur  dé- 
blaie le  terrain  sur  lequel  il  doit  asseoir  ses  pre* 
mières  recherches  d'histoire  et  de  biographie*  En 
montrant  dans  une  rapide  esquisse  que  la  Belgique 
a  dû  conserver,  pendant  le  moyen  âge,  de  même 
que  la  plupart  des  pays  de  l'Ëurope  occidentale ,  une 
partie  des  méthodes  et  des  traditions  littéraires  qui 
provenaient  des  derniers  siècles  de  raiiiiquilé  latine, 
il  s'est  attaché  à  i)réciser  ce  qu'on  avait  fait  à  Lou- 
yaîn  et  ailleurs  au  XV">^  siècle  et  au  commencement 
du  XVl^^  siècle  pour  préparer  les  esprits  à  entrer 
dans  le  mouvement  littéraire  de  la  renaissance,  dont 
ritalie  était  le  point  de  départ. 

On  voit  dans  ce  premier  chapitre  quelles  furent  les 
conséquences  immédiates  de  Térection  de  Tuniver- 
site  de  Louvain  pour  l'éducation  intellectuelle  de 
notre  pays  dans  le  cours  du  XV»««  siècle,  quelle  im- 
portance dut  avoir  la  leçon  d'éloquence  instituée  de 
bonne  heure  à  la  faculté  des  Arts ,  quelle  fut  l'in- 
fluence des  études  de  philologie  faîtes  à  l'école  de 
Deventer  sur  la  culture  des  lettres  anciennes  à  Lou- 
vain, et  de  quelle  conséquence  furent,  sous  le  même 
rapport,  les  publications  de  Jean  de  Westphalie, 
premier  imprimeur  de  cette  ville. 

On  voit  encore,  dans  le  même  chapitre,  sous  quels 
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heureux  auspices  s'ouvrît  le  XVI"»  siècle  pour  Tave- 

nir  des  études  littc'Tairos  à  runiversité  de  Louvain. 
Avant  15^,  SCS  collèges  ou  pédagogies  étaient  de- 
venus  des  pépinières  d'humanistes  qui  travaillaient 
avec  émulation  à  la  réforme  des  études  de  grammaire 
et  de  philologie  latine;  ils  furent  secondés  par  plu- 
sieurs lioninies  appartenant  à  la  faculté  des  Arts  et  à 
d'autres  facultés,  et  ils  trouvèrent  un  auxiliaire  in-* 
telligent  dans  le  typographe  Thierry  Martens,  d'AIost^ 
qui  s'établil  a  l.ouvaiii  vers  \  lyl2. 
•  Le  premier  chapitre  est  terminé  par  un  aperçu  sur 
la  renaissance  des  lettres.  Cette  révolution  intellect 
tuelle  étant  jugée  fort  diversement  de  nos  jours,  Tau* 
teui  (lu  mémoire  a  cru  devoir  toucher  en  passant  à 
une  question  générale  qui  se  rattache  d'assez  prùs  à 
l'histoire  d'un  établissement  littéraire  fondé  au  com- 
mencement du  XVI>"«  siècle.  A  son  avis ,  le  mouve- 
nicnt  de  la  renaissance  était  amené  naturellement 
par  le  progrès  des  sciences  qui  s'était  accompli , 
pendant  les  derniers  temps  du  moyen  âge,  dans 
toutes  les  écoles  de  la  chrétienté  :  il  était  dans  les 
vues  des  meilleurs  esprits,  et  il  trouva  de  bonne 
heure  une  protection  légitime  auprès  des  chefs  de 
r£giise  catholique.  Mais  ce  mouvement  s'est-il  ac- 
compli jusqu'au  bout  sans  de  graves  méprises ,  sans 
des  abus  préjudiciables  aux  intérêts  moraux  de  la 
société  chrétienne?  11  ressort  des  faits  que  l'Italie, 
sous  les  auspices  de  la  papauté,  a  pris  l'initiative  de 
ce  mouvement  longtemps  avant  la  réforme,  et  il  est 
historiquement  faux  de  faire  intervenir  celle-ci. 
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comme  on  le  répète  souvent  aujourd'hui ,  soit  comme 
cause  efiBciente^  soit  comme  effet  nécessaire  de  la  re^ 

naissance  des  lettres. 

C'est  contre  les  opiaioas  extrêmes  des  panégyristes 
et  des  adversaires  de  la  renaissance  qu'est  dirigée  la 
dernière  partie  du  premier  chapitre  :  la  conséquence 
qui  découle  de  cette  digression  tend  à  justifier  les 
iîommes  qui  ont  uni  leurs  efforts  pour  donner  à  la 
principale  école  de  la  Belgique  l'honneur  de  prendre 
part  à  son  tour  à  ce  grand  travail  de  la  rénovation 
des  méthodes  et  de  Tétude  raisonnée  des  langues  sa- 
vantes. Cet  aperçu  se  complète  par  quelques  consi- 
dérations sur  Tavénement  des  études  hébraïques 
dans  le  monde  chrétien ,  sur  leurs  premiers  repré* 
sentants  en  Italie  et  en  Allemagne,  sur  les  tentatives 
faites  en  plusieurs  pays  pour  introduire  la  culture 
des  langues  classiques  dans  l'instruction  publique, 
par  exem[)Ie ,  la  fondation  de  chaires  nouvelles  à 
l'université  d  Alcala  par  le  cardinal  Ximénès,  l'éta- 
blissement d'un  collège  grec  à  Rome  sous  le  pontificat 
de  Léon  l'érection  de  chaires  particulières  pour  le 
grec  dans  les  universités  de  l'Angleterre.  La  mention 
de  ces  faits,  empruntés  à  l'histoire  contemporaine, 
démontre  à  elle  seule  la  haute  utilité  de  l'entreprise 
qui  se  préparait  à  Louvain  et  dont  la  réalisation  eut 
lieu  au  commencement  du  Wl'^  siècle. 

lU. 

Le  deuxième  chapitre  est  consacré  k  ia  fondation 
du  collège  des  Trm-Langues,  à  Louvain ,  par  Jérôme 
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Busleiden.  L'auteur  y  expose  les  relaiions  et  les  vues 
des  hommes  qui  ont  contribué  à  doter  l'université 
de  Louvain  de  cette  institution  spéciale  pour  ren- 
seignement des  langues  et  des  lettres  anciennes.  La 
personne  du  fondateur  d'une  semblable  insututioa 
mérite  bien  d'être  connue;  la  biographie  de  Buslei- 
den occupe  donc  avec  droit  la  plus  grande  partie 
de  ce  second  chapitre.  Quand  on  a  appris  à  connaître 
le  gentilhomme  voué  au  service  de  rÉglise  et  de 
l'État,  l'ambassadeur  du  roi  d'Espao^ne  et  le  digni- 
taire de  la  métropole  de  Maiines,  on  considère  avec 
un  plus  vif  plaisir  l'homme  lettré  et  le  patron  géné- 
reux des  études. 

Après  la  biographie  suit  l'examen  du  testament 
que  Busleiden  fit  l'année  même  de  sa  mort  (1517), 
et  dont  les  dispositions  principales  se  rapportent  à 
l'érection  d'une  école  pour  les  trois  langues ,  latine , 
grecque  et  hébraïque.  Les  intentions  du  testateur  et 
les  mesures  qu'il  ordonna  sont  ici  l'objet  d'une  courte 
analyse  qui  fait  apercevoir  à  quel  point  les  idées  reli- 
gieuses s'alliaient  dans  l'esprit  de  Busleiden  à  l'amour 
des  lettres  et  aux  sentiments  de  la  plus  noble  c^éné- 
rosité.  C'était  à  peu  près  le  total  de  sa  fortune  qu'il 
léguait  à  l'école  qui  devait  porter  son  nom  ;  sa  volonté 
fut  exactement  suivie  avec  l'assentiment  des  mem- 
bres les  plus  influents  qui  composaient  alors  la  no- 
hle  famille  luxembourgeoise  des  Busleiden. 


Dans  le  ciiapitre  iU°^S  sur  Xérectîm  et  les  commen- 
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céments  du  collège  des  Trois-Langues ,  l'auteur  met 
eu  scène  rami  et  le  conlSdent  de  Busleiden,  Erasme, 

qui  Vnvait  cnconiagé  dans  ses  projets  et  qui  ne  né- 
gligea rien  pour  en  assurer  l'exécution  après  sa  mort. 

Il  est  intéressant  de  suivre  Ërasme  dans  ses  dé* 
marches  et  ses  efforts  tendants  à  la  réussite  d'une 
œmrc  qui  devait  servir  les  iiUérêts  de  la  religion  et 
de  rËtatf  suivant  les  vues  de  son  fondateur,  et  qui 
devait  donner  tant  d'éclat  à  l'université  où  elle  serait 
établie. 

L'auteur  du  incmoiro  a  mis  coiUi  ihution  les  œu- 
vres  d'Érasme,  et  surtout  sa  correspondance,  pour 
retracer  les  vicissitudes  que  la  fondation  de  Buslei- 
den  dut  subir  pendant  une  première  période  de  vingt 
années,  a  partir  de  l'an  1518,  date  de  i'ouvcrlurc  des 
cours.  Personne  n'a  encore,  croyons-nuus,  profité  k 
ce  point  de  vue  des  écrits  d'Ërasme ,  acteur  et  té- 
moin oculaire  en  ces  affaires  ;  personne  aussi  n*a 
doiiiié  uii  Uiblcau  plus  complet  des  commencements 
difficiles  I  mais  d  autant  plus  glorieux  du  collège  des 
TroiS'Langues. 

Beaucoup  de  bruit  se  fit  autour  de  son  berceau. 
Des  passions  et  des  intérêts  de  divers  genres  se  liguè- 
rent pour  arrêter  le  premier  essor  de  cette  école. 
Quand  le  collège  eut  été  agréé  par  l'autorité  univer- 
sitaire ,  en  i5âO  f  et  qu'il  ouvrit  ses  cours  publics 
dans  le  local  qui  est  resté  son  siège  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle,  il  fut  encore  en  butte  aux  insinua- 
tions et  aux  attaques  d'un  certain  nombre  d'adver- 
saires, les  uns  mus  par  l'ignorance  et  l'envie,  les 
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autres  poussés  par  la  crainte  des  dangers  que  l'étude 
des  langues,  mal  dirinr(^e,  pouvait  produire  pour  la 
roi.  Non-seulement  Erasme  était  personnellement  en 
cause  comme  un  des  écrivains  qui  s'étaient  signalés 
par  la  hardiesse  de  leurs  opinions,  mais  encore  les 
progrès  incessants  de  Ja  rolormc  en  Allemagne  ser- 
vaieiu  de  prétexte  aux  déclamations  d'un  parti  qui 
voulait  s'opposer  à  l'enseignement  approfondi  des 
langues  anciennes.  Qnoi(iu'il  mi  aux  yeux  de  ce  parti 
la  pierre  de  scandale,  Érasme  ne  négligea  rien  pour 
défondre  avec  toute  l'autorité  de  son  talent  la  cause 
des  langues  et  des  lettres,  et  il  donna  presque  tou- 
jours des  raisons  d'un  grand  poids  pour  en  établir 
la  légitimité  et  l'utilitc^,  quoiqu'il  ait  manqué  de  me- 
sure en  d'autres  parties  de  sa  polémique. 

Érasme  voulait  que  la  principale  école  des  Pays- 
Bas  recueillît  de  l'étude  des  langues  les  mêmes  fruits 
que  les  universités  de  l'Italie  et  des  principaux  pays 
qui  s'(5taient  associés  au  mouvement  de  la  renais- 
sance; il  voulait  que  les  règles  du  style  latin  fussent 
puisées  dans  la  lecture  des  monuments  de  la  bonne 
latinité,  et  que  le  goût  littéraire  lïit  formé  en  môme 
ten\ps  parla  lecture  des  œuvres  classiques  des  Grecs. 
Il  prouva  souvent  jpar  des  exemples  combien  les  étu- 
des théologiques  elles-mêmes  devaient  gagner  à  la 
connaissance  d'idiomes  qui  donnaient  accès  aux  tex- 
tes originaux  de  l'Écriture  sainte  et  aux  sources  de  la 
palroiogie. 

On  comprit  si  bien  à  Rome  la  portée  des  vues  que 
fainait  valoir  Ërasme ,  en  voulant  l'étude  des  langues 
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et  le  culte  des  belles-lettres,  que  Léon  X  lui  offrit 
la  pourpre,  et  que  deux  autres  papes,  Adrien  VI  et 
Clément  VU,  donnèrent  aux  théologiens  de  Louvain 
des  avertissements  formels  pour  faire  cesser  l'hosti- 
lité ouverte  que  le  carme  Ë^ondanus,  secondé 
par  deux  ou  trois  autres  membres  de  Tunivorsité, 
montrait  envers  Tiliustre  humaniste  (i).  Au  reste , 
on  sait  qu'Érasme  comptait  de  nombreux  amis  à  Lou- 
vain ;  s'il  y  rencontra  des  adversaires ,  il  les  provo- 
qua ordinairement  lui-même,  en  oubliant  parfois  le 
beau  rôle  de  restaurateur  des  lettres,  pour  s'engager 
avec  toute  la  causticité  et  la  hardiesse  de  son  esprit 
dans  la  discussion  des  matières  théologiques  les  plus 
délicates. 

Quand  Ërasme  eut  quitté  la  Belgique,  il  ne  cessa 
pas  de  soutenir  les  professeurs  du  collège  des  Trois- 
Langues  dans  leur  tâche  difficile.  De  Bàle  et  de  Fri- 
bourg  en  Brisgau ,  il  s'enquit  toujours  avec  sollicitude 
de  leur  situation  et  de  leurs  ellorts;  il  les  encoura- 
gea par  ses  lettres  et  par  ses  conseils;  il  les  exhorta 
au  zèle  et  à  la  prudence;  il  invoqua  la  protection 
et  la  générosité  des  grands  seigneurs  et  des  prélats 
qui  Testimaient,  en  faveur  du  collège  dont  il  dési- 
rait voir  s'augmenter  l'influence  et  l'action  avec  l'ac- 
croissement de  ses  ressources.  Avant  qu*il  mou- 
rût (1536),  il  put  voir  le  collège  de  Busleiden  en  plein 


[i]  La  lettre  que  Pighius  ëciivil,  par  ordn^  de  Clément  VU, 
le  2i  juin  ir.^s,  se  tnuivo  ,  (l'aprrs  l*autograpbc  que  je  possède, 
parmi  les  pièces  jusliticatives  du  mémoire. 
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exercice,  considt^ré  à  Louvain  comme  une  des  insti- 
tutions académiques  les  plus  utiles  et  fréquenté  par 
une  nombreuse  Jeunesse.  En  raison  de  la  part  qu'Ë- 
rasme  eut  à  ce  résultat  par  sa  constante  interven- 
tion auprès  des  professeurs  et  auprès  des  amis  des 
lettres,  on  ne  peut  séparer  son  nom  de  celui  de 
Buslelden ,  ni  lui  dénier  le  titre  de  second  fondateur 
du  CoUegium  Trilingue. 

V, 

Dans  le  chapitre  IV"»®,  qui  traite  dç  Vorganisation 
inténeure  et  de  Cadministratmi  du  collège,  Fauteur 
énumère  toutes  les  particularités  qui  caractérisèrent 
l'établissement  comme  fondation  scolaire.  Non-seu- 
lement il  a  dû  relever  les  dispositions  prises  par 
Busleiden  pour  rontreticn  des  trois  professeurs  de 
son  école  et  les  obligations  qu'il  leur  imposait,  mais 
encore  il  a  défini  le  pouvoir  des  proviseurs  de  réta- 
blissement et  le  rôle  du  président  qui  en  avait  la 
direction  et  la  surveillance. 

La  discipline  qui  régnait  dans  Tintéricur  du  collège 
dut  contribuer  beaucoup  à  sa  prospérité.  A  un  ta- 
bleau des  devoirs  journaliers  des  boursiers  et  des 
autres  pensionnaires  sont  joints  des  aperçus  histori- 
ques sur  l'influence  des  principaux  d'entre  les  prési* 
dents  (1).  Une  attention  toute  particulière  est  donnée 


(i)  La  série  des  présidents  jusqu'à  répoquc  de  la  suppression 
du  collège  est  l'objet  d'une  notice  à  part,  dans  le»  pièces  jus- 
tificalives. 
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à  la  mission  d'Adrien  Baecx,  qui  eut  Thonneur  de 
rouvrir  et  de  réorganiser  le  collège  au  eommenee- 
ment  du  XYtl-^  siècle  (1606). 

Le  reste  du  chapitre  est  rempli  par  îles  détails  sur 
l'état  financier  du  collège,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à sa  suppression*  11  résulte  de  ces  détails  «  puisés 
dans  un  rapport  dressé  vers  1783,  que  rinstitution 
de  Busioiden  ne  s'enrichit  point  par  de  nouveaux 
dons,  comme  plusieurs  autres  institutions  académi- 
ques de  Louvain,  et  qu'elle  traversa  Tespace  d*en-. 
viron  trois  cents  ans  avec  les  seules  ressources 
qu'elle  devait  à  son  fondateur.  C'est  là  un  fait  qu'on 
ne  peut  perdre  de  vue  pour  juger  la  conduite  des 
hommes  qui  Font  dirigée  ou  qui  lui  ont  appartenu  à 
quelque  titre  :  les  moyens  d'action  n'augmentèrent 
point  pour  elle  avec  les  besoins  de  la  science  qu'elle 
était  parvenue  à  satisfaire  tout  d'abord. 

Dans  le  chapitre  V'"®,  l'auteur  traite  des  trois  lan- 
gues savantes  au  XFl^^  siècle  et  de  l'utilité  de  leur 
enseignement  public. 

Les  circonstances  de  l'érection  du  collège  étant  une 
fois  connues,  il  semble  nécessaire  de  considérer  l'op- 
I)Ortunité  d'une  étude  régulière  des  trois  langues  à 
chacune  desquelles  Busleiden  avait  assigné  une  le> 
çon  spéciale. 

L'étude  du  latin  réclamait  un  enseignement  suivi 
et  méthodique  pour  répondre  aux  exigences  des 
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sciences  dont  il  était  l'organe  en  quelque  sorte  uni- 
que, et  pour  satisfaire  à  l'idée  que  Ton  se  faisait  alors 
de  l'élégance  et  de  l'urbanité  du  style;  c'était,  d'ail- 
leurs, le  latin  qui  servait  de  base  à  toute  étude  de 
grammaire  et  de  rhétorique. 

Le  grec  réclamait  davantage  encore  le  secours  de 
leçons  orales  qui  élucidassent  les  éléments  de  la 
gramipaire  et  qui  en  facilitassent  l'application  à  des 
textes  variés.  C'était  nécessaire  au  plus  haut  degré 
pour  rtiébreu  dont  les  difficultés  étaient  alors  im- 
menses, faute  de  bons  livres  élémentaires;  la  con- 
naissance de  la  langue  sainte  ne  devait  cesser  d'être 
réputée  mystérieuse  et  obscure  que  quand  des  maî- 
tres judicieux  auraient  exposé  les  i)remiers  principes 
en  dehors  de  toutes  les  subtilités  rabbiniques  dont 
on  ne  les  avait  pas  encore  dégagés. 

Tous  les  hommes  éclairés  étaient  d'accord  sur  la 
nécessité  d'un  enseignement  public  qui  comprît  les 
trois  langues,  présentant  le  plus  d'intérêt  littéraire 
et  scientifique;  ils  ne  les  séparèrent  point  l'une  de 
l'autre  dans  les  plans  qu'ils  concevaient,  et  quand 
Busleiden  institua  un  collège  affecté  à  leur  enseigne- 
ment, Érasme  et  tous  les  humanistes  vantèrent  l'uti- 
lité de  rhébreu ,  comme  celle  du  grec  et  du  latin. 

Cependant,  pour  qu'on  ne  se  figurât  point  que  l'é- 
tude de  CCS  trois  langues  n'aurait  guère  commencé  à 
Louvaîn  qu'avec  les  leçons  du  CoUegium  'fiUmgtie, 
l'auteur  du  mémoire  a  soin ,  avant  de  parler  des  pro- 
fesseurs de  cette  école,  de  passer  en  revue  les  tenta- 
tives faites  immédiatement  avant  eux  à  Louvain  pour 

2. 


Digitized  by  Google 


(  23  ) 


réveiller  et  répandre  2c  goût  des  langues  et  des  letr 
très  anciennes.  Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  cu- 
rieuse de  ce  travail  que  l'histoire  des  hommes  qui 
ont  donné  des  leçons  .de  grammaire  et  de  philologie 
dans  les  pédagogies  de  la  laeulté  des  Arts ,  peu  d'an- 
nées avant  l'ouverture  du  collège  de  Busleiden.  On 
ne  peut  dénier  une  part  dans  le  succès  de  cette  insti- 
tution, ni  à  Paludanus,  professeur  d'éloquence,  ni  à 
tous  ceux  qui  donnèrent  à  la  pédagogie  du  Lys  des 
leçons  privées  sur  les  langues  grec([ue  et  latine,  tels 
que  J.  ^aevius,  Jac.  Ceralinus,  Adrien  Barlandus  et 
d*autres  ;  on  ne  peut  non  plus  oublier  les  humanistes 
et  les  savants  étrangers  qui  ont  ouvert  dans  les 
mômes  années  des  cours  publics  avec  l'autorisation 
de  l'université.  Citer  les  leçons  du  seul  Louis  Vivès 
sur  les  auteurs  latins,  c'est  indiquer  un  des  plus  puis* 
sauts  auxiliaires  que  la  cause  des  lettres  ait  comj)tés 
à  Louvain  à  l'époque  où  la  parole  d'Érasme  avait 
donné  l'impulsion  à  leur  étude.  Le  moment  n'était 
pas  loin  où  Ton  rendrait  grâces  à  Ërasme  après  lui 
avoir  je  Lé  la  pierre;  il  avait  été  bon  prophète  en  di- 
sant :  ExoscuLabuntuT  Uium  patUo  ante  lapicUUum 
Erasmum. 

VII. 

Dans  le  chapitre  l'auteur  s'occupe  des  pro- 
fesseurs de  langue  UUine.  Il  s'étend  assez  longuement 
sur  la  vie,  la  méthode  et  les  travaux  de  ces  profes- 
seurs qui  ont  attiré  le  plus  d'élèves  à  ce  collège  et  qui 
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ont  exercé  une  action,  fort  heureuse  sur  une  fraude 
partie  de  la  jeunesse  universitaire.  La  carrière  d'A- 
drien Barlandus  (1)»  de  Conrad  Goclenius  (â),  de 
Pierre  Naunius  (5)  et  de  Cornélius  Valerius  est  re- 
tracée ici  avec  d'assez  amples  détails  pour  que  le 
lecteur  reconnaisse  le  mérite  personnel  de  ces  maî- 
tres, leur  habileté  comme  écrivains  et  le  succès  de 
leur  enseignement.  Ces  détails  laissent  apercevoir 
combien  il  y  aurait  d'attrait  et  d'instruction  dans  des 
recherches  nouvelles  et  spéciales,  historiques  et  bi- 
bliographiques, sur  chacun  de  ces  latinistes  qui  ont 
transformé  la  manière  d'apprendre  la  langue  et  celle 
de  récrire. 

L'auteur  n'a  pas  insisté  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Juste  Lipse ,  qui  n'a  pas  enseigné  au  collège  de  Bus- 
leiden ,  quoiqu'il  ait  eu  le  titre  et  les  honoraires  de 
professeur  delalin  pendant  les  années  où  cet  établisse- 
ment fut  fermé  ;  mais  il  a  tenté  de  montrer  l'influence 
que  le  talent  et  les  opinions  de  cet  illustre  savant  ont 
exercée  sur  le  sort  des  études  latines,  à  Louvain, 
pendant  le  Xyil»<»  siècle  (4). 


{i)  L'appendice  donne  une  bibliographie  curieuse  des  uumbreu 
ses  clucubrations  philologiques  de  Barlandus. 

{%)  Au  sujet  de  ce  savant,  l'auteur  du  mémoire  entre  dans 
des  détails  intéressants  tires  de  l'Oraison  funèbre»  par  Nannius, 
pièce  très-rare. 

(3)  Divers  traités  de  ce  professeur  ont  ilté  consultés  par  Tauteur, 
en  vue  de  signaler  la  direction  qu'il  donnait  à  l*étade  des  hnma- 
nités. 

(i}  Selon  rauteur  du  nénoire,  on  attend  encore  une  biographie 
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L'auteur  esquisse  ensuite  la  biographie  d*Ërycius 

Puteanus,  de  Veriiulaeus  et  des  autres  professeurs 
de  latin  dans  ce  même  siècle,  en  faisant  ressortir  la 
grande  utilité  d'ouvrages  et  de  notices  biograpliiques 
qui  seraient  consacrés  spécialement  à  chacun  de  ces 
hommes  (i).  Il  s*est  borné,  pour  rester  dans  de  justes 
liniiles,  à  indiquer  les  plus  célèbres  de  leurs  travaux 
relatifs  à  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature 
latines,,  et  à  caractériser  les  méprises  auxquelles  ils 
ont  cédé ,  faute  de  goût  ou  de  jugement ,  dans  leurs 
œuvres  comme  dans  leurs  leçons  et  leur  critique;  il 
n'a  pu  leur  accorder  indistinctement  un  savoir  égal  à 
leur  ancienne  célébrité. 

* 

VIII. 

Le  chapitre  Mi'"^'  est  relatif  aux  professeurs  de  Lan- 
gue grecque.  On  trouve  ici  plusieurs  biographies 
élaborées  avec  le  plus  grand  soin.  On  y  remarque  les 
notices  relatives  à  Rutger  Rescius ,  qui  a  formé  un 
grand  nombre  d'hellénistes,  malgré  le  tort  qu'on  lui  a 
reproché  de  s'être  laissé  absorber  par  les  travaux  de 
son  imprimerie  ;  à  Adrien  Amerotius  t  qui  donna , 
en  1520 ,  un  abrégé  de  grammaire  grecque  très-riche 


complète  et  critique  de  Juste  Lipse.  Le  travail  do  M.  dn  Roiiïenbcrg 
est  loin  de  combler,  sous  tous  les  rapports,  celte  lacune  de  uotro 
histoire  littéraire. 

(11  C'est  encore  un  dos  dettidcrata  de  ih  Iio  histoire  littcrnire 
auxquels,  selon  l'aulcur  du  mémoire,  ih  patients  bumauistes  et 
bibliographes  devraient  donner  satislactiun. 
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en  exemples  et  en  tableaux  des  formes  de  la  langue; 
à  P.  Gastellanu8,  qui  avait  une  érudition  sûre  puisée 
directement  aux  sources,  et  qui  se  préparait  à  une 
étude  [){)|)rofondie  de  l'antiquilé  groeque  (1);  enfin ,  à 
Leemput,  un  des  derniers  maîtres  du  collège,  qui  a 
donné  un  abrégé  de  grammaire  grecque,  clair  et 
méthodique,  imprimé  deux  fois  (1782  et  1797),  et  qui , 
certes,  ne  mérite  pas  le  dédain  qu'a  manifesté  un  de 
ses  élèves ,  feu  M.  Van  HuUhem  (2), 

La  série  des  professeurs  de  grec  n'est  pas  aussi 
brillante  que  celle  des  professeurs  de  latin  ;  cepen- 
dant on  doit  considérer  les  premiers  d'entre  eux 
comme  les  fondateurs  de  l'étude  et  de  l'enseignement 
de  cette  langue  dans  les  Pays-Bays.  A  ce  titre,  quel- 
ques-uns auraient  droit  li  une  biographie  critique  et 
détaillée,  embrassant  leur  méthode  uL  leurs  écrits; 
mais  le  mémoire,  déjà  assez  étendu,  ne  comporte  pas 
ces  développements ,  et  nous  devons  savoir  gré  à 
l'auteur  d'avoir  su  se  borner  à  ressentie!. 


(4)  L*autcur  da  mémoire  a  examioé  plusieurs  traités  de  Castel« 
lanus  qui  lémoigaent  d'un  savoir  précis  uni  à  beaucoup  de  goût 
dans  la  forme,  et  qui  ranratont  n  nclu  le  digue  émule  de  Meursius 
et  Ae*  crudits  de  la  Hollande,  s'il  ciit  vécu  plus  longtemps. 

(2)  M.  de  Ueiirenberg  et  d'autres  ont  f>ntendu  comme  moi  avan- 
cer par  ce  bibliophile  que  Lectnput  n\'tait  pas  en  état  <le  traduire 
Ésope,  i'&ï  connu  plusieurs  ancieus  étudiants  de  Louvain  qui  avaient 
suivi  le  cours  de  Leemputy  et  qui  parlaient  avec  elogc  ci  nvrc  re- 
connaissance dos  leçons  de  leur  professeur  et  de  la  clarté  de  ses 
explications  des  principaux  modèles  de  la  littérature  grecque. 


à" 


biyuizoa  by  Google 


(   «6  ) 


IX. 

Daiib  le  chapitre  VI1I"»«,  Tauteur  expose  avec  assez 
(ledévelopi)enient  Vhistoiredes  professeurs  de  langue 
h4bra:ique{i).Eii  cette  branche  d'enseignement,  le 
collège  rendît  d'ancienne  date  et  longtemps  des  ser- 
vices signalés  aux  sciences  théologiques.  C'est  un 
beau  nom  scientilique  que  celui  de  Jean  Gampensis , 
qui  donna,  en  Belgique,.  le  premier  traité  sur  la  lan- 
gue hébraïque  (1528)  et  qui  eut  l'honneur  de  compter 
à  son  école  Nicolas  Cleyiiaerls.  C'est  encore  un  nom 
digne  de  respect  que  celui  d'André  Gennep,  dit  Bale- 
nus,  qui  forma,  pendant  une  longue  suite  d'années, 
une  école  d'hébraïsants  capables  de  se  livrer  avec 
fruit  aux  études  d'exégèse  biblique. 

Valerius  Andréas,  au  siècle  suivant,  a  relevé  l'ensei- 
gnement de  l'hébreu,  qui  n'a  plus  été  suspendu 
jusqu'à  la  suppression  du  collège.  Son  successeur , 
Jean  de  Sauter,  ne  manqua  ni  de  zèle  ni  d'habileté. 
Dans  la  seconde  moitié  du  XVIII™®  siècle,  on  dut 
encore  rendre  un  sincère  hommage  au  dévouement 
de  Paquot.  L'auteur  du  mémoire  nous  fait  connaître 
tout  ce  que  ce  savant  et  laborieux  membre  de  notre 
Compagnie  a  fait  lui-même  pour  attirer  de  nouveau 


(1)  n  7  a  des  renseigncmeoU  fort  instructifs  pour  la  connais- 
sance des  relations  établies,  an  commencement  du  XVI*«  siècle, 
entre  les  principales  écoles  européennes,  dans  la  biographie  des 
trots  étrangers  qui  occupèrent  tout  d*abord  la  chaire  d'iiébrea ,  on 
juif  espagnol  et  deuK  Anglais, 
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rattention  des  théologiens  sur  la  langue  hébraïque  et 
les  applications  de  la  philologie  à  la  science  des 
Écritures  :  la  plupart  de  ces  travaux  de  Paquot,  aux- 
quels ,  en  présence  de  ses  grandes  publications,  on 
n'a  point  paru  jusqu'ici  prendre  garde,  existent 
encore  en  manuscrit  dans  notre  Bibliothèque  royale. 
L'auteur  pense  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  faire,  au 
pointdevue  de  la  théologie  et  de  Fexégèse,  un  examen 
critique  de  ces  travaux ,  et  à  ce  sujet  il  signale  encore 
une  lacune  de  notre  biographie  nationale  qui  n'est 
certainement  pas  comblée  par  la  notice  de  M.  Goe- 
thaïs  sur  Paquot,  dans  ses  Lectures,  t.  IL 

Les  quatre  derniers  chapitres  du  mémoire  sont 

réservés  à  l'appréciation  des  résultats  scientifiques  et 
littéraires  du  collège.  Les  deux  premiers ,  le  IX'"c  et 
leXn»û,  concernent  le  XVln^e  siècle,  qui  fut  le  temps 
de  la  splendeur  de  cet  établissement;  dans  Tun,  on 
examine  avec  quels  procédés  et  dans  quel  esprit 
furent  alors  dirigées  les  études  littéraires  et  philolo- 
giques; dans  l'autre,  on  recherche  et  on  apprécie  tour 
h  tour  les  fruits  principaux  que  la  Belgique  retira  de 
ces  études. 

Dans  le  chapitre  IX™^  se  présentent  d'abord  des 
aperçus  historiques  et  littéraires  sur  les  textes  qui 
servirent  k  l'enseignement  des  langues  grecque  et 
*  latine,  sur  le  choix  des  classiques  païens  et  des  écri- 
vains chrétiens  qui  furent  expliqués  en  concurrence 

2.. 
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dans  ce  but,  ainsi  que  sur  la  préférence  donnée  à 
quelques  auteurs  pris  comme  modèles  du  goût  litté- 
raire :  c'est  à  propos  de  ces  questions  que  Tauteur 
expose  les  conseils  que  Barlandus  donnait  aux  huma- 
nistes et  parle  des  suffrages  d'Érasme  acquis  à  la 
conduite  prudente  des  professeurs  du  collège  des 
Trois-Langues.  Puis  viennent  d'autres  aperçus  sur  les 
divers  genres  de  composition  auxquels  s'appliquaient 
les  études  latines  renouvelées  avec  plein  succès  par 
les  maîtres  du  même  collège  (1).  Ensuite,  c'est  le  tour 
des  études  grecques  en  faveur  desquelles  le  zèle  des 
professeurs  fut  si  bien  secondé  par  l'activité  de 
Thierry  Martens  et  par  l'intelligence  de  Rutger  Res- 
cius.  Hélait  juste  de  faire  hommage  aux  hellénistes 
du  collège  des  Trois-Langues  de  cette  belle  collection 
d'impressions  grecques  que  Thierry  Martens  offrait  à 
la  jeunesse  universitaire ,  remplie  d'ardeur  pour 
l'étude  des  langues  anciennes  (2).  Enfin ,  il  s'agit  de  la 
version  des  auteurs  grecs  en  latin  comme  d'un  des 


{{)  La  plupart  de  ces  maîtres  appartenaient  à  Tordre  ecclésias' 
liqne,  el  out  travaillé  à  répandre  la  connaissance  des  classiques 
anciens  dans  une  juste  mesure. 

(i)  L'auteur  du  mémoire  a  mis  ici  a  profit  les  notices  biblio- 
graphiques qui  ornent  l'ouvrage  du  pore  Van  Isegliem  sur  le  cé- 
lèbre imprimeur  d'Alost.  Nous  avons  relové  pilleurs  une  singulière 
méprise  de  cet  écrivain  sur  la  Profession  de  Rutger  Rescius,  mé- 
prise qui  a  été  rectifiée  par  deux  cartons.  Voyez  les  Bulletins  de 
l'Académie  t  t.  XXI»  part.  p.  3GS,  les  Considérations  sur  l'his-  ' 
toire  de  Vunircrsité  de  Louvain ,  p.  4G,  el  la  Revue  catholique,  t.  III, 
série  4"",  p.  598. 
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travaux  qui  ont  fait  avancer  le  mieux  la  philologie  k 
Louvain;  Fexemple  de  Nannius  et  les  observations 
judicieuses  de  ce  maître  sur  les  avantages  et  les  diffl* 

cultés  (le  semblables  traductions  déinonlrenl  rim]>ur- 
tance  de  cette  tûclie  sous  le  double  rapport  de  la 
philologie  et  de  la  littérature  ;  en  môme  temps  qiie  le 
traducteur  mettait  en  valeur  toutes  les  ressources  de 
la*phraséologie  et  de  la  syntaxe  latine,  il  enrichissuit 
les  écoles  des  monuments  d'une  autre  langue  et  d'une 
mire  civilisation  de  l'antiquité.  Qu'on  sache  bien, 
toutefois ,  que  ce  labeur  n*eut  rien  d'exclusif,  les 
Pères  de  l'Église  grecque  y  eurent  leur  part  à  côté  des 
écrivains  du  paganisme,  et  c'estÉrasmelui-mêmequi, 
dans  une  lettre  éloquente  à  un  président  du  collège 
des  Trois-Langues  (i),  recommanda  aux  membres  de 
cette  école  de  chercher  dans  les  œuvres  des  Pères  les 
préceptes  de  Tart  oratoire  appliqué  aux  idées  chré- 
tiennes. 

L'hébreu  ne  fut  pas  moins  bien  partagé  que  le  grec 
dans  le  mémo  siècle.  L'étude  de  cette  langue  avait  été 
fondée  par  les  leçons  ainsi  que  par  les  livres  de  Cam- 
pensis  et  de  Nicolas  Gleynarts  ;  André  Gennep  n'eut 
plus  qu'à  la  faire  fructifier  par  la  lucidité  de  son  ensei** 
gnement.  On  ne  peut  douter  que  les  fruils  n'en  aient 
été  fort  abondants,  quand  on  voit  plusieurs  théoio* 
giens  belges  s'occuper  des  saintes  Écritures  avec  le 


(i)  Fribourg,  lâi7.  —  L*auteur  du  mémoire  a  traduit  en  grande 
partie  cette  lettre. 
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secours  des  langues ,  et  surtout  quand  on  voit  rappel 
fait  par  Arias  Hontanus  à  l'université  el  à  ses  théolo- 
giens pour  rédition  de  la  Polyglotte  d'Anvers. 

L'auteur  du  mémoire  a  déterminé  les  rapports  du 
docte  Espagnol  avec  Tuniversité,  à  Taide  de  Téloge 
historique  écrit  en  espagnol  par  un  membre  de  l'Aca- 
démie d'histoire  de  Madrid  ,  doni  Gonzalez  Carvajal, 
et  il  s'est  appuyé  sur  une  pièce  inédite  (reproduite  à 
Y  Appendice)  pour  éclairer  la  part  de  conseil,  de  sur- 
veillance et  de  travail  qui  fut  demandée  à  Tuniversité, 
en  loG8,  par  Arias  Montanus.  11  a  aussi  recherché  ce 
qu'a  fait  dans  Tcxécution  des  BibLa  regia,  Augustin 
Hunnaeus ,  théologien  d'un  profond  savoir,  qui  avait 
étudié  et  enseigné  l'hébreu  au  collège  des  Trois-Lan- 
gues,  et  avec  lui  Cornélius  Reincri,  dit  Goudatius, 
qui  lui  fut  adjoint  dans  la  révision  des  textes;  il  a 
également  indiqué  quel  fut  le  mérite  d'un  jeune  lin- 
guiste qui  leur  fut  associé,  Jean  Harlemius,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  ancien  professeur  du  collège  des 
Trois-Laugues.  André  Masius,  ancien  élève  du  même 
collège ,  qui  a  fourni  à  la  Polyglotte  la  grammaire  et 
le  dictionnaire  syriaques,  est  cité  à  la  suite  de  ces 
théologiens. 

Le  chapitre  iX"**»  est  terminé  par  des  extraits  des 
sonnets ,  composés  par  Guy  Lefèvre  de  la  Boderie ,  en 
l'honneur  des  savants  de  notre  pays  qui  ont  con- 
couru, avec  des  savants  étrangers,  k  Tachèvement 
des  travaux  de  linguistique  qu'exigeait  la  publication 
des  Biblia  regia  d'Anvers. 
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XI. 

Tout  le  chapitre  X"^^  est  destiné  à  mettre  en  Inmiôre 
les  conséquences  fort  heureuses  que  l'érection  du 
collège  de  Busleiden  eut  pour  la  culture  intellectuelle 
de  la  Belgique  et  des  pays  voisins,  dans  le  cours  du 
premier  siècle  de  son  existence. 

Cet  établissement,  a  dit  l'historien  anglais  Hal- 
lam  (1),  produisit  une  foule  d'hommes  distingués 
par  leur  érudition  et  par  leurs  talents.  L'auteur  du 
mémoire  l'a  démontré  en  examinant  tour  à  tour  divers 
ordres  défaits.  Le  premier  qu'il  prend  en  considéra- 
tion, c'est  l'éducation  littéraire  que  reçurent,  au 
collège  des  Trois-Langues ,  des  hommes  de  haute 
naissance  destinés  à  la  conduite  des  affaires  et  à 
l'exercice  de  hautes  magistratures.  Érasme  avait 
deviné  Juste  quand  il  énumérait  tous  les  genres  de 
services  que  rendraient  au  souverain  et  à  l'État  ceux 
qui  sortiraient  de  cette  école.  Valerius  Andréas  n'a  pas 
manqué  de  la  glorifier  de  ce  chef,  dans  son  panégyri- 
que de  l'université  prononcé  en  1627. 

Il  n'y  a  pas  moins  d'intérêt  dans  la  revue  que  fait 
ensuite  l'auteur  de  toutes  les  données  qui  prouvent 
l'influence  des  leçons  du  collège  des  Trois-Langues 
sur  plusieurs  sciences,  et  spécialement  sur  l'éduca- 
tion et  sur  l'enseignement  des  humanités;  il  consUte 
quelle  large  part  les  langues  anciennes  obtinrent  alors 
dans  les  études  d  une  loule  de  théologiens,  de  juris-  • 


(i)  Jfftioire  à€  la  Htiéraêurû  de  VBvrcpe,  t.  I ,  p.  m. 
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consultes  et  de  médecins ,  et  quel  chaugement  s'opéra 
dans  la  plupart  des  écoles  secondaires,  grâce  à  la 
diffusion  des  méthodes  et  des  livres  des  professeurs 
de  Louvain.  Ici  sont  énumérés  de  nombreux  traités 
de  grammaire  grecque  et  latine  qui  virent  le  jour  à  la 
faveur  de  l'impulsion  donnée  récemment  aux  travaux 
de  philologie;  ici  encore  sont  appréciés  h  leur  juste 
valeur  les  bienfaits  de  l'enseignement  judicieux  des 
Goclenius  et  des  G.  Yalerius,  qui  répandit  dans  toute 
la  Belgique  l'usage  d'une  excellente  latinité  et  les 
meilleures  notions  du  beau  littéraire. 

Ensuite,  l'attention  du  lecteur  est  attirée  sur  diver- 
ses circonstances  qui  révèlent  suffisamment  Tessor 
donné  aux  études  littéraires  pendant  le  XVI"®  siècle , 
lorsque  le  collège  de  Buslciden  était  en  pleine  acti- 
vité. Pour  satisfaire  aux  habitudes  studieuses  de  la 
jeunesse,  des  leçons  publiques  sur  les  langues  furent 
faites  par  des  savants  étrangers  en  dehors  de  celles 
du  collège  :  aux  noms  d'Hieronymus  Elenus ,  de 
Boëtius  Epo  et  d'Amyot  il  faut  joindre  ceux  de  deux 
juifs  allemands  convertis ,  Jean  Isaac  Levita  et  son 
fils  Ëtienne,  qui  donnèrent,  à  Louvain,  des  leçons 
d'hébreu  pendant  le  professorat  de  Gennep  (1).  Puis, 
tandis  que  le  goût  des  lettres  classiques  se  répandait 
dans  toutesr  nos  villes,  ornait  les  loisirs  de  nos 
anciens  magistrats  et  provoquait  même  quelquefois 


(1)  Uoe  biographie  de  ces  deux  étrangers  a  été  tirée  par  Tanteur 
du  mémoire  des  notes  inédiles  de  Paqtiot  et  placée  parmi  les  pièces 
jastificatives. 
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des  travaux  remarquables  au  milieu  des  plus  modestes 
fonctions  de  l'enseignement  (1),  des  humanistes  et 

des  philologues  qui  étaient  sortis  du  collt^ge  des 
Trois-Langues,  Suffridiis  Pétri,  Godefroid  Fabricius, 
Jean  Boscius,  étaient  appelés  dans  les  universités 
allemandes  d'Ingolstadt  et  d'Erfurt ,  pour  y  occuper 
des  ciiaires  d'éloquence  et  de  belles-lettres. 

Ce  sont  là  des  témoignages  qui  donnent,  nous  sem- 
ble-t-il,  la  meilleure  idée  de  ractivité  qui  avait  régné 
autour  des  chaires  de  Busleiden ,  au  grand  profit  de 
Tuniversité  de  Louvain  et  de  toutes  les  institutions 
analogues  dont  celle-ci  était  alors  le  centre  et  la 
lumière. 

Mais  il  est  encore  un  autre  résultat  qui  devait  être 

exposé  à  la  suite  de  ces  premières  données,  c'est  la 
création  d'une  vaste  école  d'érudition  littéraire  et 
philologique  qui  brilla  dans  les  Pays-Bas  et  au  dehors 
dans  la  seconde  moitié  du  Wl^^  siècle  et  au  commen- 
cemenl  du  XVIi'"^.  Cette  école  compta  [)armi  ses 
représentants  les  plus  fameux  qui  se  glorilièrent 
d'avoir  reçu  des  maîtres  de  Louvain  les  éléments  des 
sciences  et  des  lettres  :  André  Schott,  Juste  Lipse^ 
Laevinus  Torrentius,  Livinaeus,  Guillaume  Canterus, 
et  avec  eux  des  latinistes  habiles,  des  critiques 
exercés,  des  historiens  et  des  philologues  aptes  à 
l'investigation  de  toutes  les  questions  et  à  Fexplica- 


(i)  L*auteiir  relè-ve  ici  le  bel  exemple  de  P.  Leopardus ,  profes- 
seur à  Hondscbote. 
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tion  de  tous  les  monuments.  La  Belgique  le  disputait 
alors  à  toutes  les  autres  nations  dans  le  champ  de  la 

littérature  classique;  et  si  elle  avait  pu,  au  commen- 
cement du  siècle,  revendiquer  la  renommée  d'Erasme 
parmi  les  chefs  du  mouvement  littéraire  et  les  arbi- 
tres de  Topinion ,  elle  pouvait  se  glorifier,  à  la  fin  du 
siècle,  du  norn  de  Juste  Lipse,  qui  n'était  inférieur 
dans  la  science  à  aucun  autre  du  même  temps  (1). 

Le  chapitre  \^  est  terminé  par  deux  rapproche- 
ments dignes  de  remarque.  Le  collège  des  Trois-Lan- 
gues  a  fond(''  chez  nous  l'étude  des  langues  savantes 
et  a  produit  un  mouvement  littéraire  favorable  au 
progrès  de  toutes  les  sciences,  à  Fépoque  même  où 
les  principaux  maîtres  du  parti  de  la  réforme  en  Alle- 
magne se  plaignaient  hautement  du  désordre  et  de 
rabandon  de  leurs  écoles  ;  si ,  à  la  fin  du  même  siècle, 
le  malheur  du  temps  priva  la  Belgique  des  lumières 
d'un  i^i  and  nombre  de  ses  enfants  les  j)Ius  distin^^ués 
qui  se  iixèrent  sur  le  sol  étranger,  il  est  juste  de  rap- 
peler qu'ils  avaient  puisé  leur  savoir  à  l'université  de 
Louvain. 

D'autre  part,  pendant  son  premier  si^cle,  le  col- 
lège desTrois-Langues,  fondation  d'uu  particulier,  a 


(I)  Uo  tableau  complet  de  la  Belgique  savante  et  littéraire  à 
cette  épo(iue  aurait  dëpiissé  les  proporlions  dn  mémoire  ;  ce  serait 
phitdt  l'objet  d*on  ouvrage  à  part  dans  lequel  on  montrerait  ce  que 
les  écoles  étrangères  «  celles  de  Hollande  et  d'Allemagne,  ont  dù 
à  la  Belgique  dn  XV1*«  siècle  :  il  conviendrait  peut-être  d'y  faire 
attention  pour  le  concours  de  i8u7. 
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exercé  en  faveur  des  lettres  anciennes  une  action  fort 
étendue  qui  autorise  un  parallèle  avec  le  collège  royal 
de  France,  érigé,  en  1530,  par  François  l^.  Si  ce 
parallèle  manque  de  toute  justesse  dans  les  siècles 
suivants,  puisque  rétablissement  de  Paris  a  été  doté 
par  les  rois  de  nombreuses  chaires  pour  diverses 
sciences,  cependant  au  XVI>»«  siècle,  le  rôle  des  hu- 
manistes qui  enseignèrent  dans  l'une  et  Tautre  école 
présente  une  très-grande  ressemblance,  et,  à  l'époque 
de  Juste  Lipse,  notre  école  de  pliiloiogie  et  de  criti- 
que n'avait  peut-être  rien  à  envier  à  Técole  de  Paris. 


Le  chapitre  XI'»®  est  une  revue  des  circonstances 
qui  révèlent  la  situation  du  collée  des  Trois-Langues 
au  XYII"!^  siècle.  L'enseignement  des  sciences  pour- 

suivit  alors  son  cours  dans  les  facultés  de  l'université, 
et  la  langue  latine,  qui  fut  leur  organe,  se  soutint  à 
un  niveau  assez  élevé.  11  y  eut  encore  des  hommes 
habiles,  laborieux  et  dévoués  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  occupèrent  les  chaires  de  Busleiden;  mais 
ils  ne  réussirent  pas  cependant  à  rendre  à  cet  établis- 
sement spécial  l'empire  qu'il  avait  eu  sur  l'éducation 
de  la  jeunesse  et  swv  la  destinée  des  hautes  études.  Il 
arriva  que  plusieurs  de  ses  maîtres,  d'ailleurs  fort 
renommés  de  leur  temps,  abandonnèrent  la  voie  qui 
leur  avait  été  tracée  par  leurs  prédécesseurs  :  ils 
altérèrent  sensiblement  les  principes  du  goût  litté- 
raire qui  avaient  dominé  naguère  dans  toutes  les 
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produclions  de  la  nouvelle  littérature  ialine,  et  ils 
cessèrent  de  diriger  les  forces  de  l'élite  de  la  jeunesse 
vers  les  travaux  d'une  érudition  classique,  féconde  et 
solide  comme  celle  de  l'âge  précédent.  Quelques  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  les  habitudes^du  corps 
enseignant  rendent  raison  de  cette  différence  si  mar- 
quée d'un  siècle  à  râutre ,  dans  les  résultats  généraux 
de  la  même  institution. 

XIII. 

Le  chapitre  Wl^^  résume  les  conclusions  que  l'on 
peut  tirer  de  la  biographie  des  professeurs  du  collège 
des  Trois- Langues,  ainsi  que  d'autres  données  histo- 
riques sur  Téta t  du  collège  pendant  le  XV1II>»6  siècle. 
Il  ne  manqua  pas  dliommes  zélés  parmi  ses  maîtres, 
et  il  y  eut  dans  le  même  temps,  ^armi  les  théologiens 
et  les  autres  membres  de  l'université,  des  esprits 
éclairés  qui  firent  valoir  Futilité  de  l'étude  des  langues 
savantes,  non-seulement  pour  la  théologie  et  rÉcri- 
ture  sainte,  mais  encore  pour  bien  d'aulres  sciences. 
L^auteur  du  mémoire  a  pris  la  peine  d'indiquer  quel- 
ques thèses  défendues  publiquement  en  faveur  de 
cette  opinion ,  et  il  a  exposé  les  réclamations  faîtes 
en  1722,  avec  beaucoup  de  sens  et  beaucoup  d'éner- 
gie, par  J.-B.  Schoeps,  pléban  de  Saint-Pierre,  dans 
rintérét  des  études  grecques  qu'il  voyait  languir.  M al- 
beureusement,  on  ne  s'entendit  pas  pour  prendre  des 
mesures  efficaces  (jui  eussent  restitué  à  l'enseigne- 
ment des  langues  et  des  lettres  sa  première  portée  et 
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une  partie  de  son  premier  éclat  :  il  est  à  regretter 
qu'il  D'y  ait  pas  eu,  au  siècle  passé,  accord  entre  les 

pouvoirs  constitués  pour  donner  ce  genre  de  secours 
et  d*api)ui  h  la  culture  des  différentes  sciences  que  des 
leçons  régulières  ont  maintenuesà  une  hauteur  incon* 
testable  au  sein  de  l'université  jusqu'à  ses  derniers 
jours. 

Le  collège  de  Busleiden  avait  fourni  une  carrière 
d'environ  trois  cents  années  ;  il  eut  un  âge  glorieux 
qu'on  appellerait  volontiers  avec  l'auteur  du  mémoire 
son  âge  héroïque.  Quand  le  collège  fut  réduit  plus 
tard  aux  seules  ressources  de  sa  fondation  f fondation 
fort  modeste,  comme  il  est  démontré  au  chap.  IV"»«), 
et  quand  il  ne  porta  plus  son  action  dans  une  sphère 
aussi  étendue ,  on  ne  peut  mettre  en  doute  qu'il  n'ait 
encore  rempli  une  mission  d'utilité  pratique  auprès 
d'une  partie  de  la  jeunesse. 

XIV. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  pièces  justificatives 
et  des  deux  index  qui  sont  placés  à  la  suite  du 
mémoire. 

Parmi  les  pièces  justificatives  qui  forment  T^^pen- 
dice,  la  plus  étendue  est  l'extrait  du  testament  de 
J.  Busleiden,  relatif  à  la  fondation  du  CoUegium  Tri" 
lingue.  Cet  extrait  est  aussi  intéressant  que  curieux , 
en  ce  qu'il  montre  sous  son  vrai  jour  la  direction  et 
l'élévation  de  l'esprit  du  fondateur,  ainsi  que  le  régime 
intérieur  d'un  de  ces  anciens  collèges  académiques  de 
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Louvain ,  où  les  pratiques  de  la  vie  chrétienne  se  con- 
ciliaient avec  les  devoirs  et  les  travaux  de  l'éducation 

scientifique.  Le  testament  est  publié  au  tome  IV  des 
Diplamala  de  Miraeus,  mais  Textrait  dont  nous  par- 
Ions-  ne  nous  parait  pas  inutile  ou  déplacé  à  la  suite 
du  mémoire. 

Les  autres  pièces  de  V Appendice,  la  plupart  inédi- 
tes^  vieuueat  toujours  à  l'appui  de  quelque  fait  impor- 
tant que  l'auteur  a  voulu  mettre  en  lumière  dans  le 
corps  de  son  travail. 

V Appendice  est  suivi  de  l'ébauche  de  deux  tables 
alphabétiques  auxquelles  l'auteur,  comme  il  le 
déclare,  aimerait  à  pouvoir  donner  un  plus  grand 
développement. 

L'uneest  un  Index  littérairey  énumérantles  auteurs 
anciens  publiés,  expliqués ^  traduits  ou  commentés, 
soit  par  des  professeurs  du  collège,  soit  par  leurs 
collaborateurs  et  leurs  élèves,  ainsi  que  les  livres  de 
grammaire  et  de  philologie  qui  appartiennent  à  la 
même  école. 

L'autre  est  un  Onomaslicon^  ou  index  historique  et 
biographique,  renfermant  les  noms  de  tous  les  per- 

sonnaj^es  mentionnés  dans  le  mémoire,  à  titre  de 
professeurs  ou  de  présidents,  de  protecteurs  des  let- 
tres ,  de  savan  ts  et  d'écrivains. 

Puis(]ue  plusieurs  chapitres  du  mémoire  donnent 
une  sorte  de  programme  des  travaux  qu'il  importerait 
d'accomplir  pour  faire  l'histoire  des  humanités,  celle 
des  lettres  latines  et  celle  de  l'érudition  classique  en 
Belgique,  nous  croyons  que  le  complément  de  ces 
deux  tables  serait  d'une  grande  utilité. 
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Si  rAcadémie  adopte  les  conclusions  que  je  vais  lui 
soumettre,  l'auteur  du  mémoire  pourrait  être  auto- 
risé à  donner,  dans  certaines  limites ,  quelques  déve« 
loppements  aux  deux  tables  :  il  serait  invité  à  donner 
à  Vlndex  Littéraire  ce  degré  d'achèvement  qui  en  ren- 
drait l'usage  utile  à  ceux  qui  s'occuperont  dorénavant 
de  recherches  d'histoire  littéraire  et  de  l'histoire  de  la 

■ 

pédagogie  ;  il  serait  invité  de  même  à  donner  à 
YOnomasticon  assez  do  développement  pour  faciliter 
la  consultation  du  mémoire  relativement  à  chaque 
personnage,  mais  sans  renseigner  dans  cette  table 
les  faits  particuliers  attribués  à  chacun  des  hommes 
cités.  De  la  sorte,  l'un  et  l'autre  index  ne  dépasse- 
raient guère ,  nie  semble-t-il,  une  feuille  ou  une 
feuille  et  demie  d'impression. 

XV. 

Après  une  analyse  trop  longue  peut-être,  mais  que 

le  mérite  du  mémoire  justifie,  les  conclusions  du 
rapporteur  se  formulent  aisément  :  L'auteur  a  rempli 
de  la  manière  la  plus  distinguée  les  conditions  du 
concours,  et  son  oeuvre  sera,  à  mon  avis,  une  des 
plus  remar  quables  nioiio^raphies  historiques  éditées 
par  l'Académie;  en  conséquence,  j'ai  l'honneur  de 
proposer  à  la  Compagnie  de  décerner  à  l'auteur  la 
médaille  d'or  et  de  voter  Timpression  du  mémoire 
dans  le  recueil  in-quarto  des  mémoires  académi- 
ques (1). 

(i)  Le  inëmoirn,  formant  \  et  428  pp.  in-i*,  a  clé  imprimé  daos 
le  tom.  XXVI  II  des  Mémoireê  couronné»  de  l'Académie. 
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La  Classe  a  adopté  les  conclusions  de  ses  trois 
commissaires  (MM.  de  Ram,  Schayes  et  de  Sainl- 
Genois)  et  a  décerné  sa  médaille  d'or  à  Fauteur  du 
travail  y  M.  Félix  Nève,  professeur  k  rumversité  de 
Louvain  (1). 


(1)  Daus  la  séance  du  7  juillet  I806,  la  Classe  des  T.Pttros  de 
rAcadcmie  a  approuve  rinsrription  suivante,  rédigée  par  M.  Roulez« 
pour  la  médaille  décernée  dans  ce  concours  : 

FELICt  NEVIO 
PR0PB8S0RI  L0VÀK1EM8I 

QUOD 

QVAXTUM   COLLEf.ICM  TRIUM 
LIKGUARVM  L0VA.ME?I6E  AD 
PBOMOVENDCII  AMTIOVARUH 

LmuiAmvM  STonimi  cortoubiit 

DOCTE  ACCOBATE  BT 
KUEGANTBR  EXPOSOIT 
IIDCGCLVI. 
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NOTICE  SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  DE  M.  LE 

PROFESSEUR  MICHEL  PAGANI,  C  HEVALIER  DE 
i;ORDHE  DE  LËOPOLD,  PROFESSEUR  A  LA  FA- 
CULTÉ DES  SCIENCES  DE  L'UNIVERSITÉ  CATHO- 
LIQUE DE  LOUVAIN,  MEMBRE  DES  ACADÉMIES 
ROYALES  DE  HELGÎQUE  ET  DE  TURIN,  ETC., 
PAR  P.  GILBERT,  PROFESSEUR  A  LA  FACULTÉ 
DES  SCIENCES  (1). 


Le  savant  dont  nous  allons  retracer  la  vie  appar- 

tienl,  tant  par  6cs  écrits  que  pur  le  caractère  de  son 
enseignement,  à  cette  puissante  école  qui,  vers  la 
fin  du  siècle  dernier,  s'est  élevée  dans  les  sciences 
mathématiques ,  et  a  jeté  un  vif  éclat  sous  l'impulsion 
d'Euler,  Lagrange,  Laplace  et  Poisson.  Les  traditions 
exclusivement  analytiques  de  cette  écolo  vont  aujour- 
d'hui s'efTaçant,  mais  son  épanouissement  a  été  mar- 
qué par  l'apparition  d'œuvres  immortelles ,  et  par 
une  activité  dont  l'histoire  des  sciences  n'offre  pas 
un  second  exemple.  Déduire  d'un  petit  nombre  de 
principes  incontestahles ,  au  moyen  de  l'analyse  ma- 
thématique, et  embrasser  sous  des  formules  géné- 
rales tous  les  phénomènes  de  la  nature ,  depuis  ceux 
qui  revêtent  les  manifestations  les  plus  grandioses  » 


(1)  fJoe  notice  sur  M.  Pagaoi  par  M.  Quctelet  se  trouve  dans 
Vjinnuaire  dê  V Académie  royale  de  Belgique  de  18S6»  p.  94'II6. 
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jusqu'à  ceux  que  leur  délicatesse  dérobe  à  nos  obser- 
vations, toi  est  le  programme  que  cette  génération 
savante  semble  avoir  pris     tâche  de  réaliser. 

Ce  cadre  gigantesque  n'a  pas  été  rempli ,  il  s'en 
faut;  mais,  sans  parler  du  prodigieux  avancement 
des  sciences  oxpcii  mon  talcs,  do  ni  ii  a  été  l'auxiliaire 
plus  qu'on  ne  semble  aujourd'hui  ravouer»  la  néces- 
sité de  perfectionner  l'instrument  de  ces  profondes 
recherches  fit  faire  des  pas  immenses  à  l'analyse  elle* 
même,  dont  chaque  difficulté  nouvelle  semble  re- 
tremper les  armes  et  multiplier  les  ressources.  Par 
une  réaction  naturelle ,  les  théories  de  la  mécanique , 
sous  l'influence  des  progrès  de  l'analyse ,  se  géné- 
ralisèrent et  reçurent  de  vastes  développements,  en 
même  temps  qu'elles  se  trouvaient  rattachées  h  un 
principe  fondamental  :  ainsi  fut  créée  la  mécanique 
rationnelle,  l'intermédiaire  entre  l'algèbre  pure  et  les 
sciences  d'apiilication.  Parmi  celles-ci,  aucune  n'était 
plus  digne  de  solliciter  les  recherches  des  géomètres 
que  la  théorie,  tant  de  fois  ébauchée,  du  mouvement 
des  corps  célestes  :  entre  les  mains  des  hommes  dont 
nous  avons  cité  les  noms,  le  principe  de  l'attraction, 
développé  et  poursuivi  dans  ses  dernières  consé- 
quences ,  vint  rendre  raison  des  perturbations  im- 
perceptibles que  l'astronomie  la  plus  parfaite  pouvait 
seule  saisir  dans  les  cicux,  il  servit  à  en  donner  la 
mesure ,  k  en  dénoncer  d'autres  qui  échappaient  à 
l'observation. 

Si  la  complication  des  éléments  du  problème  n'a 
pas  permis  d  étendre  à  la  physique  entière  un  travail 
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aussi  complet  et  aussi  satisfaisant,  on  ne  peut  ce* 
pendant  se  défendre  d'un  sentiment  d'admiration  à 

la  vue  de  ce  qui  a  été  fait  dans  celte  voie.  La  physique 
mathématique  prend  naissance  au  sein  de  cette 
école  :  elle  ne  fait  que  d'apparaître,  et  déjà  Fourier, 
Poisson  tentent  de  soumettre  au  calcul  les  ph'ëno- 
mènes  de  la  chaleur;  Lapiace,  Gauss  abordent  les 
actions  capillaires;  Ampère  fonde  sur  des  faits  bien 
étudiés  sa  consciencieuse  théorie  de  Félectricité  dy- 
namique ;  enfin ,  d*un  système  dédaigné  depuis  long- 
temps  sort  une  optique  nouvelle,  et  l'analyse,  déve- 
loppant les  lois  des  vibrations  lumineuses,  voit  surgir 
de  ses  formules  compliquées  des  phénomènes  inaper- 
çus, inattendus,  que  l'expérience  vient  pleinement 
confirmer. 

Si  donc  Textension  de  Tanalyse  mathématique  et 
son  usage  presqu'exclusif  pour  résoudre  les  ques- 
tions du  système  du  monde  caractérisent  nettement 
l  êcole  d'Euler  et  de  Lagrange,  la  multitude  et  la  per- 
fection des  œuvres  qu'elle  a  produites  suffisent  pour 
justifier  sa  renommée,  et  attirer  l'attention  sur  les 
géomètres  qui  lui  ont  appartenu.  En  outre,  l'élé- 
gance que  les  savants  de  cette  école  ont  su  répandre 
dans  leurs  écrits  mathématiques  rendra  toujours 
ceux-ci  précieux  à  méditer,  et,  sous  ce  rapport,  le 
géomètre  qui  nous  occupe  tient  un  rang  distingué 
dans  la  science. 

Gaspard-Micliel-Marie  Pagani ,  né  le  i2  février  1796, 
à  San-Giorgio,  dans  la  Lomeiiina  (États-Sardes),  fut 
orphelin  de  très-bonne  heure  :  il  reçut  néanmoins, 
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SOUS  la  direction  d  un  parent  de  sa  mère,  une  éduca- 
tion soignée,  qui  développa  rapidement  les  heureu- 
ses facultés  dont  ie  ciel  l'avait  doué.  Sa  jeunesse  » 
absorbée  par  de  fortes  et  brillantes  études,  s'écoula 
sans  presque  éprouver  Tinfluence  des  événements 
extérieurs,  si  ce  n'est  dans  une  circonstance  qui  lui 
fait  trop  d'honneur  pour  être  passée  sous  silence  ; 
son  frère  aîné,  appelé  k  faire  partie  d'une  garde 
créée  par  l'empereur  Napoléon ,  n'abandonnait  pas 
sans  répugnance  sa  position  déjà  laite,  pour  la  car- 
rière des  armes ,  lorsque  le  jeune  Pagani  (il  avait 
alors  de  seize  à  dix-sept  ans)  vint  s'offrir  à  sa  place 
au  général  Despinoit,  qui  accepta  ce  dévoûment  d'un 
frère  et  ne  tai  da  jjas  à  concevoir  l'opinion  la  plus 
favorable  du  mérite  du  jeune  piémontais. 

Cependant  Pagani  quitta  le  service  au  bout  de  peu 
de  temps ,  pour  revenir  à  ses  chères  études ,  qu'il 
reprit  à  l'université  de  Turin  sous  rimiiulsion  de 
deux  mathématiciens  éminenls,  MM.  J.  Plana  et 
Georges  Bidone.  Il  se  préparait  alors  à  la  carrière 
d'ingénieur  civil,  et  il  obtînt  ce  titre  à  la  suite  de 
plusieurs  examens  brillamment  subis  suri  analyse, 
la  mécanique  et  les  sciences  d'application  (12  août 
1816,  9  janvier  et  33  juin  1817).  Les  termes  dans  les- 
quels son  diplôme  lui  fut  délivré  sont  des  plos  flat- 
teurs, et  montrent  que  les  connaissances  spécula- 
tives du  géomètre  ne  faisaient  aucun  tort  k  Thabileté 
et  à  l'expérience  de  l'ingénieur  :  c'est  là  un  des  côtés 
les  moins  connus  de  cette  intelligence,  qui  a  tant  de 
fois  étonné  ses  auns  par  des  aptitudes  muiiipies. 
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Quelques  années  ^'écoulèrent.  Pagani  remplisbail 
provisoirement  les  fonctions  de  conseiller-mattre  à 
la  Monnaie  de  Turin ,  lorsque  les  événements  politi- 
ques qui  agitèrent  le  Piémont  à  celte  époque  vinrent 
rarracher  au  calme  des  méditations  mathématiques, 
et  déterminer  un  changement  total  dans  son  avenir. 
Tout  le  monde  connaît  Thistoire  de  ce  mouvement  en 
faveur  de  la  fédération  italienne  qui,  parti  d'Alexan- 
drie, envahit  brusquement  la  capitale,  provoqua 
l'abdication  du  roi  Victor-Emmanuel ,  et  s'abîma  tout 
aussitôt  dans  une  crise  anarchique  et  dans  l'inter- 
vention de  l'Autriche.  Aimant  passionnément  son 
pays,  lié  d'amitié  avec  plusieurs  des  partisans  en- 
thousiastes de  la  révolution,  il  était  difficile  que  le 
jeune  géomètre  ne  se  laissât  pas  entraîner  à  partager 
les  ardentes  illusions  dont  se  berçaient  ses  amis. 
Toutefois ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  se  séi)aràt  d'eux 
sur  plusieurs  questions,  et  peut-être  eût-il  été  plus 
tard  aussi  embarrassé  de  leur  triomphe  qu'il  se  mon- 
tra douloureusement  affecté  de  leur  défaîte.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  jour  des  n^aetions  sévères  arriva,  et 
soit  que  Pagani  se  jugeât  compromis  par  ses  récentes 
liaisons 9  soit  que  le  spectacle  de  tant  d'espérances 
ruinées  fût  trop  amer  h  son  patriotisme,  il  résolut  de 
quitter  Tltalie;  cet  exil  volontaire  le  conduisit  en 
Suisse,  où  il  passa  deux  ans,  et  les  derniers  mois  de 
Tannée  18^  le  virent  enfin  arriver  à  Bruxelles. 

L'accueil  qu'il  reçut  en  Belgique  fut  vraiment  hos- 
pitalier et  de  tout  point  tel  que  le  mcrilaienl  sa  va- 
leur persounelie  et  la  dignité  de  l'exil  auquel  il  s'était 
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condamné.  Plusieurs  hommes  qui  occupaient  un  rang 

élevé  dans  la  science  ou  dans  le  monde,  MM.  Quetelet, 
de  Nieuport,  d'Otrange,  d'autres  encore,  appréciant 
aussitôt  rétendue  et  la  solidité  de  ses  connaissances  y. 
lui  témoignèrent  un  vif  intérêt,  et  s*efforcèrent de  lui 
adoucir  ce  (jue  les  premiers  moments  de  son  séjour  à 
Bruxelles  durent  avoir  de  pénible.  Plusieurs  élèves 
s'attaclièrent  à  lui  ;  l)ientôt  il  fut  répandu  dans  la  so- 
ciété des  notabilités  de  la  science  et  de  la  littérature, 
et  s'associa  aux  efforts  qui  se  faisaient  autour  de  lui 
pour  développer  l'esprit  scientifique  au  sein  de  la 
nation. 

Ces  efforts  n'étaient  pas  sans  résultat  :  sous  l'impul* 

sion  de  quelques  hommes  actifs,  une  heureuse  ten- 
dance se  manifestait  en  Belgique  vers  les  travaux  de 
l'intelligence.  Pagani  se  trouva  lancé,  plein  de  jeunesse 
et  d'élan ,  dans  ce  mouvement  bien  fait  pour  le  pas- 
sionner, et  y  apporta  le  concours  de  ses  connaissan- 
ces acquises  et  d'une  organisation  pleine  d'avenir. 

Dès  1824,  un  essai  sur  l'équilibre  des  systèmes  lé- 
gèrement déformables  lui  valut  l'approbation  de 
l'Académie;  le  7  mai  de  la  même  année,  la  médaille 
d'or  fut  décernée  à  son  mémoire  sur  les  lignes  spi- 
tiques.  La  question,  proposée  en  1821  sur  l'avis  du 
commandeur  de  Nieuport,  était  celle-ci  :  On  sait  que 
les  Hunes  spiriques  ou  seclions  anntUaires  sont  des 
courbes  formées  par  L'intersection  d'un  plan  avec  la 
surface  du  solide  engendré  par  la  circonvolution 
d'un  cercle  autour  d'un  axe  donné  de  position.  On 
demande  l'équation  générale  de  ces  courbes ^  et  to  dis-^ 
cussion  complète  de  celle  éqmlion. 
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Le  m(^moirc  de  Pagani  (i)  porte  l'épigraphe  :  Nisi 
utile  eU  quod  facimus ,  sttUta  est  gtoria ,  —  ce  qui 
peut  être  regardé  comme  une  censure  du  choix  de  la 
question  :  les  lignes  spiriques  en  effet,  sur  icsiiiiullcs 
on  possède  seulement  quelques  recherches  de  Per- 
séus,  résumées  par  le  commentateur  Proclus,  ne 
paraissaient  pas  h  Pagani  appelées  à  jouer  un  rôle 
bien  important  ni  dans  la  nature  ni  dans  les  appli- 
cations industrielles.  Son  travail  est  divisé  en  deux 
parties  :  dans  la  première,  qui  n'a  que  quelques 
pages ,  l'auteur  établit  Téquation  de  la  surface  annu- 
laire sous  une  forme  simple,  tout  en  la  i)reparant  de 
manière  k  donner  toutes  les  courbes  qui  répondent  à 
la  question  :  il  en  déduit  immédiatement  l'équation 
générale  des  lignes  spiriques  et  les  caractères  aux- 
quels on  reconnaît  qu'une  équation  du  quatrième 
degré  représente  une  telle  ligne. 

La  seconde  partie  a  pour  objet  la  discussion  de 
réquation,  le  point  important  du  problème  posé  par 
l'Académie  :  après  avoir  groupé  les  formules  qui  sont 
les  éléments  nécessaires  d'une  étude  semblable,  l'au- 
teur détermine  la  base  sur  laquelle  il  fonde  la  divi- 
sion des  lignes  spiriques  en  trois  genres,  d'après  le 
nombre  et  les  relations  de  leurs  branches ,  —  il  étudie 
successivement  les  variétés  (]ui  se  rencontrent  dans 
cha(iue  genre;  une  récapitulation,  qui  présente  sous 
une  forme  très-concise  les  principaux  résultats  de  la 
discussion ,  termine  son  travail  et  le  résume. 


(I)  Mémoireê  eourmméi  par  t^Amdénùt  dt  Bruxellu,  t.  V,  i894, 
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Le  mémoire ,  écrit  avec  beaucoup  de  simplicité  et 
de  méthode ,  manifestait  déjà  ces  précieuses  qualités 
de  lucidité  et  d'élégance  qui  distinguent  les  écrits  de 
Pa^ni  et  doiu  il  avait  puisé  le  secret  dans  une  étude 
approfondie  des  travaux  de  Lagrange.  Cest  là  «  nous 
semble*t-ilt  le  principal  mérite  du  mémoire  sur  les 
lignes  spirîques ,  auquel  on  aurait  tort  d'attribuer 
une  valeur  exagérée  comme  expression  de  ce  que 
pouvait  tenter  son  auteur  :  travail  accidentel ,  pro- 
voqué par  une  question  de  concours,  il  ne  se  ratta- 
che par  le  fond  ni  li  ses  recherches  postérieures,  ni 
aux  affinités  naturelles  de  sou  intelligence,  bien  qu'il 
porte  dans  sa  forme  l'empreinte  du  talent  de  Pagani 
comme  analyste.  Ainsi,  il  résout  complètement, 
soigneusement,  la  question  proposée,  mais  rien  de 
plus;  les  propriétés  géométriques  des  lignes  spiri- 
ques  n'y  sont  pas  mentionnées  :  en  un  mot,  c'est 
l'œuvre  d'un  algébriste  habile  plutôt  que  d'un  géo- 
mètre. Cependant,  sî  l'on  observe  que  dans  un  cas 
particulier  la  ligne  si)irique  est  une  lonniscate ,  cette 
courbe  si  curieuse  par  les  propriétés  dont  elle  jouit, 
n'estH)n  pas  amené  à  penser  que  la  recherche  des 
propriétés  géométriques  des  lignes  spiriques  eût  été 
de  nature  h.  répandre  un  vif  intérêt  sur  ce  mémoire? 
Cette  idée  ne  paraît  pas  avoir  tenté  Pagani ,  dont 
l'esprit  tourné  vers  ranalyse  n  avait  aucune  sympa- 
thie pour  les  spéculations  de  la  géométrie  pure. 

Il  en  est  tout  autrement  du  mémoire  qu'il  présenta 
en  réponse  à  la  question  proposée  par  l'Académie 
sur  le  mouvement  du  (U  fiexible,  et  qui  furégalement 


Digitized  by  Go  -^v,!'- 


(  49  ) 


jugé  digne  de  la  médaille  d'or  (1).  Ici  le  sujet  ren- 
trait dans  le  cercle  de  ses  études  de  prédilection,  et 
Pagani  agissait  sur  un  terrain  où  ii  se  sentait  maître  : 
en  outre,  la  question  touchait  par  plusieurs  points 
aux  plus  récents  progrès  des  méthodes  analyti(iues 
dans  la  physique  mathématique,  ce  (lui  doublait  l'at- 
trait d'une  étude  sérieuse  et  riioaneur  du  succès. 
Aussi  ce  mémoire t  longuement  médité  et  très-soigné 
dans  la  forme ,  peut-il  être  regardé  comme  Tun  de  ses 
meilleurs  travaux,  et  l'un  de  ceux  où  il  a  laissé  la 
plus  profonde  empreinte  de  lui-même. 

Mais  déjà  Pagani  appartenait  à  l'Académie,  lorsque 
le  résultat  de  ce  concours  fut  connu  :  le  28  mars  4825, 
à  la  .suite  d  un  rapport  très-favorable  de  MM.  Quetclct 
et  Daudelin  sur  son  mémoire  relatif  au  principe  des 
vitesses  virtuelles,  il  fut  élu  à  l'unanimité  membre  de 
l'Académie.  L'écrit  qui  lui  valut  cet  honneur  (2)  ap- 
partient à  une  suite  d'études  auxquelles  son  auteur 
revint  à  de  longs  intervalles,  et  qui  avaient  pour  but 
de  donner  aux  théories  générales  de  la  mécanique 
une  exposition  plus  claire  et  plus  simple ,  une  forme 
plus  élégante  et  plus  précise  qu'on  ne  l'avait  fait 
avant  lui. 

Ici,  Pagani  s'était  proposé  :  d'établir  à  priori  et 


(I)  Une  médaiUe  d*argeiit  avait  été  antériemment  accordée  à 
H.  MarteDS,  aujourd'hui  professeur  de  chimio  et  de  botaoique  à 
rUoiirerûté  catholique ,  et  qui  s'occupait  alors  accidentellement  do 
questions  inatbcmattqucs. 

(•}  Mémoirtê  de  VdeadémU  nffoie  de  BntxtUu ,  tom.  III. 
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cl*une  manière  rigoureuse  le  principe  des  vitesses 
virtuelles  dans  toute  sa  généralité,  sans  rien  em- 
prunter à  la  science  que  les  axiomes  fondamentaux; 
—  d'en  tirer  par  une  méthode  nouvelle  et  très-simple 
les  équations  générales  de  Téquilibre  des  corps  soli- 
des;—  enfin,  en  combinant  ce  principe  avec  celui 
de  d'Alembert,  de  démontrer  les  théorèmes  généraux 
sur  le  mouvement  des  systèmes  isolés  ou  continus. 
C'était  en  quelque  sorte  une  perspective  de  toute  la 
mécanique  rationnelle,  où  les  grandes  théories  de 
cette  science ,  condensées  en  quelques  pages ,  de- 
vaient former  néanmoins  un  ensemble  et  s'enchaîner 
à  la  suite  du  principe  fondamental  avec  autant  de 
facilité  que  de  rigueur. 

Lorsque  Lagrange  eut  donné  pour  base  à  la  méca- 
nique analytique  ce  même  principe  des  vitesses 
virtuelles,  qu'il  eut  montré  comment  toute  la  science 
en  découlait  par  un  procédé  de  calcul  toujours  le 
même,  la  démonstration  à  priori  du  principe  que 
Lagrange  avait  placé  en  tête  de  son  livre  comme  un 
axiome  devint  Tobjet  des  recherches  de  plusieurs 
géomètres,  parce  qu'il  semblait  en  effet  que  ce  fut  là 
tout  ce  qu'il  restait  à  faire  pour  couronner  l'édifice. 
Mais ,  comme  l'a  remarqué  le  profond  auteur  de  la 
théorie  des  couples  (1),  cette  entreprise  n'a  pas  dû 
réussir,  et  aujourd'hui  le  principe  des  vitesses  vir- 
tuelles forme  un  corollaire  des  lois  de  l'équilibre,  au 
lieu  de  leur  servir  de  fondement.  C'est  assez  dire  que 


{{)  PoiNsuT,  Mémoire  sur  réquilibre  et  le  mouvement  de»  systèmes. 
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les  efforts  (le  Pa^^ani  ne  nous  paraissent  pas  avoir 
surmonté  la  difficulté  :  il  dous  est  difficile  d*admettre 
comme  suffisamment  clair  et  rigoureux  le  raisonne- 
ment par  lequel  il  essaie  d*établir  le  principe  en  ques- 
tion, soit  qu'il  considère  un  point  matériel  isolé ,  soit 
qu*il  ait  en  vue  un  système  quelconque. 

La  suite  du  mémoire  est  au  contraire  un  modèle  de 
miHliodo  et  de  clarté  :  si  Ton  y  rcni  outre  peu  cl  idées 
essentieiiemcnt  neuves,  il  faut  reconnaître  que  nulle 
part  on  n'avait  présenté  d'une  manière  plus  heureuse 
la  combinaison  du  principe  des  vitesses  virtuelles 
avec  les  foinmles  qui  régissent  les  déplacements 
inliniment  petits  d  un  système  invariable,  pour  en 
déduire  les  théorèmes  généraux  de  la  mécanique. 

Pendant  que  Pagani  méritait  ainsi  sa  place  à  l'Aca- 
démie, et  loiulalt  sa  réputation  de  j^éométre  par 
d'utiles  et  sérieux  travaux,  il  ne  faudrait  pas  croire 
qu'il  vécût  seulement  dans  les  régions  de  l'abstrac^ 
tion,  ni  qu'il  eût  perdu  de  vue  complètement  de» 
études  plus  pratiques.  Déjà  dans  le  courant  do 
Tannée  1825,  au  mois  de  juin,  il  avait  visité  la  plupart 
des  centres  industriels  de  sa  nouvelle  patrie,  compa<' 
rant  les  procédés  de  fabrication ,  recueillant  des  don^ 
nées  utiles  sur  les  perfectionnements  apportés  à 
l'industrie,  sur  l'avenir  auiiuel  pouvaient  aspirer  les 
établissements  déjà  en  activité  ou  en  voie  de  se  for- 
mer. Les  notes  recueillies  dans  ce  rapide  examen 
atl(istent  à  la  fois  des  connaissances  singulièrement 
variées,  un  désir  ardent  de  les  accroître,  un  coup 
d'œil  sûr  et  exercé;  pour  n'en  citer  qu'un  trait,  ce 
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n'est  pas  sans  étonnenient  que  l'on  trouve  parmi  ces 
remarques  de  toute  espèce  des  considérations  sur 
rimportance  du  problème,  aujourd'hui  tout  à  fait  à 
rordre  du  jour,  de  la  combustion  de  la  fumée  dans  les 
foyers  des  machines  à  vapeur. 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  visita  rAngleterre 
et  rËcossef  continuant  à  recueillir  des  observations 
semblables  qui  présentent  un  tableau  curieux  et 
fidèle  des  manufactures  anglaises  h  cette  époque, 
principalement  des  établissements  destinés  à  la  fila- 
ture du  coton  et  à  la  construction  des  machines.  li 
décrit  çà  et  là  quelques  essais  (le  locomotion  par  la 
vapeur  sur  les  chemins  à  ornière,  dont  le  iiasard  le 
rend  témoin  à  Newcastle  et  à  Edimbourg. 

Mais  la  position  nouvelle  qui  l'attendait  à  son  retour 
enBelgîquevint  le  fixer  dans  une  voie  plus  en  har- 
monie avec  ses  capacités,  et  diriger  délinitivement 
ses  recherches  vers  les  mathématiques  pures  et  ses 
efforts  vers  leur  enseignement.  Nommé  professeur 
extraordinaire  à  l'Université  de  Lbuvain,  il  ouvrit 
dans  cette  ville  un  cours  de  géométrie  et  de  méca- 
nique industrielle,  où  il  s'attacha  à  concilier  la  sim- 
plicité convenable  à  l'auditoire  auquel  ces  leçons 
étaient  destinées  avec  l'exactitude  géométrique  dont 
il  ne  se  départait  jamais. 

Cette  même  année  acheva  de  combler  les  vœux  de 
Pagani  en  lui  faisant  trouver»  au  sein  d'une  famille 
distinguée^  ce  foyer  domestique  et  ces  affections 
intimes  qui  lui  faisaient  cruellement  défaut  si  loin  de 
sou  pays  :  le  19  avril  1826,  iireçut  iamain  de  M^^^  Wae- 
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penaert  de  Tenniddel-Erpen ,  doiU  les  hautes  qualités 
devaient  assurer  son  l)onlieur. 

L'avenir  heureux  qui  s'épanouissait  devant  lui,  les 
encouragements  et  Taccueil  qu'il  recevait  des  hommes 
distini;ués  auxquels  il  s'étaiL  adresse  ,  Luut  concourait 
k  entraîner  Pagani  dans  la  voie  des  recherches  scien- 
tifiques et  des  laJbeurs  féconds;  jamais  aussi  son 
intelligence  ne  se  déploya  plus  active,  jamais  il  ne 
fut  mêlé  ])lus  énergitiuement  à  la  vie  intellectuelle  de 
son  époque  que  pendant  ces  brillantes  années  :  à 
l'Académie  de  Bruxelles,  dans  les  mémoires  de  TuriA, 
dans  la  Correspmdancematliématiqite  de  M.Quetelet^ 
il  s'attache  à  simplitier  rcxposition  des  principales 
théories  de  la  mécanique,  à  en  discuter  les  cas  les 
plus  épineux ,  ou  à  en  étendre  les  applications  par 
Fexamen  approfondi  des  méthodes  analytiques  qui 
leur  conviennent. 

Les  théorèmes  étahiis  par  Fourier,  et  sur  lesquels 
celui-ci  a  fondé  la  solution  d'un  grand  nombre  de 
questions  dans  la  théorie  de  la  chaleur,  attirèrent 
surtout  ratteniioa  de  Pagaui,  qui  avait  tout  d'abord 
apprécié  l'importance  de  cette  méthode  nouvelle,  et 
le  progrès  réel  qu'elle  constituait  dans  la  science.  U 
eut  de  plus  l'honneur  de  concourir  au  triomphe  défi* 
nitif  de  cêlie  méthode,  en  dcmouli  aiu  qu'elle  s'appli- 
quait avec  beaucoup  de  simplicité  à  plusieurs  des 
problèmes  les  plus  difificil^  de  la  mécanique  et  de  la 
physique  mathématique,  et  en  l'envisageant  sous  un 
point  de  vue  extrêmement  général  dont  Fourier  lui- 
même  ne  paraît  pas  avoir  apprécié  la  puissance.  Ce 
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fat  d'abord  dans  son  mémoire  couronné ,  relatif  an 

ïiiouvenaent  d'un  lil  llexible  (1),  qu'il  développa  ses 
idées,  en  traitant  par  la  méthode  deFourier  lecélèbre 
problème  des  cordes  vibrantes  sous  plusieurs  points  . 
de  vue,  et  en  attaquant  par  cette  même  méthode  le 
problème  proposé  par  TAcadémie  :  Un  fil  flexible  et 
»  uniformément  pesant  étant  suspendu  par  Vune  de 
y>  ses  extrémités  à  un  point  fixe  »  et  soulevé  par  son 
x>  autre  extrémité  à  une  hauteur  et  une  distance  quel^ 
»  conque ,  si  l'on  vient  à  Lâcher  cette  secuadc  extrémité 
»  et  à  abandotiner  ainsi  te  fil  à  L'action  Libre  de  La 
y*  pesanteur ,  on  demande  les  circonstances  de  son 
»  mouvement  dans  t'espace  supposé  vide.  » 

Malgré  la  simplicité  apparente  de  l'énoncé  du  pro- 
blème, il  suffît  de  l'examiner  d'un  peu  près  pour 
reconnaître  qu'il  appartient  à  l'ordre  des  plus  difficiles 
questions  de  la  dynamique  :  Pagani  en  poussa  la 
solution  aussi  loin  que  l'Académie  pouvait  espérer. 
£n  établissant  par  des  cousidératxons  tort  simples 
les  équations  du  mouvement  d'un  système  flexible 
linéaire,  telles  que  Lagrange  les  avait  trouvées  (2),  il 
ajoute  une  page  élégante  à  la  mécanique  analytique. 
L'intégration  de  ces  équations  dans  le  cas  des  oscilla- 
tions très-petites  le  conduit  à  ce  résultat  curieux  :  que 
le  problème  des  oscillations  d'un  fil  flexible,  pesant, 
suspendu  par  une  extrémité,  est  beaucoup  plus  com- 


(i)  Mémoire»  coutomé»  par  VÀcadimie  de  Bruxette* ,  t.  V,  I8ii. 
42}  Mécanique  anaiytique,  t.  I,  p.  Mt,  édition  de  M.  Berlnad. 
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pliqué  lorsque  le  fil  est  homogène  que  lorsque  sa 
densité  suit  une  loi  moins  simple  en  apparence.  £n 

résumé,  il  éLabiit  que  le  problciue  est  résolu  complè- 
tement par  ses  formules  dans  le  cas  des  oscillations 
très-petites,  qu'une  solution  générale  excède  les 
forces  actuelles  de  l'analyse,  et  que  les  intégrales 
analogues  a  celles  du  principe  des  aires  et  des  îurccs 
vives  subsistent  dans  le  mouvement  d'un  lil  flexible. 

Uélégance  soutenue  qui  caractérise  cet  écrit  suffi- 
rait seule  pour  en  rendre  la  lecture  profitable;  mais 
la  manière  nouvelle  dont  i"auL(Hir  a  tiré  i)arti  des  idées 
de  Fourier,  pour  donner  à  ses  intégrations  une  allure 
uniforme  I  mérite  une  attention  spéciale* 

Un  grand  nombre  de  problèmes  de  physique  ma  thé- 
matique conduisent,  comme  on  le  sait,  à  se  poser  la 
question  suivante  :  représenter  une  fonction  complè- 
tement arbitraire,  entre  certaines  limites  assignées 
à  la  variable,  par  une  série  infinie  dont  les  termes 
dérivent  d'un  terme  type,  en  y  faisant  varier  un  para- 
mètre suivant  une  loi  connue,  et  multipliant  chaque 
terme  par  un  coefficient ,  fonction  inconnue  de  ce 
paramètre.  La  fonction  arbitraire  se  trouve  détermi- 
née dans  chaque  cas  particulier,  par  l'état  initial  du 
système;  mais  la  difficulté  consiste  à  déterminer,  au 
moyen  de  cette  équation  unique,  tous  les  coefficients 
en  nombre  infini  qui  figurent  dans  le  développement, 
à  trouver  un  procédé  d'éliniinalioii  (jui  permette 
dlsoier  a  volonté  un  coefficient  quelconque,  pour 
en  calculer  la  valeur.  Cette  question,  de  si  haute 
importance,  avait  été  résolue  par  Lagrange  dans  un 
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cas  pariicuUer,  sans  qu'il  vU  là  matière  à  des  généra» 
lisations  ultérieures;  Fourier,  plus  heureux,  fit  voir 

au  coiiU  uirepar  quels  liens  ravancement  de  plusieurs 
théories  physiques  se  rattachait  à  la  solution  de  ce 
problème,  et  montra  comment  on  pouvait  le  traiter 
dans  un  grand  nombre  de  cas.  Pourtant,  dans  la 
plujiarl  de  ceux  où  il  l'a  considéré  dans  son  immor- 
telle théorie  de  la  chaleur,  le  terme  type  de  la  série 
est  une  fonction  trigonométrique,  et  les  propriétés 
les  plus  simples  d|^  celles-ci  conduisent  sans  peine  à 
trouver  le  procédé  d'élimination.  Dans  une  seule 
quesLion,  celle  du  refroidissement  de  la  sphère,  cette 
circonstance  ne  se  présentant  pas,  rinsuffîsance  des 
moyens  ordinaires  Tobiige  à  recourir  k  une  marche 
différente,  sans  qu'il  jiaraisse  se  douter  de  la  puis- 
sante extension  dont  cette  méthode  est  susceptible. 

Ën  travaillant  à  son  mémoire  sur  le  iil  flexible, 
Pagani  comprit  quelsavantagesrésultaientde  remploi 
des  considérations  etîïeurées  par  le  savant  français, 
et  combien  la  généralisation  en  serait  précieuse  pour 
faciliter  l'application  des  méthodes mémesdeFourier. 
Il  se  servît  exclusivement,  dans  le  cours  du  mémoire, 
de  ce  procédé  pour  achever  la  détermination  des 
coeflicients,  et  s'attacha  à  en  faire  ressortir  la  fécon- 
dité et  la  supériorité  sur  toutes  les  autres  méthodes 
employées  pour  arriver  à  ce  but.  Aujourd'hui  que, 
par  les  beaux  travaux  de  M.  Lamé,  la  théorie  du  inou- 
vemeut  de  la  chaleur  dans  les  corps  solides  a  fait  des 
pas  importants,  et  que  la  méthode  dont  nous  parlons 
est  passée  dans  la  science,  il  est  superflu  d'ajouter 
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qu'elle  consiste  à  puiser  le  principe  de  lelimination 
dans  i'équation  diflércnlieiie  même  à  laquelle  satisfait 
le  terme  type  de  la  série,  combinée  avec  les  équations 
de  condition  du  problème. 

Dciîis  le  mémoire  swr  le  développement  des  fonclions 
arbUraires  en  séries  dont  Les  ternies  dérivent  d'une 
même  fonction  continue,  en  y  faisant  varier  une  con-^ 
étante  ou  paramètre  (i) ,  Paganî  donna  à  son  idée 
tout  le  dévelO[)pement  (|u'elle  avait  pris  chez  lui  par 
une  méditaLion  prolong(3e  :  il  se  proposa  de  traiter  la 
question  du  développement  des  fonctions  arbitraires  « 
abstraction  faite  de  toute  théorie  physique ,  et  de 
l'envisager  dans  toute  sa  gihiéralité,  en  considérant 
même  le  cas  où  la  variable  reçoit  des  ditïérences 
fmies;  le  terme  type  de  la  série  étant  d'ailleurs  délini 
seulement  par  une  équation  différentielle  d'ordre 
quelconque,  linéaire,  à  coefficients  variables.  En  se 
plaçant  ainsi  au  point  de  vue  le  plus  élevé  de  la  ques- 
tion, l'auteur  devait  naturellement  retrouver  les  for- 
mules importantes  données  soit  par  Fourier,  soit 
par  Poisson,  qui  ne  sont  en  effet  que  des  cas  très- 
particuliers  dans  sa  méthode;  mais  quelque  symétrie 
qu'il  ait  réussi  à  donner  à  ses  calculs,  on  conçoitt 
par  la  nature  extrêmement  abstraite  de  ce  travail , 
combien  l'étude  en  est  pénible. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1828,  Pagani  jjut  faire  a 
Paris  la  connaissance  personnelle  de  i< ourler,  auquel 


(1)  I.u  a  rA(  aflôinie  ea  4828.  Mémoires  de  V Académie  royale  de 
Bruxellct,  t.  V,  48Î9. 
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il  exposa  sa  manière  de  voir,  et  une  correspondance 
s'établit  entre  les  deux  savants  :  Fourier  était  heu- 
reux de  recueillir  tout  ce  qui  pouvait  compléter  et 

perfectionner  ses  propres  tiavaux;  les  objections 
mêmes  soulevées  contre  sa  théorie  lui  rendaienl  utile 
l'assistance  d'un  auxiliaire,  qui  du  reste  ne  lui  lit 
pas  défaut,  car  en  1853  Pagani  présenta  à  l'Académie 
un  nouveau  travail,  destiné  à  montrer  la  flexibilité 
de  la  m(^thode  d'intégration  de  Fourier  sous  les  mo- 
dilications  que  lui-même  y  avait  apportées;  il  est 
intitulé  :  Mémoire  sur  l'intégration  d'une  classe  d*é' 
qmtions  aiix  différentielles  partielles  linéaires,  reta^ 
tives  au  mouvement  de  la  chaleur  dans  les  corps 
solides  (1), 

Plusieurs  problèmes  assez  difficiles  ^  que  Poisson 

avait  traités  dans  le  journal  de  l'École  Polytechni- 
que (2),  à  l'aide  de  toutes  les  ressources  que  lui  four- 
nissait son  prodigieux  génie  pour  l'analyse,  y  sont 
résolus  fort  simplement,  par  une  méthode  uniforme  : 
«  On  se  propose  spécialement  ici,  dit  Pagani  dans  le 
»  cours  du  mémoire,  de  faire  voir  que  la  méthode 
»  proposée  par  M.  Fourier,  et  qui  n'est,  si  Ton  veut, 
»  qu'une  extension  de  celle  de  Lagrange,  peut  con- 
»  duîre  facilement  au  but ,  sans  qu'on  soit  obligé 
»  d'inventer  de  nouveaux  artifices  d'analyse.  » 


(1)  Mémoire  de  V Académie  de  BruxeUe$,  t.  Vill,  Ce  mé- 

moire a  oté  reproduit  à  divers  intervalles,  dans  la  Correipondanee 
mathématique, 

(S)  49*  Cahier. 
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Tandis  que  Pagani  consacrait  aux  recherches  ma- 

thématiques  le  temps  que  lui  laissait  renseignement 
dont  il  était  chargé,  la  révolution  survint  et,  par  un 
décret  du  gouvernement  provisoire ,  ia  faculté  des 
sciences  de  Louvaîn  fut  supprimée  et  la  chaire  de 
mathémati(iues  transportée  à  Liège.  Forcé  de  se 
rendre  dans  celte  dernière  ville,  Pagani  ne  quitta  pas 
Louvain  sans  recueillir  un  précieux  témoignage  de 
l'estime  qu'il  y  avait  inspirée  :  il  reçut  une  lettre  où 
les  autorités  de  la  ville,  en  lui  exposant  les  cfibrts 
qu'elles  avaient  tentés  pour  obtenir  la  supîu-ession  du 
décret,  lui  exprimèrent  comhien  étaient  appréciés- 
les  services  qu'il  avait  rendus,  combien  étaient  vifs 
les  regrets  qu'il  laissait  après  lui. 

Arrivé  h  Liège,  il  y  passe  un  petit  nombre  d'annijes, 
partagé  entre  ses  travaux  qu'il  poursuit  activement 
et  ses  leçons  sur  les  différentes  branches  de  la 
science.  En  1852  il  est  nommé  professeur  ordinaire. 
Deux  ans  après,  nous  le  voyons  parcourir  son  pays 
natal,  au  milieu  des  marques  de  considération  de 
ceux  qui  avaient  été  ses  maîtres  ou  ses  amis ,  et  por- 
ter à  Rome,  aux  pieds  du  Saint-Père,  l'hommage  d'un 
dévouement  religieux.  Enfin ,  au  mois  de  novem- 
bre 1855,  nous  le  retrouvons  à  Louvain,  professeur 
à  l'Université  catholique  récemment  fondée.  C'est  là 
qu'il  accomplit  le  dernier  travail  de  sa  vie,  c'est  là 
qu'il  professe  presque  sans  interruption,  aus&i  long- 
temps que  la  maladie  el  le  désir  de  son  repos  ne 
viennent  pas  l'enlever  à  ses  collègues  et  à  ses 
disciples. 
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L'enseignement  de  la  mécanique  eut  toujours  la 
meilleure  part  de  ses  sympathies;  un  contact  habi- 
tuel de  cette  science  avec  son  esprit,  le  désir  de  la 
rendre  vraiment  accessible  aux  jeunes  intelligences 
qu'il  formait,  ramenèrent  plusieurs  fois  ses  médita- 
tions vers  les  théories  générales,  et  lui  dictèrent  des 
travaux  d'une  certaine  étendue. 

On  peut  ranger  dans  cette  classe  un  écrit  qui  porte 
ce  titre  :  Mémoire  sur  l'équilibre  des  sj/slèmes  flexi- 
bles 9  et  qui  fut  présenté  à  l'Académie  en  1827  (1). 
Adoptant  une  marche  qu'il  avait  déjà  plusieurs  fois 
suivie,  Pagani  considère  d'abord  un  polygone  funi- 
culaire dont  les  soiiiinets  sont  soumis  à  des  forces 
quelconques  (application  du  principe  des  vitesses  vir- 
tuelles, problème  de  calcul  aux  différences  finies); 
puis,  par  le  passage  du  discontinu  au  continu,  il  ob- 
tient les  Ibrniules  connues  de  lÏMpulibre  d'un  til 
flexible.  Généralisant  ensuite  la  question,  il  étaijlit 
les  équations  de  Téquilibre  d'un  réseau  flexible ,  sujet 
qui  n'avait  pas  encore  été  traité  et  qui  offre  cette 
circonstance  remarijuable ,  qu'en  passant  du  iini  à 
rintini  par  une  transformation  ingénieuse,  l'auteur 
obtient  les  équations  d'une  surface  flexible  en  équili- 
bre, et  révèle  par  là  le  défaut  de  l'analyse  de  La- 
grange,  qui  aborde  cette  question  d;iiis  la  mécanique 
analytique,  mais  d'une  manière  évidemment  incom- 
plète (â).  Ce  point  obscur  de  la  mécanique  avait  été 


[i)  Mémoires  de  VÂcmh'mie  de  ïlmxcUes ,  loinc  IV,  1827. 

(3)  Mécanique  Analytique  »  t.  I ,  p.  140.  Édition  de  M.  Bcrtraud. 
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ddjà  plusieurs  fois  discuté,  sans  que  la  difficulté  fût 

coiïiplétcinent  levée  :  Poisson ,  clans  un  inénioire 
d'une  parlaite  élégance  (1),  signala  le  premier  une 
lacune  dans  ia  solution  de  Lagrange  y  et  »  partant 
d'une  certaine  hypothèse  sur  la  direction  des  forces 
qui  s'exercent  entre  les  différents  éléments  de  la 
surface,  il  proposa  des  éciuations  dont  celles  de  l.a- 
grangc  n'étaient  qu'un  cas  particulier.  Ce{)endanl , 
san  principe  n'ayant  pas  toute  l'évidence  désirable , 
on  pouvait  encore  se  demander  si  la  solution  qui  en 
découle  est  bien  ia  plus  générale ,  ou  si  elle  n'est 
elie-méme  qu'une  réponse  incomplète  à  la  question? 
Un  géomètre  italien ,  M.  de  Grésy,  adopta  cette  der- 
nière conclusion  dans  un  travail  ({uî  fait  partie  des 
mémoires  de  Turin  pour  i81G.  Son  opinion  fut  com- 
battue par  Pagani»  qui  s'efforça  d'établir  la  parfaite 
généralité  des  formules  de  Poisson ,  en  les  déduisant 
du  principe  des  vitesses  virtuelles ,  sans  admettre 
d'autre  condition  (lue  celle  de  l'inextensibilité  de  la 
surface;  il  fit  voir  en  même  temps  rcrreur  dans  la- 
quelle ,  suivant  lui ,  Lagrange  était  tombé  lorsqu'il 
avait  fait  l'application  de  ce  même  principe.  Quelques 
transformations  des  équations  de  l'équilibre,  raj)pli- 
cation  au  mouvement  d'une  bulle  d'air  dans  un 
liquide ,  forment  le  complément  de  ce  jnémoire. 

Le  mémoire  sur  la  théorie  des  projections  atgébri» 
ques  (2)  appartient  encore  à  ces  études  qui  avaient 


(f)  Sarkimrfacn  étoêtiquet.—Mémidreê  de  VituiUutt  aimée  I8lt. 
(«)  Mémotru  de  ITAcadémie  de  Bruxelles  »  t.  VU ,  1891. 
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pour  but  de  simplifier  Texposition  de  la  science.  La 

symétrie  des  formutes  de  géométrie  ou  de  mécanique 
dans  lesquelles  on  considère  trois  axes  coordouués 
rectan^Iaires  a  depuis  longtemps  été  remarquée  : 
presque  toujours  les  équations  se  groupent  par  trois, 
qui  se  déduisent  Tune  de  Tautrc  par  un  roulement  de 
lettres  ;  souvent  les  diftéronls  termes  d'une  môme 
équation  suivent  une  loi  semblable.  Cependant  les 
facilités  que  donne  cette  remarque  pour  abréger  et 
vérifier  les  transformations  algébriiiiies  n'avaicnl  jins 
encore  servi  de  base  à  un  algorithme  spécial,  destiné 
à  en  tirer  tout  le  parti  possible  :  tel  est  le  but  que  se 
proposait  Pagani  dans  ce  mémoire ,  et ,  après  avoir 
établi  ses  conventions ,  il  en  faisait  usage  dans  la 
théorie  des  f^rojectious,  dans  la  transformation  des 
coordonnées,  dans  le  problème  de  la  rotation  d'un 
corps  solide  autour  d'un  point  fixe. 

Quoique  le  système  de  notations  proposé  par  Pa- 
gani donnât  une  forme  très-concise  à  récriture  al- 
gébrique, quoiqu'il  eût  été  appliqué  par  le  savant 
professeur  à  des  exemples  beureusement  choisis,  il 
ne  fut  pas  adopté  par  les  géomètres.  Voici  peut-être 
quelle  en  est  la  raison  :  il  est  avantageux  pour  le 
calculateur  de  pouvoir  écrire  sou3  une  forme  abrégée 
les  résultats  délinilifs  où  il  est  parvenu ,  mais  il  est 
plus  commode  pour  lui  d'opérer  sur  des  formules 
sutîisaninient  développées  lorsiju'il  s'agit  de  les  com- 
biner entr'ellcs.  S'il  n'a  sous  les  yeux  que  des  indi- 
cations abrégées,  obligé  de  suppléer  par  la  pensée 
aux  tenues  absents ,  il  s'aslreint  à  une  aUcnùou  scru- 
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pttleuse,  et  la  fetigue  épargnée  à  la  main  se  trouve 

par  là  rejetce  sur  resjjrii. 

Familiarisé  cependant  avec  le  maniement  de  sa 
notation,  Pagani  ne  cessa  d'en  faire  usage  dans  ses 
travaux  postérieurs  sur  la  mécanique.  L'un  des  plus 
intéressants  est  celui  dont  il  donna  d'abord  un  ex- 
trait dans  la  Correspondance  mathéDialique  (i),  qui 
fut  ensuite  publié  dans  le  journal  de  Crelle  (2),  et 
présenté  enfin,  avec  des  modifications  notables,  à 
l'Académie  de  Belgique,  sous  ce  titre  :  Mémoire  sur 
qmlqiies  transfoiinatlons  gcncralcs  de  la  formule 
fcnidamentale  de  La  Mécanique  (5).  L'auteur  expose 
en  quelques  lignes  la  marche  qu'il  suit  dans  son 
cours  pour  établir  cette  équation  fondamentale,  qui 
résulte  de  la  combiniiison  du  principe  de  d'Alcmbcrt 
avec  celui  des  vitesses  virtuelles.  Puis ,  admettant 
cette  formule  comme  démontrée,  il  étudie  diverses 
transformations  dont  elle  est  Busceptible.  Le  théo- 
rèniu  1  Liiiarquable  donné  par  Lagrange  sur  ce  point 
important  de  dynamique  est  complété  par  Pagani, 
qui  en  fait  l'application  à  plusieurs  systèmes  de  co- 
ordonnées. La  plus  intéressante  des  formes  sous 
lesquelles  il  présente  l'équation  générale  de  la 
mécanique,  et  à  laquelle  il  parvient  par  des  artifices 
analytiques,  est  en  même  temps  l'une  des  plus  sim- 
ples que  Ton  ait  proposées  :  elle  présente  cet  avan- 


[\)  Toine  VHI,  annéo  1897. 

(2)  17*  BaDd,  drittes  Heft,  «857. 

(3}  Mfîmoiif  d»  VAeaâimiede  Bruxellet,  t.  XII,  1839. 
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tage  particulier  que  toutes  les  quantités  qui  y  figurent 
ont  une  signification  remarquable  au  point  de  vue 
mécanique  ;  qu'elle  conduit  immédiatement  au  prin- 
cipe des  forces  vives,  à  la  soluliou  du  momeinent 
d'un  corps  solide  autour  d'un  axe  fixe,  et  de  quelques 
autres  problèmes  difficiles,  dont  Pagani  présente 
des  exemples  dans  ce  mémoire.  Au  reste,  il  suffit 
d'examiner  d'un  peu  près  cette  formule  pour  voir 
qu'elle  dérive  sans  aucun  calcul  du  principe  de  d'A- 
lembert,  en  introduisant  au  lieu  des  composantes 
parallèles  à  trois  axes  les  composantes  tangcntielie 
et  iiuiinale  de  la  force  d'inertie  des  points  du 
systènie. 

Les  mémoires  que  nous  venons  d'analyser  mon- 
trent avec  quel  succès  Pagani  se  livrait  à  renseigne- 
ment de  la  mécanique  analytique,  et  combien  il  ap- 
portait de  soin  à  en  coordonner,  à  en  perfectionner 
les  parties  les  plus  importantes.  Des  questions  plus 
spéciales  attiraient  aussi  son  attention  :  il  en  est  une 
à  laquelle  il  revinl  assidûment,  et  dont  Euler  s*était 
déjà  préoccupé;  mais  Pagani  eut  certainement  le 
mérite  de  porter  beaucoup  de  lumière  dans  un  sujet 
obscur,  et  de  le  rattacher  habilement  aux  principes 
ordinaires  de  la  mécauique.  On  sait  ([iie  tout  système 
invariable  qui  repose  sur  plus  de  trois  appuis  exerce 
sur  chacun  d'eux  une  pression  indéterminée,  si  Ton 
fait  abstraction  de  la  flexibilité  de  ces  appuis  :  la 
singularité  d'mi  tel  résultat  avcrliL  (iu'il  faut  ici  tenir 
compte  delà  déformation  légère  qui  a  lieu  réellement 
dans  la  nature.  Abandonnant  toute  hypothèse,  Pa- 
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ganit  dans  sa  Note  mr  réquUibre  d'un  système  dont 

une  partie  est  supposée  m(lexible ,  et  dont  C autre 
partie  est  flexible  et  extensible  (1) ,  pari  de  la  loi  expc- 
rimentaie  de  raiiongemeni  des  tils  élastiques  et  traite 
avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  lucidité  plusieurs 
problèmes  intéressants,  relatifs  à  récmilil^re  d'un 
corps  f)esaiit ,  suspendu  par  un  système  de  cordons 
flexibles  et  extensibles. 

Un  mémoire  plus  important.  Sur  t'équUibre  des 
colonnes  (2),  fut  présenté  par  M.  Bidoiie  au  uoni  de 
l'auteur  k  l'Académie  de  Turin ,  et  donna  sur  ce  sujet 
de  nouveaux  éclaircissements.  Ici  l'auteur  s'est  pro- 
posé d'établir  les  formules  générales ,  à  l'aide  des- 
quelles on  peut  calculer  les  pressions  sujjiiorlées  par 
une  colonne,  ou  par  un  système  de  colonnes  prisma- 
tiques, dont  la  base  repose  sur  un  plan  horizontal 
fixe,  la  base  supérieure  supportant  une  table  chargée 
d'un  ou  de  plusieurs  poids.  La  soliilion  présentée  par 
Pagani  découle  exclusivement  d'une  analyse  appro- 
fondie des  conditions  mécaniques  de  la  question; 
elle  a  tous  les  caractères  d'une  méthode  applicable 
dans  la  pratiiiue.  Les  lois  expérimentales  de  la  dé- 
formation des  ressorts  prismatiques  sous  l'action  de 
certains  poids  fournisscoit  des  équations  qui ,  jointes 
aux  équations  ordinaires  de  l'équilibre ,  donnent  les 


(i)  MénuAret  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles,  t.  VIIL 

(d)  Memorie  délia  Beale  Jeademia  délie  Seienze  di  Torino,  9«  série , 

t.  I.  —  Ce  Iravail  a  paru  d*abord,  en  pai-tic,  dans  le  Journal  de 

Crckle  en  t8S4. 
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éléments  suffisants  pour  calculer,  soit  Tétat  du  sys- 
tème (If'fornié,  soit  la  pression  qui  s'exerce  sur  un 
filet  vertical  quelconque;  le  reste  n*est  plus  qu'une 
question  de  calcul.  Telle  est  la  marche  adoptée  par 
PaganI  dans  son  mémoire  :  en  ne  tenant  pas  compte 
(le  certaines  flexions  secondaires  qui  compliquent  la 
difiiculté,  routeur  établit,  par  cette  analyse  claire  et 
élégante  dont  il  possède  le  secret,  les  formules  qui 
résolvent  le  problème  et  dont  il  fait  ensuite  plusieurs 
a})plications.  Dans  son  travail,  il  démontre  à  priori 
ce  théorème  général,  que  la  somme  des  carrés  des 
pressions  supportées  par  les  colonnes  est  un  mini- 
mum parmi  tous  les  systèmes  de  forces  qui,  appli- 
quées aux  mêmes  points,  feraient  équilibre  aux  mê- 
mes poids;  il  avait  déjà  donné  une  proposition 
analogue  dans  sa  note  précédente. 

C'était  particulièrement  dans  les  journaux  scienti- 
fiques que  Pagani  publiait  de  courtes  notices  sur  les 
sujets  qui  attiraient  son  attention,  comme  Texpé- 
rience  deGrégory,dont  le  troisième  volume  de  la  Cor- 
respondance  mathématique  renferme  la  description. 
Qu'on  imagine  un  corps  pesant  suspendu  k  un  cordon 
flexi])Ie,  dont  le  point  d'attache  est  au  centre  d'une 
roue  horizontale  tournant  sur  elle*méme  avec  une 
vitesse  constante  :  le  fil  se  courbe,  le  corps  se  sou- 
lève, se  place  dans  une  singulière  position  d'équili- 
bre, et  tout  le  système  se  meut  alors  d'un  mouve- 
ment uniforme.  Cette  expérience  fut  pour  Pagani 
Foccasion  de  déployer  son  habileté  dans  le  manie- 
ment des  formules  de  la  mécanique  ratioanelle  :  il 
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cil  considéra  d'abord  un  cas  particulier  dans  le 
tome  IV  de  la  Correspondance;  un  officier  du  génie, 
M.  de  Salys,  en  résolut  un  autre,  et  la  discussion 
s'engagea.  Pagani  donna  successivement  plusieurs 
additions  à  son  travail,  et,  l'émulation  aidant,  il  en 
vint  à  traiter  la  question  d'une  manière  très-générale 
et  très-complète  :  tel  est  le  sujet  du  Mémoire  sur  iV- 
quUibre  d'un  corps  solide  suspendu  à  un  cordon  flexi' 
ble  (1).  Une  analyse  savante  le  conduit  aux  résultats 
que  rcxpérience  avait  constatés,  et  à  la  solution  d'un 
grand  nombre  de  cas  particuliers. 

Certes,  il  ne  peut  être  accusé  d'un  défaut  d'activité , 
Thomme  qui,  dans  lo  petit  nombre  d'années  (lue 
nous  venons  de  parcourir,  avait  successivement  mis 
au  jour  tant  de  travaux,  tous  remarquables  au  moins 
par  leur  élégance  et  leur  correction ,  sans  que  des 
études  aussi  approlondics  rcuss(Mit  empêché  de  se 
livrer,  avec  un  dévouement  sincère  et  un  incontes- 
table talent,  à  l'enseignement  des  matières  scienti- 
fiques les  plus  variées,  h  la  diffiision  des  méthodes 
les  plus  parfaites  en  mathématiques.  Les  qualités  qui 
brillent  dans  les  écrits  du  géomètre,  on  les  retrouvait 
dans  les  leçons  du  professeur  :  la  clarté ,  la  précision , 
l'élégance  dans  les  transformations  analytiques,  un 
art  particulier  ])0ur  se  rendre  maître  des  perrcction- 
nements  apportés  chaque  jour  à  l'exposition  de  la 


[i]  M('moir€s  de  l'Académ  c  ,  l< m.  X,  1837.  —  Ce  mcmuire  a  été 
reproduit  ioliigraleincnt  daus  le  Journal  de  Crelle. 
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science,  et  les  faire  passer  dans  ses  leçons  avec  un 
cachet  de  simplicité  qui  lui  était  propre;  par  dessus 
tout,  l'habitude  de  dominer  son  sujet  d'assez  haut 
pour  montrer  les  liaisons  des  diverses  parties  de  la 
science,  la  route  suivie  par  l'esprit  des  grands  maîtres, 
pour  tracer  k  cliacun  le  travail  que  doit  s'iniiioser 
l'intelligence,  si  elle  veut  s*assouplir  aux  luttes  de 
Tanalyse  contre  les  problèmes  de  la  nature. 

Possédant  une  érudition  considérable  et  une  con- 
naissance approfondie  de  la  marche  progressive  des 
sciences,  il  en  savait  répandre  assez  dans  ses  leçons 
pour  intéresser  ceux  qui  Técoutaient,  et  inspirer  aux 
jeunes  esprits  qu'il  voulait  former  Tamour  des  recher- 
ches mathématiques.  Aussi,  parmi  les  nombreux 
élèves  qui  le  suivirent,  et  dont  plusieurs  ont  acquis 
une  réputation  méritée,  il  n'en  est  peut-être  pas  un 
qui  n'ait  conservé  vivant  le  souvenir  de  cet  enseigne- 
ment à  la  fois  si  lucide  et  si  élevé,  et  qui  n'ait  attesté 
par  des  témoignages  publics  ou  par  des  lettres  intimes 
rimpression  pleine  de  respect  que  le  maître  faisait 
sur  son  auditoire. 

Mais  parmi  toutes  les  branches  qu'il  professa,  soîl 
à  Liège,  soit  à  Louvain,  la  mécanique  analytique  fut 
toujours  l'objet  de  sa  prédilection,  et  c'est  là  surtout, 
disent  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  suivre  dans  ce 
champ  favori,  (jue  son  talent  se  manifestait  d'une 
manière  plus  complète ,  et  qu'il  éveillait  dans  son 
auditoire  une  attention  plus  vive  :  c<  Que  n'avons-nous 
vingt  ans  à  consacrer  h  la  mécanique,  disait-il  quel- 
quefois, afin  de  la  reprendre  à  son  enfance  et  de  la 
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voir  s'élever,  parle  tniviiil  incessant  des  géomètres» 
à  l'ensemble  qu'elle  présente  aujourd'hui  i  » 

Nous  l'avoas  vu,  dans  ses  recherches  mathémati- 
ques, s'attacher  souvent  à  mettre  de  Funité  dans  une 
tlu'orie,  h  ^^éïK'Talisor  les  principes  et  à  resserrer  les 
anneaux  du  raisonnement  par  lequel  on  dérouie  les 
conséquences  de  ces  principes;  chercher  enfin  à 
imprimer  à  tout  ce  qu'il  faisait  le  caractère  systémati- 
que. Tel  était  le  (^^éomètre,  tel  était  l'homme:  en  toutes 
clioses  poursuivant  i  unité  et  la  rigueur  dos  déduc- 
tions, il  aimait,  soit  en  philosophie,  soit  dans  les 
matières  scientifiques,  à  se  construire  des  systèmes 
d'un  enchaîarineiU  remarquable  et  d'une  forte  ordon- 
nance. Pagani  possédait  en  outre  une  grande  rapidité 
de  conception,  une  vue  claire  et  prompte  du  vrai 
chemin 'qui  conduit  à  la  solution  d'une  difficulté,  et 
ces  qualités  faisaient  de  lui  un  adversaire  redoutable 
dans  les  discussions  :  il  ajoutait  encore  à  tout  cola 
des  connaissances  étendues  sur  les  sujets  les  plus 
variés ,  car  il  avait  beaucoup  lu ,  et  bien  lu  ;  son 
patriotisme  lui  avait  rendu  la  littérature  italienne 
purticuliei  enient  l'amilière. 

Â  Tascendantd'un  esprit  élevé  et  original,  il  joignait 
l'autorité  d'un  caractère  universellement  respecté  : 
sincèrement  et  profondément  religieux,  d'une  austère 
sévérité  pour  lui-même,  d'une  impartialité  et  d'une 
délicatesse  extrêmes  vis-à-vis  de  tout  le  monde,  il 
savait  encore  trouver  des  paroles  bienveillantes  et  un 
accueil  affectueux  pour  ceux  qui  réclamaient  ses  con- 
seils,  et  auxquels  il  mauiicslait  un  vrai  désir  d'être 
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utile,  pour  peu  quil  leur  eût  reconnu  la  volonté 

d'avancer  dans  les  sciences. 

Bien  qu'il  recherchât  peu  les  honneurs,  il  devait  à 
son  mérite  une  réputation  solide  et  étendue,  dont  il 
reçut  de  nombreux  témoignages.  —  La  Société  des 
sciences  physi(jiies,  chimi«iues,  etc..  de  France ,  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Anvers,  lecomptè- 
rent  parmi  leurs  membres  correspondants  ;  ses  succès 
avaient  eu  de  Técho  dans  son  pays  natal  :  la  province 
de  Valence  lui  offrit  le  mandat  de  député,  plusieurs 
fois  il  reçut  du  Piémont  des  lettres  où  l  on  sollicitait 
le  secours  de  ses  lumières;  enfin,  le  i7  février  1B37, 
sur  la  proposition  de  M.  Bldone,  il  fut  nommé  mem- 
bre correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de 
Turin.  La  décoration  de  l'ordre  de  Léopold,  qui  lui 
fut  accordée  le  20  septembre  1841 ,  récompensa  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'enseignement  et  à  la 
science.  En  Allemagne,  ses  travaux  étaient  justement 
estimés  dans  le  cercle  d'hommes  capables  de  les 
apprécier,  comme  le  prouvent  sa  correspondance 
avec  M.  Crelle  et  l'hommage  rendu  à  sa  mémoire 
dans  le  célèbre  Journal  dont  il  fut  pendant  quelque 
temps  le  collaborateur. 

Malheureusement,  le  moment  approchait  où  le  sa- 
vant professeur,  épuisé  par  le  travail ,  découragé  i)ar 
une  santé  chancelante  et  par  des  circonstances  qui 
tiennent  à  la  nature  de  ses  travaux,  allait  quitter,  jeune 
encore,  le  champ  de  la  science,  et  renoncer,  d'une 
manière  de  plus  en  plus  complète,  aux  recherches 
qui  avaient  passionné  sa  jeunesse  et  absorbé  sa  vie. 
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Dans  la  dernière  période  active  de  la  vie  scienti- 
fique de  Pagani,  on  remarque  un  changement  assez 
curieux  dans  la  direction  de  ses  reclierches  :  soit  que 
la  nature  des  questions  (jui  faib.ueiU  êilors  l'objet  de 
son  enseignement  eût  attiré  son  attention  sur  ce 
sujet»  soit  qu'il  éprouvât  cette  influence  qui,  à  un 
certain  âge,  porte  quelquefois  les  méditations  des 
géomètres  vers  les  notions  fondamentales  de  la 
science,  il  s'attacha  k  cfénéraliser  les  principes  de 
ranalyse,  à  perfectionner  certains  points  importants 
des  théories  algébriques  :  on  doit  regretter  qu'il  ait 
si  tôt  abandonné  cette  voie,  où  le  peu  d'écrits  qn'W 
nous  a  laissés  démontre  qu'il  pouvait  ambitionner 
des  succès  réels. 

Il  publia  d'abord  dans  les  mémoires  de  l'Académie 
\xne Note snr réqmfion  A»  ==C  (1).  On  sait  que  l'illus- 
tre Euler,  envisageant  le  premier  la  théorie  des  loL^a- 
rithmes  sous  un  point  de  vue  général ,  avait  établi 
cette  importante  proposition  :  «  tout  nombre  réel, 
dans  un  système  dont  la  base  est  réelle,  admet  une 
infinité  de  logarithmes.  >^  Généralisant  encore  les 
idées  d'Euler,  Pagani,  dans  le  travail  dont  nous  par- 
lons, suppose  à  toutes  les  grandeurs,  entre  lesquelles 
a  lieu  l'équation  exponentielle,  la  forme  type  des 
(piantités  imaginaires  :  après  avoir  exposé  par  quelles 
transformations  ces  quantités  s'expriment  en  fonc- 
tion d'un  module  réel  et  d'une  exponentielle  imagi- 
naire, il  résout  par  des  formules  générales  les 


(1)  Mém^re»  de  VÀeaàémie  royale  de  Bchjiquci.  XI ,  auucc  1898. 


• 

r 


biyuizoa  by  GoOgtc 


(   72  )* 


divers  problèmes  auxquels  cette  équation  donne  lieu. 
L'application  des  formules  ainsi  trouvées  au  cas  par^ 
iiculier  traité  par  Ëuler,  celui  où  l'exposant  est 

inconnu,  le  noniljic'  cl  la  base  étant  des  quantités 
réelles  données,  conduit  à  un  résultat  qui  ditlère  de 
celui  auquel  est  parvenu  ce  grand  géomètre.  Ëuler 
considère  en  efiet  la  base  comme  essentiellement 
réelle;  à  cause  de  cette  restriction  dans  son  i)oinl  de 
départ,  ses  équations  ne  renferment  pas  certains 
termes  que  Pagani  rétablit  et  d'où  il  résulte  que  dans 
l'expression  générale  du  logarithme  d'un  nombre, 
non  seulement  la  partie  imaginaire  admet  une  infinité 
de  valeurs  dillérentes,  ainsi  qu'Euler  l'avait  démon- 
tré» mais  la  même  chose  a  lieu  pour  la  partie  réelle  « 
contrairement  aux  conclusions  du  célèbre  analyste. 

On  déduit  aussi  des  formules  {jjénérales  liouvées 
par  Pagani  celte  conséquence  remarquable,  que,  dans 
un  système  à  base  réelle  positive,  un  nombre  imagi- 
naire aura  un  logarithme  réel,  pourvu  qu'il  satisfasse 
à  certaines  condilioiis.  Eu  l.sôi),  i^i^iiui  revint  sur  ce 
sujet  dans  une  note  de  quelques  pages  (1),  et  consi- 
déra les  logarithmes  sous  un  autre  point  de  vue. 
Partant  de  leur  définition  arithmétitiue,  il  parvint  à 
retrouver  une  loi  iuule  connue  que  I  on  pourrait  aussi 
regarder  comme  une  nouvelle  délinition  des  loga- 
rithmes, à  en  déduire  les  propriétés  fondamentales 
de  ces  quantités ,  et  même  les  expressions  générales 


(1)  BuUetinÈ  de  VAcadétuie  royale  de  Belgique,  i.  VI,  4*  partie. 
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proposées  par  Eulcr.  Plus  tard,  il  ajoiila  siir  cortnins 
points  de  nouveaux  éclaircissements  h  la  théorie  des 
imaginaires  t  compléta  les  recherches  de  H.  Gauchy 
sur  les  équations  trigonométriques  (i);  mais  ces 
eonrîo.s  romarqucs,  où  il  lit  preuve  d*'aillcurs  de 
jjcaucoup  d'adresse  et  de  saiiacité,  n'étaient  visible- 
ment que  les  premiers  jets  d'un  travail  important, 
qui  peut-être  occupait  déjà  son  esprit.  Le  but  de  ce 
travail  était  d'élargir  suffisamnient  les  idées  fondu- 
mentales  de  l'algèbre,  pour  que  la  théorie  des  quan- 
tités imaginaires  s'y  pût  encadrer,  dépouillée  de  tous 
les  nuages  qui  l'obscurcissent,  et  préparer  à  la  géomé- 
trie de  nouvelles  et  fécondes  ressources ,  ainsi  qu'il 
est  arrivé  déjà  pour  les  quantités  négatives.  Cette 
entreprise,  dont  l'importance  a  déjà  sollicité  et 
appelle  encore  aujourd'hui  les  efforts  de  géomètres 
éminents,  il  la  tenta  en  effet  :  ses  papiers  renferment 
un  mémoire  inachevé  sur  les  principes  fondamentaux 
de  ^analyse  algébriquB ,  qui  ne  fut  pas  livré  à  la  publi-* 
cité,  soit  que  l'auteur  ait  par  la  suite  renoncé  au 
système  qu'il  y  proposait,  soit  qu'il  n'ait  plus  trouvé 
Id  force  de  donner  à  son  œuvre  la  perfection  néces- 
saire. Du  reste ,  il  donna ,  vers  cette  époque  (1846), 
une  série  de  leçons  à  l'université,  où  Ton  retrouve 
l'empreinte  des  idées  qui  régnaient  alors  dans  sua 
esprit. 

A  partir  de  Tannée  1859 ,  les  annales  de  l'Académie 


(t)  BuUetinê  de  V Académie  royale  de  Belgique,  i.  VII,  i*  partie. 
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ne  renferment  plus  aucun  mémoire  qui  porte  le  nom 
(le  Pagani;  des  l  apiiorts,  dos  notes  de  peu  d'éiendue, 
insérées  dans  les  Bulletins,  forment  pendant  une 
longue  suite  d'années  le  seul  contingent  qu'il  apporte 
aux  travaux  de  la  compagnie.  On  retrouve  encore 
dans  ces  ébauches  l'habileté  du  géomètre,  l'art  des 
transformations  élégantes,  mais  ces  qualités  font  re- 
gretter davantage  l'absence  de  recherches  plus  Impor- 
tantes.  Cette  retraite  atlligeante,  (lui  devient  un  si- 
lence presqu'absolu  depuis  1847  jusqu'en  1852,  a  dû 
naturellement  causer  quelqu'étonnement ,  et  nous 
manquerions  à  la  mémoire  de  Pagani  en  n'essayant 
pas  de  jeter  quelque  lumière  sur  ce  point. 

La  santé  du  professeur  était  de{mis  longtemps  al- 
térée :  des  études  prolongées,  les  fatigues  de  ren- 
seignement avaient  miné  ses  -forces  et  par  là  même 
aflaibli  son  courage  :  le  muiiiciit  arriva  où  le  travail 
dut  lui  devenir  très-pénible,  sans  qu'il  cessât  pour- 
tant de  lire  et  de  se  livrer  à  l'étude.  Des  circonstances 
douloureuses  contribuèrent,  en  l'affectant  vivement, 
à  aggraver  son  état  de  Aublesse  et  de  maladie.  Au 
retour  d'un  voyage  qu'il  lit  en  Italie,  en  1845,  pour 
demander  aux  rayons  du  soleil  méridional  quelque 
allégement  à  ses  souffrances,  il  fut  autorisé  h  repor- 
ter une  partie  des  fatigues  de  sa  charge  sur  un  élève 
formé  par  lui,  M.  Andries.  Mais  le  souiagenienl  qu'il 
en  éprouva  fut  malheureusement  de  courte  durée.  Ce 
jeune  homme,  (lui  justifiait  déjà  les  plus  brillantes 
espérances,  mourut  dans  les  }>remiers  mois  do  Fan- 
née  1848,  à  Paris,  où  il  était  allé  chercher  le  com- 
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plément  de  ses  études  antérieures  (I).  Cette  carrière 

subitement  teiinince  fut  pour  Pagani  lobjct  de  vifs 
regrets  ;  aussi  ne  reprit-il  pas  sans  découragement  la 
tâche  qu'il  avait  cru  pouvoir  confier  à  son  élève  «  et 
dont  il  ressentît  de  nouveau  tout  le  poids.  Une  nou- 
velle épreuve,  la  mort  de  son  Irère  aîné,  qui  survint 
en  1831 ,  fut  uu  dernier  coup  porté  à  sa  santé  chance- 
lante, et  rafiàihlissement  de  sa  personne  devint  dès 
lors  visible  à  tous  les  yeux. 

Pour  peu  que  l'on  considère  l'ensemble  des  tra- 
vaux de  Pagani,  que  l'on  connaisse  les  sphères  où 
son  intelligence  se  mouvait  d'habitude,  on  ne  peut 
manquer  d'être  frappé  d'une  autre  circonstance,  qui 
a  dû  profondément  intluer  sur  l'activité  de  ses  re- 
cherches, et  dont  il  est  nécessaire  de  tenir  compte. 
Pagani  était  exclusivement  de  l'école  d'Ëuler  et  de 
Lagrange  :  formé  aux  écrits  de  ces  deux  géomètres , 
il  assista  sans  y  prendre  part  à  une  transformation 
très-remarquable  du  génie  de  cette  école,  sous  l'in- 
fluence de  tendances  nouvelles  qui  se  manifestèrent 
dans  la  science.  Cessant  de  demander  à  la  seule  ana- 
lyse la  solution  des  problèmes  de  la  physique  et  de 
la  mécanique ,  quittant  le  champ  où  avaient  passé 
tous  les  génies  de  l'époque  précédente,  des  esprits 
novateurs  tournèrent  leurs  efforts  vers  la  géométrie 
à  la  manière  des  anciens,  dont  ils  introduisent  la 


(4)  Voyex  U  notice  sur  M.  Andries  dans  rAnniiaîre  de  lUnWer- 
sUé  de  1849,  p.  440. 
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marche  naturelle,  les  aperçus  lumineux  dans  rélude 
des  plus  hautes  et  des  plus  difticiles  questions.  Ces 
restaurateurs  de  méthodes  injustement  oubliées  fu- 
rent, en  France,  Garnot,  HM.  Poinsot,  Chasles, 
Poncelet,  etc...;  en  Belgique,  MM.  Quetelet,  Dande- 
lin;  en  Allemagne,  Mobius,  Steiner,  etc.;  et  ce  qui 
a  été  fait  donne  un  gage  de  ce  qu'on  peut  espérer  dans 
l'avenir. 

Nombre  d'hommes  distingués  marchèrent  avec  ar- 
deur dans  ces  voies  nouvelles;  l'analyse  eilc-inêmc 
en  éi)rouva  le  contre-coup,  car  plusieurs  de  ses  théo* 
ries  doivent  d'heureuses  simplifications  ou  dlmpor- 
tants  perfectionnements  à  l'emploi  bien  dirigé  des 
considérations  géométriques  :  il  suffit  de  citer  les 
noms  de  MM^  Lamé,  Chasles,  ou  de  rappeler  les  tra- 
vaux de  MM.  Bertrand,  Catalan,  etc.. 

Or  il  est  difficile  à  l'homme  qui  travaille  loin  du 
courant  des  idées  contemporaines  de  travailler  long- 
temps avec  la  même  ardeur  :  l'isolement,  l'absence 
d'émulation  sont  les  sources  du  découragement  et  de 
.  la  stérilité. 

PeuL-étre  par  la  nature  de  ses  travaux,  Pagani  se 
trouva-t-il  soumis  à  quelque  inilueuce  semblable  :  en 
consultant  la  Correspondance  mathémaUque ,  les  Jlf^- 
moires  de  l'Académie ,  depuis  1824  jusqu'à  l'époque 
où  sou  nom  cesse  d'y  figurer,  on  s'étonne  de  tiouver 
peu  de  recherches  sur  les  sujets  qu'il  cultivait  lui- 
même,  et  si,  exceptionnellement,  il  trouvait  autour 
de  lui  de  l'écho,  on  voyait  naître  ses  mémoires  les 
plus  complets  et  les  mieux  travaillés.  On  conçoit  fa- 
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cilemcnt  jusqu  à  quel  poiiiL  ce  peu  d'harmonie  entre 
les  idées  régnantes  autour  de  lui,  et  ses  sympathies 
naturelles,  a  dû  ralentir  son  ardeur  et  le  détourner 
des  travaux  mathématiques;  mais  l'action  des  cir- 
constances extérieures  sur  son  intelligence  devient 
plus  évidente  encore,  et  conlirme  ce  que  nous  avons 
déjà  dit,  lorsqu'on  voit,  en  1852,  après  que  M.  Fou- 
cault ,  par  ses  belles  expériences  sur  la  déviation  du 
pendule  libre,  eut  tracé  le  iirogramme  d'intéressantes 
recherches  sur  la  mécanique,  Pagani  sortir  brusque- 
ment de  i'indittérence  où  il  semblait  depuis  long- 
temps plongé,  et  lire  tout  à  coup  à  l'Académie  une 
noiQmr  le  théorème  d- Enter  (1),  et  un  mémoire  assez 
étendu  sur  le  mouvement  d'un  point  matériel  rap' 
porté  à  trois  axes  fixes  dans  un  corps  mobile  atUour 
d'un  point  (S). 

La  note  est  de  queh|ucs  pages  seulement  :  c'est  une 
démonstration  ingénieuse  et  tout  à  lait  élémentaire 
du  théorème  connu  sur  la  décomposition  des  mouve- 
ments de  rotation ,  théorème  à  l'aide  duquel  on  peut 
facilement  expliquer  le  phénomène  delà  déviation, 
et  trouver  la  loi  de  celle-ci. 

Son  mémoire  sur  le  mouvement  d'un  point  rap- 
porté à  trois  axes  mobiles  est  beaucoup  plus  impor- 
tant, la  question  du  mouvement  relatif  y  étant  envi- 
saî^ée  à  un  point  de  vue  très-général.  Pagani  se 
propose,  en  partant  des  équations  du  mouvement 


(1)  Bulletins  de  V Académie  royale  de  Jiciyiqm,  t*  XIX,  V  partie* 

(2)  Tome  XIX  ,  3*  partie. 
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absolu  d'un  point  matériel,  de  déterminer  son  mou- 
vement par  rapport  à  un  système  invariable,  qui 

loui  iie  d'une  manière  quelconque  autour  d'un  point 
lixe  :  il  y  parvicnL  par  une  simple  translormation  de 
coordonnées  et,  malgré  la  grande  généralité  de  la 
question ,  réussit  k  donner  aux  formules  une  sim- 
plicité rcuicijqu.iblc.  Les  équations  du  mouvement 
relatif  deviennent  plus  faciles  eucorc  lorsque  la  rota- 
tion du  système  s'effectue  autour  d'une  axe  de  direc- 
tion constante  :  c'est  le  cas  des  corps  mobiles  à  la 
surface  de  la  terre. 

La  sccoude  partie  du  mémoire  renferme  plusieurs 
applications  intéressantes  de  ces  formules  générales  : 
la  chute  des  corps  pesants  ou  le  mouvement  des  pro- 
jectiles dans  1  air,  en  tenant  compte  de  la  rotation 
terrestre,  questions  déjà  traitées  dans  le  dixième 
livre  de  la  Mécanique  céleste  ;  r-  plusieurs  problèmes 
nouveaux  sur  le  mouvement  horizontal  y  sont  aussi 
résolus ,  entre  autres  celui  dont  s'occupaient  alors 
les  jj;éomèLres ,  le  mouvement  du  pendule  libre  en 
ayant  égard  k  la  rotation  de  la  terre  et  à  la  résistance 
de  l'air.  On  remarque  cependant  que  Pagani  n'a  pas 
voulu  décrire  le  phénomcnc  dans  toutes  ses  circon- 
stances, mais  établir,  par  une  analyse  simple  et  ser- 
rée, des  formules  qui  suffisent  pour  le  représenter 
exactement. 

Le  mémoire  douL  nous  venons  d'essayer  l'analyse, 
mémoire  où  Pagani  se  montre  toujours  géomètre 
habile,  est  malheureusement  celui  qui  ferme  la  série 
de  ses  travaux  :  c'est  la  dernière  page  à  laquelle  il  ait 
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attaché  son  nom.  Après  cet  effort  momentané,  ce 
retour  d'un  instant  aux  c^randes  études  de  sa  vie, 
sous  rimpulsion  des  circonstances,  il  rentra  dans  un 
silence  qu'il  ne  devait  plus  rompre,  et  le  travail 
d'affaiblissement  qui  se  faisait  en  lui  s'acheva  gra- 
duellement. L'enseignement,  inniuel  il  s'était  long- 
temps livré  avec  ardeur,  lui  devenait  chaque  jour  un 
fardeau  plus  pénible;  la  force  lui  manquait,  et  par 
suite  le  goût  de  continuer  à  s'y  livrer  (1).  D'ailleurs, 
la  science  n'était  plus  le  lieu  habituel  de  ses  idées  : 
comme  s'il  eût  pressenti  sa  lin  prochaine ,  sa  pensée 
se  tournait  de  plus  en  plus  vers  Dieu,  il  aspirait  ar- 
demment vers  un  repos  absolu,  où  il  pût  consacrer 
à  son  âme  les  dernières  heures  qui  lui  étaient  accor- 
dées sur  la  terre.  Enfin,  le  premier  janvier  i854,  ne 
sentant  plus  en  lui  rénergie  suffisante  pour  remplir 
les  devoirs  de  la  chaire  qui  lui  était  confiée,  il  ne 
crut  pouvoir  Toccuper  plus  longtemps,  et  renonça 
d'une  manière  définitive  à  renseignement.  Cette  dé- 
termination prise,  on  le  vit  retrouver  un  peu  de 
calme  :  il  passa  l'année  tranquillement  occupé  de  ses 
bonnes  œuvres,  de  ses  amis,  de  lectures  qui  lui  rap- 


(1)  En  18o5,  U.  Tagani  obtînt  un  congé  d'un  an,  pour  allor 
passer  quelque  temps  dans  son  pays  natal.  Au  bout  do  trois  inuis  , 
par  des  circonstances  imprévues,  il  rovint  à  Louvain  ,  mais  no 
reprit  plus  ses  cours.  Ayaut  reuonié  au  proresb^oiat  par  suite  Uc 
l'affaiblissement  de  sa  santé,  il  annonça  sa  résolution  à  M.  le 
Re<;teur  de  l*uuiversité  par  uno  loltro  dans  lacinolle  il  le  remercie 
pour  toutes  les  bonti's  qu'il  avait  constamment  eues  pour  lui.  Notice 
de  M.  QuctcJct ,  pp.  iii  et  413, 
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porlaîent  comme  un  écho  de  ses  travaux  d'autrefois, 
cherchant  par  de  paisibles  distractions  un  soulage- 
ment b  ses  douleurs.  La  santé  seule  faisait  défaut 
chez  lui,  car  il  avait  conservé  touta  la  vivacité  de  son 
esprit,  toute  la  lucidité  de  son  jugement. 

Au  mois  d'avril  1855,  il  quitta  Louvain,  se  propo* 
sant  de  passer  Tété  dans  une  campagne  qu'il  possé- 
dait à  Woubrechlegem,  près  d'Alost;  jamais  il  n'avait 
manifesté  une  joie  plus  vive,  un  désir  plus  ardent  de 
concentrer,  au  sein  d'une  paix  profonde,  toutes  ses 
pensées  vers  le  ciel.  Cet  empressement  était  d'un 
fatal  au^^ure.  11  avait  à  peine  goûté,  au  milieu  de  sa 
famille,  quelques  jours  de  ce  calme  qu'il  était  venu 
chercher,  lorsque  des  symptômes  graves  se  mani- 
festèrent brusquement  :  le  mal,  sur  ce  corps  déjà 
déiaiilaot,  lit  rapitlemeiit  des  progrès  que  les  soins 
et  le  dévouement  qui  l'entouraient  ne  parvinrent  pas 
à  conjurer.  Bientôt  la  science  se  reconnut  impuis- 
sante ,  et  tout  espoir  fut  perdu ,  sans  que  la  con- 
science d'une  mort  prochaine  pût  troubler  un  instaut 
son  front,  où  brillaient  également  la  fermeté  du  chré- 
tien et  la  paix  d'une  âme  irréprochable.  Dix  jours 
d'intolérables  douleurs  achevèrent  d'anéantir  ses  for- 
ces, sans  aiueuer  sur  ses  lèvres  une  parole  qui  ne  fût 
empreinte  d'une  parfaite  résignation  à  la  volonté  divi- 
ne. Il  reçut  les  derniers  sacrements  avec  une  ferveur 
exemplaire,  et  expira  le  iO  mai  4855,  laissant  ceux 
qui  r.ivaient  assisté  dans  ses  derniers  combats  pleins 
du  souvenir  de  sa  mort  édiiîante ,  et  tous  ceux  qui 
ravalent  aimé  plongés  dans  une  douleur  profonde. 
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LISTE  DES  ÉCRITS  DE  PAGANL 
Mémoires  couronnés  par  CÀcadémie  de  BruxelLes. 

Mémoire  sur  les  ligues  spiriqiics  ;  lome  V ,  année  1825. 
Mémoire  sur  le  iDOUvement  du  fil  flexible;  ibidem. 

Mémoires  de  C Académie. 
Mémoire  sur  le  principe  des  vîlesses  virtuelles;  tome  III, 

4826. 

Mémoire  sur  l'équilibre  des  systèmes  flexibles;  lome  lY, 

Mémoire  sur  le  développement  des  fonctions  arbitraires;  • 

tome  V, 

Mémoire  sur  la  théorie  des  projections  algébriques; 
tome  VU ,  1B32. 

Mémoire  sur  l'intégration  d'une  classe  d'équations  rela- 
tives au  mouvement  de  la  chaleur  dans  les  corps  solides  ; 

lumc  YllI ,  1854. 

Nutc  sur  rôqnilibre  d'un  syslème  dont  une  partie  est 
supposée  intlexible,  et  dont  l'autre  partie  est  flexible  et 
extensible;  tome  VIII,  1834. 

Mémoire  sur  l'équilibre  d'un  corps  solide  suspendu  à  un 
cordon  flexifile;  tome  X,  18S7. 

Note  sur  l'équation  âb^C  ;  tome  XI ,  1838. 

Mémoires  sur  quelques  transformations  générales  de  la 
formule  loudamenlale  de  la  mécanique;  tome  XII,  185U. 

Bulletins  de  l'Académie. 

Sur  un  problème  du  calcul  des  variations  ;  tome  II,  I82ts,. 
page  51. 
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Note  sar  un  point  de  mécanique  analytique;,  tome  III, 
1856 ,  page  S6S. 

Sur  la  forme  du  corps  doué  de  la  plus  grande  allraction; 
tome  llî,  1836,  page  305. 

Rapport  sur  deux,  mémoires  de  M.  Martynowski;  t.  lY, 
4837,  pp.  8i  et  185. 

Note  relative  à  l'équation  AB— C;  tome  YI ,  partie, 

1839,  pp.  587  et  453* 

Note  sur  la  théorie  algébrique  des  logarithmes;  tome  VI, 
*859,     partie,  p.  256. 

Quelques  considérations  mathématiques  sur  les  vents 
alizés;  tome  YI,  1839,  i^e  partie,  page  412. 

Note  sur  une  nouvelle  manière  de  parvenir  aux  formules 
fondamentales  de  l'hydrodynamique;  tome  VI ,  1839 ,  â«  par* 
tie,page2G. 

Nouveau  théorème  de  statique  >  qui  comprend  le  célèbre 
théorème  de  Leibniz  ;  tome  VI  >  1839 ,    partie»  page  497. 
Rapport  !9ur  un  mémoire  du  concours  de  1840;  l.  VII, 

l^iO,      parlie,  page  277. 
Note  sur  quelques  transformations  algébriques;  t.  VU, 

1840,  2e  partie,  page  60. 

Note  sur  quelques  transformations  des  équations  relati- 
ves au  mouvement  d'un  point  matériel  ;  tome  VIII,  1841, 
3«  partie,  page  itfS.- 

Rapport  sur  un  mémoire  de  Si.  Pioch;  tome  X,  1845^, 
1"  partie,  page 94. 

Noie  sur  la  manière  de  parvenir  aux  équations  fonda- 
menlalcs  de  l'hydrodynamique;  tome  X,  1843,  2«  partie, 
page  279. 

Note  sur  une  fonction  exponentielle;  tome  XUI ,  1846, 
3«  partie ,  page  347. 

Nouvelle  démonstration  des  formules  relatives  au  rayon 
du  cercle  osculateur;  tome  XIV,  1847,     partie,  p.  185. 
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Rapport  SUT  un  mémoire  du  concours  de  1849;  t.  XVI  » 
1849,  Sl«  partie,  page  015, 

Sur  le  théorème  d*Euler,  relatif  à  la  décomposition  du 
mouvement  de  rotation  des  corps  ;  tome  XIX,  1852,  S«  par- 
lie,  page  IGl. 

Mémoire  sur  le  mouvement  d'un  point  matériel  rapporté 
à  trois  axes  mobiles;  tome  XXX >  1852, 3^  partie,  page  49. 

Mémoires  de  L* Académie  royale  de  Turin. 

Mémoire  sur  réq,uilibre  des  colonnes;  8«  série,  tome  I, 
année  1839. 

Correspondance  mathématique  et  physique, 

m 

Mémoire  sur  le  principe  des  vitesses  virtuelles;  If,  1896^; 
III ,  18S7. 

Sur  les  lignes  spiriques;  II ,  1826. 

Problèmes  résolus;  II,  1820;  HT,  18:27;  IV,  1828. 

Explication  malbémaliq^ue  du  pbéiiomène  de  la  réson- 
nant; III ,  1827. 

Sur  la  théorie  du  mouvement  de  la  chaleur  dans  les 
corps  solides;  III,  18â7  ;  IV,  18S8. 

Sur  la  dynamique;  IV,  1838  ;  V,  1899  ;  YI ,  1830. 

Sur  les  points  brillants;  IV,  18S8* 

Sur  la  rotation  des  corps;  IV ,  18S8. 

Sur  la  théorie  des  équations;  iV,  iti-ib. 

SurTopliquc;  V,  1829, 

Sur  la  mécanique;  YI,  1830, 

Analyse;  VF,  1830. 

Balistique;  VII,  1833. 

Sur  la  mécanique  analytique  ;  VU,  1833;,  VIII ,  'l835. 

S. 
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Journal  de  CreUe, 

Nuie  sur  la  loi  de  la  réfraction  simple;  t.  XI  ^  4«  cabier , 
1834. 

Sur  la  forme  et  le  mouvement  d'une  buUe  qui  se  meut  à 
traYers  un  liquide  ;  même  cahier. 
Sur  le  déplacement  virtuel  d'un  système  de  points  unis 

invariablement  cntr'eux;  mémo  cahier. 

Démunstiation  d'un  théorème  de  Lambert;  tome  XII, 
40  cahier,  !85i. 

Note  sur  l'attraction  des  sphéroïdes;  ibidem. 

Sur  les  pressions  exercées  par  un  corps  pesant  qui  repose 
sur  plusieurs  appuis;  tome  XIII ,  3«  cahier. 

Résolution  d'un  problème  relatif  au  calcul  des  variations; 
tome  XV,  i«>-  cahier,  183». 

Note  sur  une  transformaliuu  générale  de  la  furuiule  fon- 
daniontalc  de  la  mécanique;  tome  XVII ,  r5«  cahier. 

Mémoire  sur  Féquilibre  d'un  corps  solide  suspendu  à  un 
cordon  flexible;  tome  XIX,  5«  cabier. 

Annales  de  mathématiques  publiées  par  Geroonke. 

Démonstrations  de  deux  théorènies  sur  l'ellipse  et  l'ellip- 
soide,  différente  de  celle  donnée  par  MM.  Durande  et 
Tedenat,  et  démonstration  de  théorèmes  plus  généraux. 
T.  XII  (1891-ft2),  page  171. 

Éclaircissements  sur  le  développement  de  Cos"»  x ,  en 
loncliun  de  sinus  et  cosinus  d'arcs  mulliples.  Tome  XIII 
(1822-23),  pap^e  9i. 

Sommation  de  diverses  séries  (en  collaboration  avec 
MM.  M*....,  Stein,  C.  G  elQuerrel).  Id.,  page  f03. 

Sur  la  recherche  d'une  courbe  qui  résolve  à  la  fois  le 
problème  de  la  trisection  de  l'angle  et  celui  de  la  duplica- 
tion du  cube.  Id.,  page  115. 
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Démonstration  de  ce  théorème  :  ia  circonférence  qui 
passe  par  les  centres  de  trois  quelconques  de  4  cercles, 
qui  louchent  à  h  fois  les  3  côtés  d'un  même  triangle  ,  est 
double  de  celle  qui  est  circonscrite  à  ce  triangle  (en  col- 
laboration avec  MM.  Queiret  et  Durrande).  Id.,  page  141. 

Autres  ouvrages,  . 

Résumé  des  leçons  sur  la  géométrie  et  la  mécanique  des 

arts  et  métiers,  hd  vol.  in-B»,  Louvain,  Michel,  1827. 

Résumé  du  cours  norin.il  de  géumélrie  cl  mécanique  des 
arts  et  méliers  ,  à  l'usage  des  ouvriers,  des  artistes  et  des 
chefs  d'atelier,  par  le  baron  Cb,  Dupin ,  ou  texte  des  leçons 
données  par  M.  Pagani ,  prof.  extr.  à  la  fac.  des  sciences 
de  rUniv.  de  Louvain.  Bruxelles  »  Delemer,  4828,  in-lS. 

ManumiU. 

Notes  détachées  sur  la  mécanique  céleste ,  la  théorie  des 

perturbations ,  etc. 

Cours  donné  îi  Liège  sur  les  fonctions  elliptiques. 

Note  sur  T intégration  d'une  équation  que  l'on  rencontre 
dans  le  calcul  des  probabilités. 

Note  sur  le  mouvement  vibratoire  d*UD  système  de  points 
matériels. 

Mémoire  sur  le  calcul  des  variations. 

Mémoire  sur  les  principes  fondamentaux  de  l'analyse 
algébrique  (inachevé). 

Histoire  des  sciences  (inachevée). 

Un  grand  nombre  de  feuilles  délnchées  sur  dili'érents 
sujets  de  mathématiques ,  de  littérature ,  etc. 


Digitized  by  Go  -^v^i'- 


(  M  ) 


RELATION  DE  CE  QUI  S'EST  PASSÉ  A  MONS,  LORS 
DE  LA  RÉCEPTION  DE  FRANÇOIS  DE  SÉGUS,  PRE- 
MIER DE  L'UNIVERSITÉ  DE  LOUVAIN,  EN  1778,  ET 
SOUVEMliS  SLR  LA  FAMILLE  ET  LA  VIE  POLI- 
TIQUE DE  CE  PEUSONiNAGE;  PAR  A.  LACROIX, 
ARCHIVISTE  ET  F.  HACHEZ^  AVOCAT  (t). 


S.  I,  —  Le  Premier  en  Philosophie. 

L'Université  de  Louvainafait,  pendant  trois  siècles 

cL  demi ,  la  ^luii  e  scientifique  et  lilléraire  de  nos  pro- 
vinces. 

L'Jlina-Mater,commeon  la  nommai  t«  était  l'orgueil 
du  pays ,  par  les  hommes  éminents  qu'elle  produisait 
et  par  les  brillants  succès  qu'elle  ne  cessait  de  rem- 
porter. Chez  elle,  se  formaient  nos  théologiens ,  nos 
jurisconsultes  et  nos  médecins  »  qui  s'acquirent  une 
si  haute  réputation.  Elle  fournissait  une  preuve  per- 
manente de  la  culture  des  sciences  par  nos  ancêtres. 

Sous  le  rapport  social,  son  influence  était  considé- 
rable ;  c'était  dans  ce  centre  que  Tunité  nationale  et 
religieuse  reprenait  sans  cesse  une  nouvelle  force; 
Flamands  et  Wallons  y  apprenaient  à  se  connaître; 
ils  en  rapportaient  chez  eux  ces  idées  d'union  qui 
maintenaient  nos  provinces  en  un  seul  état. 


(i)  Extrait  du  t.  II,  S"*  série,  des  Mémoires  et  Publicationi 
de  la  Société  des  Sciences ,  des  Arts  et  des  Lettres  du  HaÎDeot. 
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A  la  lin  de  Tanaée  académique,  l'Université  ouvrait 
un  concours  entre  tous  les  élèves  qui  terminaient 
leur  philosophie.  Pour  se  rendre  compte  de  ce  con- 
cours, il  faut  savoir  quelle  (Uail  l'organisotion  do  la 
faculté  des  arts,  dite  de  philosophie.  Cette  faculté 
formait  le  premier  degré  de  l'instruction  supérieure  : 
elle  se  composait  de  quatre  collèges,  ou  pédagogies, 
nommées  le  ChAteau ,  le  Porc ,  le  Lis  et  le  Faucon. 

L'enseignement  comprenait  la  logique  et  la  physi- 
quelles  mathématiques  pures  et  appliquées,  la  morale 
et  réioquence  chrétiennes;  enfin,  des  thèses  sur  ces 
diverses  matières.  Les  leçons  se  donnaient ,  dans 
chaque  pédagogie ,  deux  fois  par  jour,  par  quatre 
professeurs;  aux  jours  fériés,  on  expliquait  la  philo- 
sophie sacrée. 

Les  (Hndiants  de  la  première  année  étaient  appelés 
Logiciens,  et  ceux  de  la  seconde  année,  Physiciens. 
Ces  derniers  prenaient  part  au  concours  annuel. 

D'abord,  dans  chaque  pédagogie,  les  élèves  faisaient 
deux  compositions  écrites  sur  toutes  les  matières  qui 
avaient  été  enseignées  pendant  leurs  deux  années 
d'études.  Les  neufs  premiers  étaient  déclarés  se  trou- 
ver dans  les  lignes.  Ceux-ci  recommençaient,  en  parti- 
culier, un  duiiblc  cxaniciL  (  ciiL  sur  leurs  mêmes 
matières,  mais  j>lus  approfondies;  d'après  les compo- 
y  sltions»  ils  appartenaient  à  la  première ,  à  la  seconde, 
ou  à  la  troisième  ligne,  composées  chacune  de  trois 
élèves.  —  Puis  venait  le  concours  général  :  les  trois 
étudiants  de  la  première  ligne  de  chaque  pédagogie, 
que  l'on  pouvait  réputer  les  douze  meilleurs  élèves  de 
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ia  faculté,  se  mesuraient  entre  eux  par  deux  noureUes 
compositions  «  et  celui  qui  l'emportait  dans  cette  der- 
nière épreuve  était  proclamé  Premier  en  pfiiùosopMey 
Primm  in  arlibm,  distinction  ia  plus  haute  à  laquelle 
on  pût  arriver.  Comme  on  le  voit,  les  concurrents 
étaient  nombreux  et  sérieusement  préparés  h  la  lutte; 
les  matières  ne  se  bornaient  [)as  à  quelques  lormules 
scholastiques  :  c'était  un  concours  scientifique ,  réel 
et  difficile. 

On  publiait  ensuite  les  trente-cinq  autres  places  de 

I)hilosophie,  dans  rordre  du  mérite;  il  était  pres- 
qu'aussi  honorable  de  se  trouver  dans  les  six  premiers 
des  premières  lignes  que  d'être  le  Primus. 

Les  élèves  des  quatre  pédagogies  qui  n'étaient  pas 
arrivés  duns  les  lignes  prenaient  part  ensemble  à  un 
concours  ultérieur,  et  Ton  proclamait  les  places  jus- 
qu'à la  moitié  du  nombre  des  concurrents  :  ces  étu- 
diants étaient  nommés  antè  médium;  quant  aux 
rangs  post  médium  ,  ils  étaient  tenus  secrets  :  on  dé- 
signait ces  jeunes  gens  par  le  sobriquet  de  posl  (1). 

Le  Primus  recevait  les  plus  grands  honneurs ,  tant 
à  Louvain  que  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  ou  dans 
celui  où  il  avail  fait  ses  humanités. 

A  Louvain,  sa  promotion  était  laite  publiquement, 
à  la  grille  du  Ficum,  bâtiment  de  l'école  des  arts, 
rue  Neuve.  On  le  félicitait  avec  solennité  ;  ses  con- 
disciples  le  reconduisaient  en  grande  cérémonie  et 
lui  oliraient  un  banquet. 


(Ij  Analectes  de  1847,  p.  I6i. 
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En  rentrant  dans  sa  localité,  il  était  l'objet  d'une 
réceplion  triomphale  :  des  portiiiues  s'élevaient  en 
son  honneur;  les  étudiants  formaient  une  cavalcade; 
les  professeurs  et  les  magistrats  prenaient  place  au 
cortège  ;  enfui ,  toutes  les  classes  de  la  sucielé  se 
pori, lient  à  sa  rencontre.  Chacun  voulait  lui  témoi- 
gner l'intérêt  et  la  sympathie  qu'il  leur  inspirait.  La 
promotion  du  Premier  contribuait  tout  à  la  fois  à  la 
gloire  de  sa  pédagogie  et  à  celle  de  sa  ville  natale, 
qui  s'honorait  elle-même  en  encourageant  les  études 
et  les  élèves  distingués. 

Le  Primus  de  Louvain,  en  1778,  fut  un  montois, 
François  de  Sécus.  Nos  magistrats  lui  ménagèrent 
une  récx}ption  magnifique.  Ils  y  étaient  engagés  par 
les  précédents  en  cette  matière,  et  par  la  position 
respectable  que  le  baron  de  Sécus,  père,  occupait  à 
Mons.  Nous  dirons  quelque  chose  de  ces  deux  cir- . 
constances. 

§.  IL  —  Réceplion  à  Motis  des  Premiers  de  Louvain. 

Le  corps  du  Magistrat  était  formellement  autorisé 
à  rendre  des  honneurs  au  Primus  :  Tarticle  177  du 
règlement  de  rimpératrîce-Reîne  pour  la  ville  de 
Mons,  du  18  avril  1704,  portait  :  t<  Voiilant  néan- 
»  moins  marquer  combien  Nous  protégeons  les  scien- 
»  ces ,  Nous  permettons  à  ceux  du  Magistrat  de  sui- 
»  vre  l'ancien  pié  à  Tégard  de  la  réception  d'un  Pre- 
»  iïiier  de  philosophie  en  l'Université  de  Louvain, 
»  natif  de  Mons,  ou  y  ayant  fait  sa  dialectique,  et  de 
y>  lui  faire  un  présent.  » 
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ii  n'était  pas  difficile  de  suivre  Fancien  pied ,  car  la 
ville  eut,  à  diverses  reprises,  Toccasion  de  fêter  des 

lauréats  qui  avaiciU  lail  leurs  humanités  dans  son 
collège  de  Houdain.  Le  premier  qui  cul  cet  honneur^ 
fut  le  célèbre  Ph.  Cospeau,  mort  évôque  de  Lisieux. 
On  compta  depuis  lors,  François  Dubois  (Sylvius)^ 
en  1S98,  Jacques  Tacquenier,  ea  1636,  N.  Cochet, 
en  1660,  Robert  Lemaire,  en  1668,  Jean  François  du 
Leloz,  en  1684,  et,  pendant  trois  années  consécuti- 
ves :  Claude  Joseph  Sotteau ,  en  1720 ,  Jacques  Phi- 
lippe Cornet,  en  1721,  cl  Charles  Verlaine,  en  1722(1). 
A  celte  dernière  promotion ,  le  second  fut  Michel 
Bouillez ,  de  Frameries ,  et  le  troisième ,  Vincent 
Guist,  de  Thuin.  Le  11  novembre  1725,  Martin  Page, 
né  à  Enghien,  étudiant  de  la  pédagogie  du  Porc, 
obtint  la  palme  de  Primus;  et,  le  47  ocioljre  1762, 
Joseph  Ferdinand  Meaux,  né  àHarveng,  élève  de  la 
pédagogie  du  Faucon,  eut  la  même  distinction.  Tous 
ces  jeunes  gens  firent ,  avec  pompe,  leur  entrée  à 
Mons  :  après  avoir  été  reçus  par  les  magistrats, 
ceux-ci  leur  remettaient  une  pièce  de  vaisselle  d'ar- 
gent aux  armes  de  la  ville  (2). 


{i)  Voir  sur  ces  Premiers,  de  Boussu,  Uist.  de  Mons,  pp.  484  et  187, 
(4)  Au  concours  de  Charles  Louis  Ferdinand  Alexandre 

Vcrdbois,  né  à  SoIre-sur-Sarabre,  clcve  du  coUcge  de  Cliimay,  fut 
.  Premier  de  Louvain.  Les  États-Députés  de  Hainaut  lui  accordèrent 

une  gratification  de  SGO  livres,  par  résolution  du  7  septembre  de 

la  .même  année. 
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§.  III.  — Zra  FamiUe  de  Séeus. 

Outre  CCS  précédents,  U  existait  un  motif  spécial 
pour  la  ville  de  Mons,  de  fêter  dignement  le  retour 

de  François  de  Sécus  :  c'était,  nous  Tavons  ilil  plus 
haut,  la  position  honorable  qu*occupait  son  père, 
Procope-François-Xavier  de  Sécus,  et  la  juste  consi- 
dération dont  jouissait  sa  famille. 

Il  était  facile  de  juslilier  les  sentiments  distingués 
des  montois  ^  leur  égard. 

Jean-Baptiste  Sécus,  trisaïeul  du  lauréat,  avait  été 
anobli  par  lettres  patentes  du  souverain,  en  date 
du  50  janvier  4698;  voici  un  extrait  de  ces  lettres  : 
«  De  la  pari  de  notre  cher  elhien-aimé,  Jean-Baptiste 
Sécus,  natif  de  notre  province  de  Flandre,  lieutenant 
civil  et  criminel  de  nos  ville  et  châtellenie  d'Ath ,  et 
cy-devant  dépositaire  général  de  notre  i)rovince  de 
Haynau ,  ^ous  a  esté  remontré  que  feu  son  père  au- 
roit  vescu  honnorablement,  sans  faire  aucun  mestier, 
ayant  au  contraire  servi  dans  nos  armées  à  ses  fraix, 
bans  en  avoir  jamais  tiré  aucun  gage,  ny  prolit,  ains 
ès  qualité  de  volontaire  dans  la  cavallerie,  avec 
deux  valets,  comme  font  aucuns  gentilshommes  pen- 
dant leur  jeune  vie  ;  —  qu'il  y  auroit  plus  de  vingt  ans 
que  le  rcmonsLrant  Nous  auroit  scn'y  en  différentes 
occupations  durant  les  dernières  guerres,  ayant  tous^ 
jours  assisté  les  gouverneurs  d'Ath  dans  les  affaires 
les  plus  importantes  de  notre  service,  doiz  que  la- 
dite ville  seroit  retournée  sous  notre  obéissance  de 
Tan  1079,  sans  interruption,  jusqu'à  ce  qu'elle  au- 

6 
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roit  esté  dernièrement  prise  par  la  France,  s'estant 

tousjours  bien  acquité  de  son  devoir  en  ses  employs 
à  la  satisfaction  du  public;  qu'il  auroit  eu  aussy 
quelques  commissions  de  notre  lieutenant-gouver- 
neur et  capitaine-général  de  nos  Pays-Bas ,  dont  il 
se  seroit  acquité  avec  ap]>laudisscment ,  même  au- 
cunes au  grand  pt  ril  de  sa  vie;  particulièrement  au 
siège  de  Mons,  d'où  il  seroit  sorty  avec  ordre  du  gou- 
vemeur  de  la  place  pour  rendre  compte  au  marquis 
de  Gastaiiaga  ipour  lors  lieutenant-gouverneur  et 
capitaine-général  de  nosd.  Pays-Bas),  de  Testât  où 
elle  se  trouvoit,  traversant  de  nuict  Tarmée  ennemie, 
et  passant  une  rivière  à  la  nage ,  où  sa  guide  auroit 
été  prise;  que  depuis  il  auroit  témoigné,  au  dernier 
siège  d'Ath,  son  zèle  en  notre  service,  entrevenant 
dans  tous  les  conseils  de  guerre  et  résolutions  y 
prises,  les  dirigeant  par  escrit;  qu'il  en  auroit  fait 
de  même  de  la  capilulation,  et  rendu  touttes  les  dili- 
gences et  devoirs  possibles  à  la  satisfaction  de  tous 
les  officiers  de  la  garnison,  jusques  à  là  d'avoir 
avancé  d'une  grosse  somme  de  son  propre  argent 
pour  subvenir  aux  nécessitez  urj^t  ntes  dudit  siège , 
et  que,  quoy  qu'il  auroit  pu  rester  dans  ladite  ville 
après  sa  rendition ,  et  être  maintenu  dans  ses  deux 
employs,  suivant  la  capitulation,  et  que  mémo  les 
François  i'auroient  voulu  obliger  à  cet  cfîeet,  il  en 
seroit  cei)endanL  sorty  avec  sa  famille  le  mesme  jour 
que  la  garnison,  abandonnant  ses  biens  et  ses  em- 
ploys, et  s'estant  retiré  en  notre  ville  de  Bruxelles 
pour  se  maintenir  avec  une  entière  lidélité  sous  nuire 
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domination  et  en  notre  service;  en  coubidération  de 
tout  quoy  (se  trouvant  à  présent  eu  notre  ville  de 
Madrid)  ^  il  nous  a  très-humblement  supplié  qu'il 
nous  plut  de  l'iionnorer  et  sa  postérité  de  léal  ma- 
riage du  titre  et  deij^rc^  de  noblesse   Sçavoir  fai- 
sons..... que  iNous  accordons  et  octroyons  audit 
Jean-Baptiste  Sécus  le  titre  et  degré  de  noblesse, 
voulant,  etc.,  etc.  (1).  » 

Jacques-Franrois  de  Sécus,  fds  du  précédent,  fut 
créé  baron  par  lettres  patentes  de  Marie-Thérèse ,  en 
date  du  septembre  1774.  Ces  lettres  énumèrent 
les  titres  de  notre  concitoyen  à  l'obtention  de  cette 
récomî)ense.  L'Iiiip(h'atrice  s'exprime  aiiLsi  :  «  L'at- 
tention ((ue  iSous  avons  à  donner  des  témoignages 
publics  de  notre  munificence  royale  à  ceux  qui ,  par 
zèle  et  attachement  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  no- 
tre auguste  maison,  se  sont  acquis  ({uelquc  litre  k 
notre  bientaisance ,  nous  porte  à  prendre  en  consi- 
dération les  motifs  de  contentement  que  nous  avons 
des  services  distingués  que  nous  a  rendus  et  que 
nous  rend  encore  notre  cher  et  féal,  Jac(iu(\s  Fran- 
çois Sécus,  écuyer,  seigneur  de  Bauile,  la  Uée,  la 
Navirie,  Bourdcaux,  qui,  depuis  Tan  1731,  a  rempli, 
à  notre  satisfaction,  remploi  de  conseiller  de  notre 
conseil  de  Hainaut  ;  Nous  voulons  bien  aussi  nous 
rappeler  les  marques  non  équivoques  qull  nous  a 
données  de  son  attachement  pour  notre  service  royal 


(i)  Archives  du  royaume.  —  Cliainbre  des  Comptes,  &eg.  839, 
p.  iiS. 
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et  de  son  empressement  à  concourir  au  i>ieii-élre  de 
notre  province  et  comté  de  Hainaut,  dans  la  com- 
mission de  juge  aux  impôts,  dans  celle  des  défriche- 
ments des  bruyères,  et  dans  sa  qualité  de  couinus- 
saire  de  notre  part,  coninie  membre  de  nolredit 
conseil  aux  assemblées  des  députés  des  États  de  U 
même  province,  desquelles  commissions  il  s'est  ac- 
. quitté  et  s'acquitte  encore,  quant  à  la  dernière,  avec 
autant  d'intelligence  que  de  distinction ,  ne  laissant 
échapper  aucune  occasion  de  nous  donner  des  mar- 
ques les  plus  signalées  de  son  dévouement  respec- 
tueux pour  tout  ce  qui  peut  concerner  le  bien  de 
notre  service.  Aces  causes,  avons  de  notre  propre 
mouvement,  grâce,  pleine  puissance  et  autorité  sou- 
veraine ,  fait  et  créé  le  même  Jacques-François  Sécus, 
le  faisons  et  créons  baron  par  les  présentes,  ainsi 
que  les  enfants  et  descendants,  etc.,  etc.  (l).  » 

Quatre  années  après  celte  dernière  distinction, 
rélève  François  de  Sécus,  petit-fils  du  précédent. 


(4)  Ce  diplôme  est  publié  par  M.  Goeihals»  dans  aon  HtcftM- 
naire  héraldique.  —On  trome  TcpUaphe  de  ce  personnage  et  de  ca 
femme,  dans  la  ucf  latérale  de  l'église  de  Sainte-Waudiu ,  >er5 
la  cliapolle  du  St.-Sacrement.  Nous  la  reproduisons  :  —  (D.  0.  M. 
I  Ici  reposent  les  corps  1  de  Hcssire  Jacques  |  François  baron  de 
I  Sécus,  Seigneur  de  Banflte,  |  la  Hée,  la  Navirie.  1  Bourdeaux ,  etc. 
Conseiller  1  au  Conseil  souverain  de  |  Hainaut  pendant  Al  ans  l  et 
Commissaire  de  sa  |  Majesté  Impériale  et  |  Royale  Apostoliqne  am 
I  Assemblées  des  Députés  |  des  ÉUts  de  la  même  |  pro\ioce  de- 
puis neo  I  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  |  le  «1  avril  «75.  |  Et  Ai 
noble  Dame  Thérèse  1  Françoise  BrigitU  i  Cornet ,  son  épouse , 
décédée  le  45  janvier  1780.  |  Prie»  Dieu  pour  leurs  âmes.  — ) 
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obtenait  ses  remarquables  succès  universitaires  qui 
devaient  le  placer  au  premier  rang  parmi  les  jeunes 
montûis. 

§.  IV.  —  Préparatifs  pour  la  réception  du  Premier 
au  concours  de  1778  (1). 

Le  12  août  1778  ,  un  messager  de  l'Université  de 
Louvain  remit  aux  magistrats  de  Mons  une  lettre 
qui  leur  annonçait  le  triomphe  de  leur  jeune  conci- 
toyen et  demandait  qu'on  lui  rendît  les  honneurs 
d'usage  (2). 

Les  magi3trats  se  hâtèrent  de  faire  connaître  à  la 
population  cette  heureuse  nouvelle,  en  faisant  reten- 
tir la  grosse  cloche  et  le  carillon;  ils  présentèrent  du 
vin  au  messager,  lui  remirent  un  double  souverain  à 
titre  de  gratification ,  et  le  firent  loger  à  leurs  frais  au 
premier  hôtel  de  la  ville. 

Dans  la  soirée,  ils  s'occu[)èrent  de  la  réception  à 
faire  au  lauréat,  la  lixèrcnt  au  dimanche,  25  août,  et 
prirent  toutes  les  dispositions  nécessaires. 

Le  messager  était  aussi  porteur  de  lettres  pour  les 
députés  des  États,  pour  le  conseil  de  la  province, 
pour  les  dames  du  chapitre  de  Sainte-Waudru,  pour 
le  régent  du  collège  de  Houdain  et  pour  le  père  du 
Premier. 


(I)  Les  souTcoirs  coDsignés  dans  ce  paragraphe  et  dans  les  quatre 
suivants  sont  rappelés  d'après  des  pièces  offîcieUes  déposées  aux 
archives  de  l'État  et  de  la  TÎUe,  à  Mous. 

(i)  Voyex  i*Â0Deie  n*  i. 
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La  lettre  aux  députés  des  Ëtats  de  Hainaut  était 

conçue  k  peu  ])rès  clans  les  mêmes  termes  que  celle 
aux  magistrats  de  Moii^;  et  la  réponse  des  députés 
coatenaitdesremercîmentsau  régent  pour  les  soins 
qu'il  avait  prodigués  au  lauréat. 

Voici  ce  qu*on  trouve  dans  leur  registre  aux  réso- 
lutions : 

a  A  l'assemblée  du  13  août  1778 ,  il  a  été  conclu ,  en 
vue  d'exciter  l'émulation  dans  les  études ,  de  faire  un 

présent  d  uiicmédailh^  d'or  de  la  largeur  d'un  ihirnlun, 
avec  sa  chaîne,  représentant  d'un  coté  les  armes  des 
Ëtats ,  et  de  l'autre,  Minerve  qui ,  tenant  de  la  main  le 
Premier,  le  présentera  k  la  Province,  figurée  en  la 
même  médaille  par  une  femme  assise  sur  un  lion, 
avec  cette  devise  au  pied  :  ExcoLui  Patriœ,  et  au  des- 
sous D.  Fran.  Sectes.  1778.  —  Cette  médaille  lui  sera 
donnée  en  la  chaiflbre  des  Ëtats ,  où  il  sera  invité  à  se 
rendre  après  sa  réception  par  le  Magistrat  de  la  ville; 
le  pensionnaire  lui  fera  un  compliment  (1).  » 

La  réception  de  François  de  Sécus  fut  préparée 
avec  autant  de  soin  que  s'il  s'était  agi  de  l'entrée  d'un 
souverain.  Les  habitants  de  la  l  ue  deNimy  décorè- 
rent, à  leurs  irais,  la  façade  de  la  maison  de  M.  de 
Sécus ,  père.  Quant  aux  magistrats ,  ils  firent  élever 
un  arc  de  triomphe  dans  la  même  rue ,  un  peu  plus 
bas  que  cette  maison,  au-delà  du  refuge  de  Cam- 


(1)  La  médaille  décernce  par  les  États  fui  exécutée  chez  l'orfèvre 
Bcgiiiii ,  et  coûta  370  ilurius. 
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bron  (1).  Maiii  ils  s'attachèrent  surtout  à  décorer  le 
collège  de  Houdain,  parce  que  le  Premier  y  avait  fait 
ses  liumanités,  et  que  son  père  en  était  Tun  des  provi- 
seurs. Ils  tirent  construire  un  jiremier  arc  de  triomphe 
à  la  porto  d'entrée  du  collège,  à  front  de  la  rue  de 
Houdain;  un  second  à  la  porte  de  la  cour,  et  un  troi-» 
sième,  garni  de  verdure,  devant  la  porte  du  bâtiment. 
Ce  dernier  loi  niait  l'entrée  d'une  galerie  pratiquée  le 
long  de  ce  bâtiment  et  devait  servir  d'antichambre  à 
la  salle  des  proviseurs.  La  galerie  avait  la  forme  de 
portique  avec  soubassement  et  balustrade. 

Les  Serments  et  phisieurs  compagnies  bourgeoises 
furent  convoqués  pour  le  service  d'honneur;  une 
cavalcade,  composée  d'environ  deux  cents  étudiants, 
formant  quatre  compagnies  en  dififérents  uniformes , 
s'organisa  pour  la  circonstance.  La  première  compa- 
gnie comprenait  les  élèves  de  rhétorique  et  de  poésie  : 
ils  portaient  l'habit  rouge,  garni  de  noir;  la  seconde 
comprenait  ceux  de  syntaxe  :  leur  habit  était  vert, 
garni  de  fauve;- la  troisième,  composée  des  élèves  de 
grammaire  et  de  ligure,  avait  l'habit  bleu  foncé;  et  la 
quatrième  était  formée  de  la  classe  de  sixième,  dont 
rhabit  était  bleu  céleste.  Ils  avaient  tous  la  veste  et 
les  cuioiies  blanches,  et  une  ganse  à  leur  chapeau 
monté. 


(I)  L'hôtel  do  Sccus  porte  aujourd'hui  les  n**  68  et  70,  et  le 
Tefuge  de  Cambron  le  n*  76. 
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§.  y.  —  Marctie  du  Cortège. 

Le(iimandie,23août,  à  une  heure  et  demie,  les 
proviseurs  du  collège  de  Houdain  partirent  en  carosse 
pour  aller  \  la  rencontre  du  Premier.  La  cavalcade 

des  étudiai! Ls  les  précédai L.  Ils  montèrent  la  rue  de  la 
Coupe,  et  trouvèrent  sur  la  Grand'Place  un  détache- 
ment de  dragons  de  St.-Ignan ,  qui  ouvrit  alors  la 
marche.  Deux  compagnies  bourgeoises,  commandées 
par  des  lieutenants,  suivirent  le  cortège;  la  première 
représentait  des  dragons  à  pied,  en  habit  vert,  garni 
de  rouge,  et  la  seconde,  des  grenadiers,  en  habit 
bleu  foncé,  garni  de  jaune.  Le  Serment  de  St.-Hichel 
laisail  le  service  à  l'Hôtel  de  ville,  drapeau  déployé. 

Arrivés  près  de  1  auberge  du  Grenadier  au-delà  de 
Nimy,  les  dragons  et  la  cavalcade  se  rangèrent  en 
bataille  sur  la  gauche  de  la  route,  ayant  derrière  eux 
la  chaussée  d'Atli. 

Les  proviseurs  de  Houdain  y  trouvèrent  le  jeune 
lauréat.  Celui-ci  descendit  de  cheval ,  et  reçut  le  com- 
pliment que  l'un  des  proviseurs  lui  adressa.  En  même 
temps  les  canonniers  de  Saint-Laurent  et  de  Sainte- 
Christine,  restés  sur  les  remparts,  firent  une  décharge 
de  seize  boîtes.  | 
On  se  dirigea  vers  la  ville,  dans  Tordre  suivant  :  | 
les  dragons ,  la  cavalcade,  les  philosophes  de  Louvain  ' 
qui  accompagnaient  leur  condisciple,  le  Premier  et 
ses  professeurs,  tous  à  cheval,  d'autres  professeurs, 
les  proviseurs,  les  parents  du  Premier,  et  un  grand 
nombre  d'autres  personnes  en  voitures. 
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La  grosse  cloche  et  le  carillon  du  Château  annon^ 
côrcnt  le  moment  où  le  cortège  arriva  aux  portes  de 
la  ville.  Les  cloches  des  paroisses  et  celles  des  cou- 
vents se  mirent  aussi  en  branle  «  et  les  compagnies 
bourgeoises  présentèrent  les  armes  au  jeune  Primas, 

Le  peloton  de  la  rue  de  ^iiniy ,  en  uniforme  écarlate 
aux  galons  d'or,  qui  se  trouvait  près  de  l'hôtel  do 
Sécus,  se  divisa  en  haie  aux  côtés  du  Premier. 

Alors  au  complet,  le  cortège  suivit  la  rue  de  Mmy , 
la  rue  Neuve,  la  rue  des  Lombards,  la  rue  de  la  Tour- 
Auberon,  passa  vis-à-vis  de  Tégiise  des  Jésuites, 
parcourut  les  rues  des  Gades  et  des  Clercs,  l'espace 
eaire  les  églises  de  Saint-Gerniaiu et  deSaiute-Waudru 
et  la  place  du  Chapitre. 

Le  Serment  de  Saint-Michel  était  échelonné  depuis 
la  Tour  de  Briques  jusqu'à  l'église  de  Saint-Germain, 
et  ceux  de  Saint-Laurent  et  de  Sainte-Christine,  fai- 
saient face  a  i'(''glisc  de  Sainte-Waudru.  La  compagnie 
de  la  rue  de  Nimy  et  celles  des  lieutenants  Fonson  et 
Descamps  se  placèrent  contre  l'église;  la  cavalerie  vis- 
à-vis,  jusqu'à  la  rue  conduisant  à  l'église  d'Ëpinlieu. 

§.  VL  —  Te  Deum  dans  Véglise  de  Sainte- fFatulru. 

Nos  pieux  ancêtres  ne  manquaient  jamais  de  re* 

mercier  la  Divinité  lorsc[u'ua  événement  heureux  ve- 
nait combler  leurs  désirs.  Aussi ,  à  la  nouvelle  du 
brillant  succès  remporté  par  le  jeune  de  Sécus,  le 
princii)al  du  collège  de  Houdain  s'empressa-t-il  de 
demander  à  la  Dame-Aînée  du  chapitre  de  Sainte- 
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Waudru  Tautorisation  de  faire  chanter  un  Te  Deum 
dans  son  église  collégiale. 
Cette  permission  fut  accordée,  et  M.  deParedès, 

doycii  du  chapitre  de  Saint-Germain,  se  prêta  a  la 
cérémonie,  il  reçut  le  lauréat  sur  le  perron  de  l'esca- 
lier du  Sud  et  le  complimenta.  Tout  le  clergé  rac- 
compagnait. De  Sécus,  de  son  côté,  était  suivi  des 
éludinnts  en  i)hilo$ophic ,  ses  condisciples  (i),  et 
d  un  peloton  de  la  compagnie  de  la  rue  de  Nimy,  dite 
des  gardes-dU'Corps. 

Les  canonniers  de  la  ville  firent  alors  une  seconde 
décharge  de  boîtes. 

On  chanta  le  Te  Deiim  à  l'a  chapelle  paroissiale ,  où 
le  drapeau  de  l'Université  de  Louvain ,  qui  avait  été 
transporté  à  Mons  pour  la  cérémonie,  fut  déployé, 
pendant  ces  actions  de  grûces. 

Des  places  étaient  réservées  près  de  l'autel,  poyr  le 
Premier,  ses  parents ,  les  régents ,  les  professeurs  et 
les  étudiants  de  TUniversité  de  Louvain,  et  pour  les 
proviseurs,  les  régents  et  les  professeurs  du  collège 
de  Houdain. 

§.  VU.  —  Réception  à  LlIOtei  de  ville  et  au  collège  de 

Uouéain. 

Après  le  Te  Deum,  le  cortège  se  rendit  k  l'hôtel 

(1)  Nous  noterons  ici  qne,  dans  le  concours  général  du  iO  août  I77S, 
Mons  avait  encore  remporté  d*atttres  palmes  :  Charles-Florent  baron 
do  Ualingreau  d*Embisc  avait  été  cinquième  et  Louis  Duvigneand . 
douzième,  dans  la  première  ligne;  d*autre$  mootois  étaient  aussi 
dans  les  autres  lignes. 
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de  ville ,  en  passant  par  les  rues  Samson  et  de  la 
Chaussée. 

Les  deux  premiers  éciievins  et  un  poiisionnaire  re- 
çurent le  Primus  au  pied  de  la  salie  des  aides;  et  le 
pensionnaire  le  complimenta.  Au  même  moment, 
les  canonniers  firent  la  dernière  décharge  de  boîtes 

La  cavalcade  et  les  com- 
pagnies stationnaient  alors  sur  la  Grand  i»iace;  les 
élèves  en  pliilosophie  étaient  rangés  dans  la  cour  de 
rflôtel  de  ville,  et  le  serment  de  Saint-Michel  faisait 
•  la  haie  dans  la  salle  verte  jusqu'à  celle  du  bureau. 
Le  premier  échcvin  introduisit  le  lauréat  dans  cette 
dernière  salle.  Les  magistrats  le  reçurent,  et  un  huis- 
sier présenta ,  sur  un  bassin  d'argent,  là  médaille 
d'orque  la  ville  lui  donnait.  Cette  niédaiiie  portant, 
d'un  côté,  les  armes  de  Mons  el  le  millésime,  et  de 
l'autre,  deux  palmes  entrelacées  d'une  couronne  de 
laurier,  avec  la  devise  :  Ficton  débita  Secus,  était 
soutenue  par  une  double  chaîne  de  deux  pouces  de 
longueur  et  par  un  anneau,  avec  cordon  de  lil  d'or, 
garni  de  glands.  Llie  avait  coûté  594  livres,  et  le 
cordon,  85  livres. 

Ce  précieux  bijou  fut  mis  au  cou  du  lauréat  par  le 
premier  du  Magistrat,  qui  lui  lit  son  compliment  et 
lui  luésenta  le  vin  d  iionucur. 

Après  l'autorité  communale,  ce  fut  aux  députés t 
des  États  de  Hainaut  d'exprimer  leurs  sentiments 
envers  celui  qui  en  était  si  digne. 

Les  magistrats  de  Mons,  membres  de  la  députât  ion 
des  États,  le  conduisirent  donc  à  la  salie  de  la  uo- 
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blesse,  où  les  députés  des  trois  Ordres  étaient  assem- 
blés ;  le  pensionnaire  de  ce  corps  lui  adressa  des 
félicitations  9  et  l'Abbé  de  Bonne-Espérance  lui  fit  la 

remise  de  la  médaille  d'or  avec  chaîne,  qui  avait  été 
volée  dans  la  réunion  du  15  août. 

Après  cette  solennité,  le  cortège  se  dirigea,  par 
la  rue  de  la  Clef,  vers  le  collège  de  Houdain.  Le  Pre- 
mier y  fut  reçu  ]»ar  les  ])roviseurs,  le  rt^^ent  et  les 
professeurs,  qui  lui  offrirent  le  vin  de  circonstance. 
Enfin  on  reconduisit,  toujours  en  cérémonie,  Fran- 
çois de  Sécus  chez  son  père,  lequel  avait  été  lui- 
même,  en  1751,  PrimiLS  à  Douai. 

§.  VIII.  —  Banqrteel  à  L'Uâtel  de  vUU  et  autres  fêtes. 

Le  soir,  à  neuf  heures,  les  magistrats  offrirent  au  ' 
Premier  un  souper,  dans  le  grand  salon  des  États. 
Ils  y  invitèrent  les  professeurs  de  l'Université,  les 
élèves  en  philosophie ,  les  proches  parents  du  lauréat, 
les  proviseurs,  le  régent,  le  sous-régent,  les  profes- 
seurs et  le  maître  de  quartier  du  collé{]^c  do  Houdain, 
les  deux  ecclésiastiques  du  séminaire  comme  faisant 
partie  de  ce  collège,  le  capitaine  des  bourgeois  qui  | 
était  ce  jour  là  de  grand'gardo,  les  deux  majors  des 
bourgeois,  le  chapelain  échevinal,  les  trois  maîtres 
d'artillerie,  les  deux  maîtres  des  ouvrages,  le  com- 
mandant de  la  place ,  les  deux  aides^majors,  le  major 
ingénieur,  le  capitaine  commandant  l'escadron  de 
Saiiit-îgnan,  le  lieutenant  du  même  escadron  qui 
avait  commandé  le  détachement  du  cortège,  le  eapi- 
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taîne  commandant  le  détachement  du  régiment  de 
Kauuitz,  le  lieutenant  coiiimantlant  le  détachement 
des  invalides,  les  élèves  qui  avaient  été  dans  les  cinq 
premiers  de  la  première  ligne  et  qui  se  trouvaient  à 
Mons,  enfin,  contre  la  coutume  et  par  déférence  seu- 
lement, les  dames  de  la  famille  de  Sécus,  entre  au- 
tres l'aïeule  maternelle  du  Premier. 

Les  offieiers  de  la  compagnie  des  élèves  de  rhétori- 
que et  de  poésie  vinrent  faire  hommage  au  Primus 
d'une  pièce  de  vers  en  son  honneur. 

D  autres  poésies  célébrèrent  aussi  le  triomphe  de 
de  Sécus.  On  lui  dédia  même  de  petits  poèmes  la- 
tins (i). 

Pendant  le  souper,  la  musique  se  fit  entendre,  et 
on  plaça  sur  le  balcon  de  ruôtei  de  ville  des  trom- 
pettes et  des  timbales.  La  façade  fut  illuminée  aux 
flambeaux.  Les  magistrats  firent  senir  une  collation 
aux  otlici(Ts  des  compagnies  bourgeoises  et  distri- 
huèrent  des  rafraîchissements. 

Le  lendemain ,  il  y  eut  dîner  au  collège  de  Houdain. 
Les  magistrats  accordèrent  à  cet  effet  au  régent  un 
subside  de  150  écus,  une  pièce  de  vin  de  Bourgogne, 


(i)  Perillustri ,  ornalissimo  doctissimoqiic  Domino  Francisco  Jo- 
seplio  Mariai  Hnberto  baroni  Hc  Sécus  ,  Hannomontano ,  cclcberrimi 
Pœdagogii  Porren^is  philosopho  cmerito ,  io  publico  quatuor  peda- 
gog.  concursu  P,-uno  in  Artihtts ,  omnium  votis  solcmnilcr  renuntiato. 
Lovanii  XVIII  Aagubti  MDCCI  X-XVIII.  Lovaiiii  ,  o  Tvpographiil 
J.  r.  G.  Biiclu'l  ,  in-8*  li  pp.  -  Montes  redcmiii.  - >Ioiilibiis,  typis 
Lcopoldi  Varrct  .  Statuum  et  Senatûs  Typograj>lii  ,  in  platcà  ha- 
Tretanâ,  1778,  iu-i*  6  pp.  — Voyez  ci-dessous  V Annexe  i\.  4. 
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et  rexemption  de  la  maltôte  pour  un  demi  brassin 
de  bière. 

A  oiizc  heures ,  la  cavalcade  des  étudiants  s'as- 
sembla au  Collège,  où  les  compagnies  précitées  vin- 
rent la  rejoindre.  Le  cortège  sortit  par  Tissue,  rue 
de  la  Petite-Triperie,  et  suivit  les  rues  de  la  Grande- 
Triperie,  des  Juifs,  ia  Grand'Hue,  celles  des  Capu- 
cins, de  la  Guirlande,  du  Séminaire,  des  Ursulines, 
du  Dieu  des  Indes,  du  Parc,  la  place  Saint-Jean,  la 
rue  des  Marcottes  et  2a  rue  de  Nimy.  Le  jeune  de  Sé- 
eus  iiyaiiL  pris  place  près  de  la  cavalcade,  on  se  reiiiit 
en  marche  par  les  rues  Sans-Raison,  des  Passages, 
du  Gouvernement,  de  la  Raquette,  le  Marché-au* 
Poisson ,  les  rues  de  la  Peine-Perdue ,  d*Havré ,  la 
GrandTlace,  la  Chaussée  et  la  rue  des  Fripiers,  jus- 
qu'au Collège. 

De  Ik ,  les  étudiants  se  rendirent  au  dîner  que  M.  le 
baron  de  Sécus ,  père ,  leur  avait  fait  préparer  au 
séminaire. 

Dans  la  soirée  du  24,  le  régent  du  collège  fit  illumi- 
ner le  grand  bâtiment  à  ses  frais  ;  la  ville  en  fit  autant 
pour  les  décorations. 

Enfin,  le  mardi  les  fêtes  se  terminèrent  par  un 
second  souper  donné  à  fHôtel  de  ville;  après  lequel 
commença  un  bal,  où  purent  entrer  toutes  les  per- 
sonnes convenablement  costumées. 

11  faut  reconnaître  que  les  majïisti  als  de  Mons  sa- 
vaient remplir  leur  mission;  il  n'était  guère  possi- 
ble ,  pour  le  temps  et  les  ressources  dont  ils  pouvaient 
disposer,  d'organiser  une  réception  plus  brillante  que 
celle  qui  lait  Tobjet  de  notre  relation. 
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On  sdura,  du  reste,  que  toute  la  dépense  officielle 
pour  ces  fêtes  s'éleva  très-haut.  Les  ouvrages  pour 

décorations  coûtèrent  3,505  livres  ;  on  but  pour 
d,l:28  livres  2  s.  de  vin;  les  banquets  lurent  payés 
960  livres ,  le  dessert ,  â70  livres ,  et  les  illumina- 
tions ,  452  livres.  Ce  (lui ,  ajouté  aux  menues  dé- 
penses, compose  un  lolal  de  7,000  livres  18  sols. 

§.  iX.^  Carrière  politique  de  François  de  Sécus/ 

François  de  Sécus  continua  ses  études  à  l'Univer- 
sité de  Louvain. 

Nous  croyons  devoir  donner,  en  terminant,  quel- 
ques renseignements  sur  la  carrière  qu'il  a  parcourue. 

François-Marie-Joseph-Hubcrt  de  Sécus,  nékMons, 
le  7  avril  1760,  était  fils  de  Procope-François-Xavier 
de  Sécus,  écuyer,  seigneur  de  BautTe,  etc.,  et  de 
Marie-Josèphe-Isabelle  Dobies.  Son  père  fit  partie  du 
Tiers  État  de  la  province  et  de  la  Magistrature  muni- 
cipale de  Mons  jusqu'en  1794. 

Après  riuvasion  française,  François  de  Sécus  se 
retira  k  son  château  de  Bauffe,  et  ne  reparut  dans  la 
vie  publique  que  pendant  Vexistcnce  du  royaume  des 
Pays-Bas,  îl  fut  Député  à  la  seconde  Chambre  des 
États-Généraux. 

En  1825,  lors  des  vives  discussions  qui  eurent  lieu 
au  sein  de  cette  assemblée,  on  vit,  dit  M.  de  Gerlache, 
parmi  les  orateurs  de  la  liberté  de  renseignement, 
figurera  le  vénérable^  baron  de  Sécus,  le  nestor  de 
notre  opposition ,  le  digne  et  intrépide  défenseur  de 
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toutes  nos  libertés  politiques  et  religieuses  (1).  w  On 
se  souvint  longtemps  des  discours  qu'il  prononça,  le 
13  décembre  »  après  MM.  Fabry-Longrée,  de  Stassart 
el  de  Gerlache.  «  L'autorité  que  sa  vieille  expérience 
donnait  aux  remontrances  et  aux  avertissemciils  qu'il 
adressait  au  pouvoir,  la  franchise  de  ses  paroles,  le 
ton  ferme,  quoique  toujours  calme  et  digne,  des  dis- 
cours qu'il  lisait  d'une  voix  que  l'âge,  et  non  la  peur, 
faisait  trembler;  tout  en  lui  commandait  le  respect. 
Quand  éclata  la  révolution,  le  baron  de  Sdcus,  bien 
qu'à  son  âge  le  poids  d'un  fusil  fût  un  fardeau  pres- 
qu'au-dessus  de  ses  forces,  s'arma,  un  des  premiers 
parmi  les  haljitants  de  Bruxelles,  pour  rétablir  l'ordre 
et  faire  respecter  les  propriétés.  Le  patriotisme  dont 
il  fit  preuve  alors,  en  allant  se  placer  dans  les  rangs 
de  la  garde  bourgeoise,  qu'on  venait  d'improviser,  et 
dont  il  voulut  partager  les  pc^rils  et  les  fatigues,  fut 
l'objet  de  justes  éloges  de  la  part  des  journaux  du 
temps,  qui  proposèrent  ce  noble  vieillard  pourmodèle 
à  tous  les  citoyens  (2).  » 

Le  28  août  1850 ,  il  lit  partie  des  cinquante  notables 
qui  se  réunirent  à  l'état-major  de  la  garde  bourgeoise, 
pour  aviser  aux  moyens  de  maintenir  la  tranquillité  à 
Bruxelles;  il  fut  élu  Président  de  cette  assemblée. 


(4)  Hiist.  (lu  royaume  des  Pays-Bas,  t.  I ,  p.  407.  —  Discours 
prononcé  par  M.  le  baron  rie  Sécu.-;,  à  Toccasion  de  la  discussion 
du  hudget,  dans  la  séance  de  la  i"*  Chambre  des  i:.tats-GcDÛraux» 
du  43  «!éccmbre  4823. 

(2}  Journal  VObaerpatewr  du  S6  aovembre  1836. 
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C'est  alors  qu'il  proposa  d'envoyer  une  (Imputation  au 
Roi  pour  le  supplier  de  redresser  au  plus  tôt  les  i^riefs 
de  la  Belgique  :  une  adresse  fut  de  suite  rédigée  et 
portée  par  MM.  de  Mérode,  Palmaert,  père,  Gende* 
bien ,  de  Sccus ,  fils ,  et  Joseph  d'Hooghvorts. 

Le  31  du  même  mois,  M.  de  Sécus  lit  partie  de  la 
députation  qui  alla  conjurer  le  prince  d'Orange  de  ne 
pas  pénétrer  de  vive  force  en  ville;  c'est  cette  députa- 
lion  qui  obtint  du  prince  la  promesse  qu'il  entrerait 
dans  Bruxelles,  seul  et  sans  autre  escorte  que  ses 
aides-de-camp. 

Le  3  septembre,  il  signa,  avec  ses  collègues  aux 
États-Généraux,  mi.  de  Celles,  Barthélémy,  de 
Langhe,  Ch.  de  Brouckère  et  Cornet  de  Grez,  la  décla- 
ration qui  établissait  la  séparation  administrative 
des  deux  pays  ;  et,  trois  jours  plus  tard ,  il  signa,  avec 
vingt-cinq  autres  membres  de  la  seconde  Chambre, 
l'invitation  à  leurs  collègues  de  se  réunir  sans  retard 
à  Bruxelles;  mais  cette  résolution  fut  abandonnée, 
parce  que  les  États-Généraux  devaient  se  tenir  à  La 
Haye.  Le  ii  du  même  mois,  M.  de  Sécus  s'embarqua 
pour  s'y  rendre.  Cette  tentative  n'eut  aucun  résultat 
pour  paciiier  le  pays. 

Un  mois  plus  tard,  il  fut  député  au  Congrès  natio- 
nal ;  il  s'y  prononça  pour  une  monarchie  constitution- 
nelle et  pour  un  Sénat.  Le  2i  novembre,  il  vota  contre 
la  proposition  de  M.  Constantin  Rodenbach  sur  la 
déchéance  des  Nassau  ;  mais  il  ne  persista  pas  long- 
temps à  soutenir  la  cause  de  la  maison  d  Orange,  car 
il  vota  pour  le  duc  de  Nemours  comme  chef  de  l'État 
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(3  février  1831  L  II  doiiiia  ï>a  voix  pour  i'cleclion  du 
roi  Léopold ,  le  4  juin ,  et  pour  l'adoption  des  prélimi- 
naires de  paix  (18  articles),  le  26  du  même  mois. 

En  septembre  suivant,  il  fut  élu  membre  du  Sénat 
par  le  district  de  Mons  ;  il  y  siégea  jusqu'à  son  décès 
et  en  fut  le  doyen  d'âge. 

Le  baron  de  Sécus  mourut  à  Bruxelles,  en  sonbôte]. 
Longue-rue  Neuve,  à  l'âge  de  77  ans,  le  21  novem- 
bre 1836.  Il  fuL  inhumé  dans  un  caveau  de  famille  à 
Bauffe,  et  son  service  funèbre  eut  lieu  à  l'église  de 
r^otre-Dame  de  Finisterre ,  le  29  de  ce  mois. 

Voici  comment  les  journaux  apprécièrent  la  mort 
de  ce  respectable  citoyen  :  «  Cette  perte  sera  vivement 
sentie  de  tous  les  amis  du  pays  et  de  la  religion,  que 
M.  le  baron  de  Sécus  bonorait  également  par  ses 
vertus ,  par  son  noble  désintéressement,  par  sa  piété 
douce  et  éclairée,  par  ses  bienfaits  envers  les  pau- 
vres ,  par  son  austère  fraucbise  auprès  des  grands  et 
des  riches,  en  même  temps  que  par  son  dévouement 
à  toute  épreuve  aux  intérêts  de  l'un  et  de  Tautre.  » 

La  ville  de  Mons  perdit  en  lui  un  digne  enfant. 
Illustrée  dans  son  principe,  honorée  dès  son  com- 
mencement, la  vie  de  François  de  Sécus  se  termina 
par  un  attachement  sans  bornes  à  sa  patrie  redevenue 
libre  :  elle  méritait  bien  un  souvenir. 
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N.  i. 

Le  Primas  de  1778  était  un  élève  de  la  Pédagogie  du  Porc, 
et  Ton  sait  que  le  concours  avait  lieu  entre  les  élèves  des 
quatre  Pédagogies,  le  Château ,  le  Porc ,  le  Lis  et  le  Fau- 
con. Les  symboles,  qui  servaient  à  désigner  les  quatre  pé- 
dagofrît^s,  fournissaient  lors  de  c\uu\uq  promoiion  une  am- 
ple tn.ilière  ti  rimaginatioii  des  poêles  de  1  epuijuc  et  des 
faiseurs  de  chrono^nammes.  Après  avoir  chanté  Vinex- 
pufjnabile  Castrum ,  veLuti  sydm,  noua  decoraium  laurea,  on 
disait  une  autre  année  vivat  Parais,  eruitur  Casirum,  mar- 
cescuntLUia,  etc.  Le  collège  du  Porc,  auquel  M.  Arthur 
Dinaux  a  accordé  une  intéressante  notice  dans  ses  Archives 
du  Nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique  (IH  série, 
t.  III,  p.  5-25),  vit  couronner  un  grand  nombre  de  ses  élèves 
et  lit  oublier  par  leurs  brillantes  carrières  ce  que  son  nom 
avait  d'étrange  et  de  groiîsier.  C'est  ainsi ,  remarque  avec 
raison  M.  Dinaux,  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  sots 
noms,  il  n'y  a  que  de  sottes  gens.  Il  suffît  d'ouvrir  Vernu- 
laeus  pour  voir  qu'il  n'y  avait  pas  à  rougir  de  sortir  du 
collège  portant  l'enseigne  du  compagnon  de  S.  Antoine. 

Go  voit  au  Musée  académique  aux  Halles  un  petit  ta- 
bleau (no  104),  où  se  trouve  représenté,  d  une  manière 
très- pittoresque,  li;  iriumphe  du  Porc,  h  l'occasion  de  la 
promotion  de  1778.  Le  Porc  couronné  d'une  couronne  de 
Baron,  occupe  le  centre  du  tableau  ;  il  est  armé  de  ses  dé- 
fenses naturelles  y  qui  lappellent  saus  doute  le  Porcus  sil- 
vestriSj  figuré  sur  renseigne  de  l'auberge  qui  a  donné  son 
nom  au  collège.  Les  deux  pieds  de  devant  de  ranimai  por- 
tent sur  le  cadavre  du  Faucon,  renversé  sur  le  dos,  Vexa- 
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nimis  Falco ,  comme  on  disait  alors ,  et  privé  de  sa  eouronne 

qui  gît  à  quelque  distance.  Deux  fleurs  de  lis  dans  leur 
l'ormo  héraldique  vont  être  foulées  par  les  pieds  de  derrière 
de  l'animnl  vainqueur.  Devant  lui,  le  chAteau  s'<'(  roule  et 
on  Ta  figuré  par  une  luur  à  deux  étapes,  qui  penche  forle- 
nienl  vers  sa  ruine,  el  du  sommet  de  laf]uolI(^  une  couronne 
de  grande  dimension  vient  de  tomber.  Enfin  l'animal  porte 
en  gueule  une  banderoUe  sur  laquelle  on  lit  le  chrono- 
gramme suivant  : 

nUM  fortIa  qU^eqUe  pbDIdUs  CaLGaVI. 

La  pièce  de  vers  suivante ,  composée  pour  la  récep- 
tion  de  M.  de  Sécus,  est  probablement  celle  que  les 

élèves  (lu  collège  de  Houdain  lui  offrirent  au  banquet 
du  23  août  : 

«  DEVISE  : 

^  Per  iabores  ad  honore»» 

«  Par  de  nobles  travaux  «  le  courageux  mortel  » 
S'élevant  aux  honneurs ,  sait  se  rendre  immortel; 

El,  bravant  leseflbrts  que  fuurnil  sa  carrière, 
Aux  éloges  pompeux  fournit  ample  matière. 
Tel,  j'admir(i  un  Sécl'r,  digne  de  ses  aïeux,  (1) 
Dont  la  gloire  déjà  Télève  jusqu'aux  cieux  ; 
Qui,  dès  ses  jeunes  ans,  voulant  grossir  Thistmre  y 
Va  parer  de  son  nom  le  temple  de  mémoire* 


{i}  Son  p*  re  \o  baron  Procope  François  Xavier  Tut  Prmut  à 
Douai,  en  1751.  Son  aïeul,  Jacques  François  avait  été  second  de 
la  seconde  ligne  à  Louvain,  en  t7iS. 
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Émule  des  Cornet  ,  issu  du  même  sang  , 

Il  voulut  dans  Louvain  tenir  le  même  rang;  (l) 

Mais,  plus  fougueux  sans  doute,  en  sa  course  légère, 

Il  sut  taire  du  Porc  hérisser  la  crinière , 

Et ,  de  loin  surpassant  du  second  le  coursier , 

HoudaÎTi  le  vit  au  but  atteindre  le  premier. 

Eu  vain ,  au  cri  du  i^orc  ,  le  Lys  eût  de  la  France 

lmplor«i  lo  secours  ,  r('îchuué  la  puissance, 

Le  Château  menacé  du  feu  de  ses  remparts , 

Le  Faucon  dans  son  vol  eût  franchi  les  hasards  ; 

SÉcos,  enfin  vainqueur,  et  couronné  de  gloire, 

Fit  voir  que  Mons  pouvait  remporter  la  victoire, 

£t  que  de  Do  Lelo7.  les  antiques  lauriers 

Pouvaient,  au  cri  du  Porc,  rejuiudrc  leurs  foyers. 

Courage,  jeune  Alcide ,  il  est  pour  vous  un  temple. 

Où  ma  muse  déjà  vous  place  et  vous  contemple, 

Â  côté  de  Tliémis,  la  balance  h  la  main  , 

Ainsi  que  votre  aïeul ,  soutien  de  i  orphelin. 

0  père  fortuné ,  pour  vous  quelle  allégresse  l 

A  la  vue  d'un  tel  fils,  si  digne  du  Permesse , 

Qui,  comblant  de  vos  jours  le  suprême  bonheur, 

Soutient  de  ses  aicu\  cL  la  gloire  cl  l'honneur  1 

C'élaii  (Iniic  à  ce  fils  qu'était  dû  l'avantage 

De  reprimer  du  sort  le  fantastique  outrage , 

Que  mainte  fois  Houdain ,  atteignant  aux.  lauriers, 

Fut  contraint  de  céder  aux  efforts  des  Premiers. 

O  vous  qui,  de  Tétude ,  entrez  dans  là  carrière, 

De  ce  phare  suivez  la  brillante  lumière. 


(I)  Gommarc  Cornet  de  Gres,  qui  deviot  membre  da  conseil  des 
finances  à  Bruxelles , fnt  second  delà  première  ligne t  en  ilÂH,  et 
Gabriel  Gommarc  Laurent  Josepli  Cornet ,  frère  du  précédent ,  lo 
fut  en  1771. 
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Qui ,  guidant  vos  <  ITurls  au  temple  de  Thonneur, 
Remportera  puur  prix  la  palme  du  vainqueur. 
Et  vous,  illustre  Boudai n  y  au  cri  de  l'allégresse , 
Recoauolssez  Sécus ,  exemple  de  sagesse» 
Qui,  la  palme  à  la  main»  retrace  des  Gorkbt, 
Ce  génie  profond  qu'en  eux  on  reconnoit. 
Chantons  donc  ,  en  ce  jour,  de  Sécus  la  victoire. 
Qui  le  place  à  jamais  aux  fastes  de  l'histoire  ! 
Que  les  vers  à  l'envi  dans  le  sacré  vallon 
Tâchent  de  l'exprimer  en  style  d'Apollou  i 
Mais  le  sujet  demande  un  plus  vaste  génie; 
Ma  muse  en  y  touchant  se  retire  interdte.  » 
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LES  TROIS  PREMIERS  DE  LOUVALN  iNES 

A  LOKEREN  (i). 


L'institution  du  concours  de  Louvain  remonte  k 
l'origine  de  cette  université  (2),  qui  lut  un  des  titres 
de  gloire  du  pays. 

M.  le  professeur  Hoke  (3)  consacre  les  lignes  sui- 
vantes aux  vainfiueurs  d'alors  :  «A  partir  du  règne 
»de  la  maison  de  Bourgogne,  la  sève  niauqua  iuix 
»  institutions  comme  la  pensée  aux  esprits.  11  s'éta- 
»blit  pourtant  depuis  cette  époque  une  dernière 
»  solennité  encore  si  célèbre  et  autrefois  si  clière  au 
»pays  tout  entier,  qu'elle  doit  trouver  place  dans 
»  ces  pages  à  côté  des  fêtes  nationales  i  c'est  la  pro- 
»  cLamatim  des  premiers  de  Louvain.  La  gloire  des 
»arts  éî;iit  restée  en  Belgique  après  louies  les  au- 
*»tres;  celle  des  études,  (iui  avait  été  assez  remar- 
»quaJt>le  au  XVI«  siècle,  s'affaiblit  ensuite  étran- 
»gement  ;  mais  nos  ancêtres  ne  s'en  étaient  pas 
«aperçus,  et  ils  conservaient  une  haute  coniiance 


(1)  Extrait  d'aoe  notice  pabKée  par  M.  H.  Raepsaet,  docteur  en 
droit  et  joge  de  paix  à  Lokeren,  dans  le  BUtioger  de*  Sciences 
hist.  4835  ,  W9. 

(2)  L'oniversitc  fut  érigée  en  1426  par  Jean  IV,  doc  de  Biabani, 
avec  Tapprobation  du  pape  Martin  V.  La  piemièrc  leçon  y  fut 
donnée  le  l*'  septembre.  Le  premier  concours  eut  lien  en  1428. 

(3)  jtfowff  •  i««aff«,  fil€ê  et  uikmtiié$ de$ Belges ,  2*  partie,  p,  i02. 
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dans  la  valeur  de  Féducatioii  donnée  à  leurs  fils.  De 
là  l'importance  attachée  au  litre  de  prinm  que 
l'université  de  Louvain  décernait  chaque  année  il 
ses  élèves.  Rien  de  plus  modeste,  dans  le  principe, 
que  cette  cérémonie  purement  académique  :  les 
étudiants  en  philosophie  se  réunissaient  dans  la 
salle  des  arts  pour  entendre  proclamer  les  noms  de 
ceux  qui  avaient  subi  avec  succès  l'épreuve  de 
l'examen.  Ils  s  iiabiliaient  de  blanc  avec  des  rubans 
rouges  et  mettaient  quelques  plumes  à  leur  chapeau 
pour  donner  à  leur  réunion  Tair  des  fêtes  nationales 
(le  blanc  et  le  rouge  étaient  les  couleurs  de  Lolhier). 
Le  primm,  c'est-à-dire  l'élève  dont  les  réponses  sur 
toutes  les  branches  avaient  otiért  le  résultat  le 
plus  satisfaisant,  était  le  héros  de  la  journée  :  on  le 
félicitait  publiquement ,  et  ses  camarades  le  re- 
conduisaient avec  pompe.  Un  morceau  de  musique, 
composé  pour  la  circonstance  et  chanté  en  choeur, 
célébrait  son  triomphe,  et  des  banquets  terminaient 
la  cérémonie  avec  une  gaicié  sagement  icmpcrée 
par  la  présence  de  quelques-uns  des  professeurs. 
Ce  ne  fut  qu'assez  tard  qu'à  cette  première  coutume 
se  joignit  celle  de  faire  au  vainqueur  une  réception 
triomphale  dans  la  ville  (ju  il  habitait.  Alois  les  ca- 
valcades, les  arcs  de  triomphe,  les  illuminalioiis, 
quelquefois  même  des  médailles  commémoratives(i} 


(4)  n  en  fui  frappé  une  en  Thonneur  da  baron  Cbrittopbe  de 
Bartensteiu ,  pïimu9  en  i77tt;  elle  portait  : 
Légende,  Honor  virtqt»  PRjtiiiini. 
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»  vinrent  attester  la  part  que  ses  compatriotes  pre- 
»naient  h  sa  iurniitM  C  victoiro.  î.es  cHudiants  mou- 
»  talent  h  cheval,  les  magistrats  et  les  professeurs 
)» s'associaient  au  cortège;  le  trajet  du  pnmitô  était 
»une  marche  qui,  commencée  à  Louvain,  ne  s'arrô- 
»  tait  qu'à  la  porte  de  la  maison  paternelle  (1).  » 

La  ville  de  Lokeren  peut  être  lière  d'eu  avoir  vu 
proclamer  trois ,  dans  le  court  espace  de  trente-trois 
années  seulement. 

Ce  furent  :  Daniel  De  Clercq. 

Jean  Baptiste  De  Smet. 
Gilles  Audenaert. 

Tous  les  trois  firent  leurs  études  au  collège  du  Porc. 

DanieL  De  Clerci/  naquit  à  Lokeren  en  1657.  H  fut 
proclamé  premier  en  1678.  Après  avoir  achevé  ses 
études  de  droit,  il  fut  reçu  avocat  au  Conseil  de 
Flandre. 

Jean-Baptiste  De  Sniet  (2)  vit  le  jour  le  1  février  1674 


Ejpcrguc.  Christopu,  B\r.  a  Bafitexstei.n  Bnux.  mm.  in  t  im  osopuiA. 

48  AL'G.    TMIOLAM.   Ï.OV.  l'RB.    gUAM   NAT,   VICTOR.  I^TRA^S.   10  SCpt.  4775. 

(i)  M.  A  G.  Cliotin,  daus  son  Histoire  de  Tournai  et  du  Tour* 
nesis  ,  t.  II,  p.  30i  et  55,  décrit  les  lûtes  et  l'ovation  qui  furent 
diîceruées  le  2i  août  I79S  au  priinus  Joseph  Trcutesaux.  —  Voyez 
dans  îcs  Jnalectes  de  4812,  p.  73,  la  réception  du  primas  Jean 
Fr.  Grosso,  à  Namur,  en  d715  ;  et  dan?  los  Jnalectes  de  1852,  p.  90  , 
one  notice  sur  les  inédaiUes  offcftcis  au  premier  eu  philosophie 
en  i775  et  4789. 

(3)  De  Smct  eut  trois  frères  qui  embrassèrent,  comme  lui ,  l'état 
ecclésiastique  :  Àmbroise,  chanoine  gradué  à  Malines.  François 
Adrien,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Yprcs,  puis  de  celle  de  Gand. 
Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  le  troisième  frère, 
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de  Gilles,  greffier  de  Lokeren,  et  de  dame  Aune  Ver- 
meiren.  Ses  parents  habitaient  la  maison  occupée 
aujourd'hui  par  M.  le  docteur  De  Rudder. 

Des  personnes  d'un  certain  ûge  racontent  que  dans 
leur  jeunesse  elles  ont  souvent  ouï  dire,  qu'un  jour 
un  moine  traversant  le  marché  de  Lokeren  y  vit  un 
groupe  d'enfants ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  jeune 
De  Smet,  se  livrant  à  différents  jeux;  aussitôt  qrfils 
l'eurent  aperçu,  tous  se  mirent  à  genoux  iiour  rece- 
voir sa  bénédiction.  Le  moine  s'approcha  de  De 
Smet,  disant,  en  lui  mettant  la  main  sur  la  tête  :  «A 
cette  tête  s'adaptera  une  mitre  »  (Op  dees  hoofd  Z(U 
eenenmyter  passen).  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anec- 
dote, une  mitre  la  couvrit  plus  tard. 

Jean  Baptiste  De  Smet  obtint  son  triomphe  de  pri'- 
mus  en  1094.  Apr  ès  avoir  pris  le  grade  de  maître  ès 
Arts,  il  enseigna  la  philosophie,  tout  en  se  livrant  à 
Fétude  delà  théologie.  En  1702,  il  devint  licencié; 
mais  se  sentant  une  vocation  irrésistible  pour  le 
saint  ministère ,  il  quitta  bientôt  l'enseignement. 
En  1705,  l'archevêque  de  MaUnes  l'appela  à  la  cure 
de  la  collégiale  de  Ste.-Gudule  de  llruxelles;  ses 
talents  ne  le  laissèrent  pas  longtemps  à  ce  poste  :  les 
chanoines  gradués  de  la  métropole  de  Malines  l'élu- 
rent pour  occuper  une  prébende  de  leur  chapitre. 
Quelque  temps  après  avoir  reçu  cette  llatteuse  dis- 
tinction, il  obtînt  la  présidence  du  séminaire,  titre 
qu'il  conserva  pendant  quinze  ans.  C'est  à  cette  épo- 
que que  l'archevêque  Thomas  Philippe  l'cleva  au 
poste  de  vicaire-général.  Là  ne  devait  pas  s'arrêter 
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la  carrière  deDeSmot,  In  pitMliclion  devait  s'accom- 
plir. L'empereur  Charles  VI  le  nomma  évéque  dTpres. 
Le  26  mars  i72l,  il  prit  possession  de  son  siège. 
En  nso,  Tarchiduchcsse  Marie  Élisabeth  le  transféra 
à  révéché  de  Gaud.  De  Smet  fut  un  des  hommes  les 
plus  émincnts  de  son  époque.  Il  décéda  le  27  septem- 
bre illi^  à  l'âge  de  soixante-huit  ans. 

Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  dite  d'Adam  et  Êve, 
de  la  cathédrale  de  Gand. 

Le  niausolée  qu'y  fit  élever  sa  famille,  porte 
rinscription  : 

D.  0.  M. 

IllC  BEgUlRSCiT  A  L4B0RIBUS  SUIS 
ILLUSTRISSIMUS 
AC 

REVERENDISSIMUS  DOHlNUâ 
D.  JOARNES  DAPT1STA  BE  SMET 

LOiLERENSIS'WASiANUS 
QUONDAX  LOVANII»  BRVXELLIS 

MecnLiniiB  clarus,  ex  xv.  tprensiuv 

XIV  GANDAVENSICM  EPISCOPUS. 
UDICUMQUE  OPriMR  MERITUS, 
riETATK,  DOCTRINA,  BENIGNITATE 

OMMIRUS  CHARUS  ET  MAGNUS, 
IIUHILITATE,  SIBt  VILIS  ET  PARVC8, 
VIVEBE  DESIIT  27  SEPTEMB.  H.  D.  G*  C.  XLU 
JETATIS  LXVlll.  EPISC.  XXI 
I»  PAGE  SIT  L0CU8  EJU8. 

Norbert  HeylLiouc  k,  de  Gand,  a  gravé  un  portrait 
del  évéqueDcSmet;  la  planche  en  cuivre  s'en  trouve  à 
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Lokeren,  en  la  possession  de  M.  Charies  Roels, 
membre  de  la  Députation  permanente  de  la  Flandre 
orientale  (i). 

Gilles  François  Audcnacri.  Il  naquit  à  Lokeren  le 
29  avril  1695  de  Gilles  et  de  dame  Anne  Van  Hecke.  Il 
fut  proclamé  premier  en  1711.  Après  avoir  obtenu  les 
plus  beaux  succès  comme  étudiant,  il  fut  à  son  tour 
a])pel('  à  donner  des  leçons  à  i'universiU3  de  Louvain. 
Il  y  enseigna  la  langue  grecque  et  devint  doyen  de  la 
faculté  des  arts.  Kommé  ensuite  chanpinede  la  métro* 
pôle  de  Malines^  il  fut  appelé  le  7  mars  1758,  en  la 
même  qualité,  à  Gand,  par  son  compatriote  l'évêque 
DeSmet.  En  1748,  le  chapitre  l'élut  son  doyen.  A  la 
mort  de  révéque  De  Smet,  Audenaert  était  un  des 
vicaires*généraux. 

II  mourut  le  15  noveni])re  1768.  Il  fut  inhumé  sous 
la  chapelle  des  SS.  Pierre  et  Paul,  à  Saint-Bavon.  On  y 
posa  une  pierre  avec  cette  épitaphe  : 

QUOD  HURTALE  HÀBUIT 
UIG  BEPONl  V0I.U1T 

rbv.  adu*  ac  amplissimus  dominos 
agidius  franciscus  audenaert  y 
loki':rensiS'-wasiands  s.  t. 


(1)  Heylbrouck  mériterait  qu^on  lui  consacrât  une  notice  bio* 
graphique  et  qu'on  recueillit  lu  uolo  de  ses  nombreuses  cenvres; 
entre  autres  ,  nous  connaissons  deux  superbes  tnb;iti(;rcs  gravées 
par  lui  :  Tune  est  dans  la  possession  de  M.  Do  Mculemccsler-Van 
Bedtsbruggbe ,  à  Audenarde ,  et  l'autre  de  M*  ScbeHekens-Eeroan» 
avocat  à  Lokeren. 
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OLIM  LOVANU  IN  QUATUOR  PEDAGOCIO- 
RUH  CONCURSU  PUIMUS  IN  ARTIBUS 
DECL.IRATL'S. 
WlDElf  PniLOSOPHliË  AC  U?iGU£  GRECifi 
PROFCSSOR,  DCIÏIDB  ECCL.  METAOPO- 
LITAM  HECHLIMIJE  CAnONlCUS. 
TANDEM  HUJU8 
EXEMPTjE  CATH.  ECC.  CAN.  GRADUATUft^ 
ET  SUCCESSIVE  POENITENTIARIOS 
ARCIilPnESliVTER  ET  DECANUS^ 

bxamimatur  ac  jurex  synodalis, 
hec  hon  seoe  vacante  vigarius 

.  GENERAL» 
m  OMniDUS  ACUTISSIHO  IU0I€I0  } 
RECTA  AC  SINCERA  IUDOLE  EXCELLUIT 
FACTA  OPULEÎfTISSIIIA  APUD  LOVAHIENSBS 

PRO  WASIANIS  FLNDATIONE  (t)  ,  EX  QUA 
!N  HAC  CATIIEDRALl  ANNIVERSARIUM 

PKRPETUUM 
JETATIS  SD^  ANNO  77  DIËM  ULTIMOH 
ELAVSIT  15  N0VEMBR1S  1768. 

R,  ï.  P. 

Il  nous  serait  facile  de  nous  étendre  davantage  sur 
la  carrière  fournie  par  ces  trois  lauréats ,  mais  ce 
seraient  là  des  notices  biographiques,  et  nousn.avons 
eu  en  vue  que  de  signaler  leur  triomphe. 

Les  archives  de  Lokeren  fournissent  peu  de  ren- 


(4)  En  1737  Audeuaerl  fonda  plusieurs  bourses»  en  faveur  des 
étudifiuts  en  philosophie  et  en  théologie  dcLokcren,  et  à  leur  dé- 
faut ,  au  prolil  de  ceux  du  pays  de  Waes. 
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seigncments  sar  la  réception  qui  fut  faite  à  ses  trois 
vainqueurs. 

Daniel  De  Clercq  reçut  une  somme  de  trente-cinq 
livres ,    om  een  juweel  mode  te  kooyen.  » 

11  eu  fut  de  même  d  Audcnaert. 

ce  Item  (compte  de  1712)  wort  alhier  in  uytgeven 

i^fcstelt  de  somme  van  vyf  en  dertigh  ponden  groote, 
»  SCO  vêle  vereert  es  f^ewordeu  aeu  d'heer  Gillis  Fran- 
M  ciscus  Audenaert,  len  jaere  1711,  alswanueer  hy 
»  aUiier  zynen  inlrede  heeftgedaen,  aïs  primus  van 
»  de  universiteyt  van  Loven ,  etc.  » 

Nous  trouvons  quelques  doiiiiocs  de  jïlus  dans  le 
compte  de  1693,  sur  la  réception  de  De  Smet  : 

te  Item  betaeit  aen  Gillis  De  Pauw,  bode  van  schepe- 
»  nen  deser  prochie,  de  somme  van  VII  lib.  Il  sch. 
»groote,  over  den  inhouden  van  eene  specificatie 
»  van  verschot  ghedaeii  over  soo  veie  dat  becostlicht 
»  heeft  het  vierwerck,  staecken  als  pecktonnen,  ende 
5)  aerbeyt  ter  daeghe  als  d'heer  ende  meester  J.  B.  De 
»  Smet,  souc  viiii  den  greffier  alhier,  als  eersten  van 
»  Loven  is  ingecomiuen ,  met  meest  aile  de  edel  heeren 
»  Hooghbatliu  ende  HoofUcliepenen  van  den  lande 
»  van  IFaeSy  in  november  1695.  » 

Si,  dans  ces  circonstances,  les  réceptions  furent 
modestes,  il  n'eu  fut  pas  de  même  de  l'ovation  que 
l'on  fit  au  primus,  lors  de  son  entrée  à  Lokeren  comme 
évéque  d'Ypres.  Une  chronique  flamande  nous  en 
donne  un  compte  rendu  circonstancié. 

uDen  20  april  1721  is  biuuen  L.okeren  ingehaeld 
»  door  de  Guide  van  St.  Sebastiaen,  en  van  Onze  Lieve 
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»  Vroinve  van  Halle,  daer  naer  het  Rroederschap  van 
»  do  Heilige  Barbara,  van  don  H.  Laureniius,  van  de 
»  broeders  der  kamer  van  Rhetorîca  en  van  den  Zoe^ 
»  ten  Naem  Jésus,  waer  van  vele  te  peirde  waeren 
»  gezeten,  en  wel  gemonteert,  met  hunnen  schoonen 
y>  standaert,  ketcltrommcls  en  trompciten.  Daer  naer 
ï>  bet  broederschap  van  Onze  Lieve  Vrouwe,  allegader 
»  in  het  geweer  zynde;  en  zyn  zoo  gelyk  tegen  getroc- 
»  ken  tôt  den  Meulebcrg,  tci:^en  Zelc,  eude  aldaer 
»  verwiiickomt  door  de  regccrders  der  Guiden  en 
»  Broederschappen,  en  den  overgensten  van  het 
»  Patryskm  stond  het  Magistraet  ^  met  den  eerw. 
w  heer  Pastor  en  andere  gheostolicke  hcei  en  ,  die 
»  Zyne  Hoogheyd  vcrwillckomden,  en  zoo  gebrogt 
»  naer  het  dorp  tôt  voor  bet  buys  van  zyne  geborte 
»  plaets,  waer  uyt  zyne  koets  getreden  zynde  naer  de 
»  kcrck  gelreden  is,  aiwaer  gezongen  werd  don  Te 
»  Deum  Laudamîis^  onder  het  geluyd  van  de  klokken, 
»trompetten  en  timballen,  en  het  aensteken  van 
»  meer  als  80  bassen  en  dry  mael  bet  lossen  van  ai 
»  het  gewccr  der  guide  en  brocderschaijpon  en  vry- 
»wilUge,  alzoo  gebracht  zynde  naer  het  huys  van 
»  zynegebôorte  bet  welk  zeer  schoon  versierdt  was, 
»  en  met  veele  torlen  verlicbt,  ook  met  eenighe 
»  jaerschriften  war  onder  eenen  Weest  WILLekoM 
»  broeDer.  Daer  waeren  ook  veel  jaerschriften  van 
»  broederschappen ,  ende  des  avonds  treifeiyk  ge- 
»  viert ,  het  welck  al  eenige  dacgen  beeft  geduert  (i).  » 


(1)  Voici  quelques  extraits  des  comptes  de  la  ville  à  ce  siyet  : 
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Item ,  betaelt  aen  Impli  Biericlot,  de  ttmmt  ^aa  i  Ub.  Il  icb* 
i  gr.,  over  de  leveryDgbe  van  tw<>6  en  twintigh  pecktonnen,  ten 
tyde  dat  men  alhier  Tenvachten  het  arriYemeni  fan  Z.  B.  dea 
Heere  Bisscliop  De  Smet. 

Item ,  aen  Pieter  ^Hems ,  i%  lîb.  8  s. ,  over  leverynghe  nn 
980  peckcranseii  endo  vier  tonnen  terre  die  geemployctirl  zyn 
geworden  toi  de  vieryuge ,  alswanneer  Z.  H*  dea  BisscUop  vaa 
Ypcren  zync  iotrede  alhier  was  doende. 

Item ,  aen  J.  B.  De  Pauw ,  over  het  maeken  van  twelf  faeidf 
ofte  toimsen,  8  lib.  4  s.  6  gr. 

Item,  aeo  Pieter  De  Block,  i  lib.  9  s.  8  gr.,  over  leveryngbe 
van  87  pont  bospoeder  met  dry  balve  pectonoen. 

Item,  aenludocus  De  Pauw,  i8  lib.  9  s.  10  gr.,  over  verscbot 
by  hem  gedaen  io  het  coopen  van  800  pont  buspocdcr  tôt  de 
voorn^  vierynghe.  ^ 

Item,  aen  8^  Judocus  Hollewinckel ,  4  Ub.  15  s.,  by  hem  ver- 
scboten  aon  S.  A.  Van  liagcn  tôt  Gbeudt ,  over  het  scbilderen  van 
wîmpcls. 

It<?m ,  by  den  rendant  botaolt  aen  Coruelis  Van  Dooiselaere  de 
somme  van  il  st.  45  s.  gr.,  soo  vole  Iiy  bolat'lt  heeft  acu  dea 
eerw.  HtJtiie  ^udcnacrt ,  profossonr  lot  Leuven ,  over  bet  doen 
drucken  van  vlaonisclic  en  latyusche  diehtcn  ,  mitsgaeders  over 
levervnghc  vaa  jiaïupiiu  loi  (Uî  zclve  ende  het  stcllen  van  de  plac- 
ten  ,  aile  wolkc  diclitcn  /vu  ustgedeelt  aen  d'insctonc  tîer.or  prochie. 

Item,  aen  I-oonardub  Van  Micgbom,  de  somme  vau  U  lil».  i  s.  1  gr., 
soo  vele  hy  belaelt  heeft  aea  divorscbc  pcrsoonen ,  over  lovcrvDghe 
van  broot,  wyncn  ende  speceryen  ,  viscb,  pasteycn  ende  voorders 
banquet  ton  Ivde  als  zyue  voorn.  Hootîlnvi'rdi^'iieit  hecfl  gewecst 
binneu  deze  prochie  op  den  21  on  2o  april  4721. 

Item,  aen  ISieolas  "Wisqaire  ,  coopninn  in  wynen  tôt  Gbent ,  de 
somme  \  in  9  lib.  17  s.,  over  leverynglie  van  vyflig  boulleiiiicn 
iiouigoignie  wyn,  euz. 
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APPENDICE  A  LA  NOTICE  SUR  G.  J.  A.  VANOERVREC- 

KEN ,  PRIMUS  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  LOUVAIN 
EN  1787  (i>. 


M.  le  comte  Pnul  Vandcrvrecken  ,  coiiiinandeur  tlo 
Fordrc  de  S.  Grégoire,  a  bien  voulu  nous  comniuni- 
quer'un  recueil  de  famille,  où  Ton  a  réuni  un  assez 
grand  nombre  de  pièces,  qui  se  rapportent  à  la  pro- 
luolion  et  aux  rtudcs  de  son  frère  Gvsbcrt  Jean 
Alexandre,  Prinius  de  1787,  et  plus  tard  licencié  en 
droit.  Grâce  à  cette  communication,  nous  pouvons 
ajouter  quelques  détails  à  la  notice  sur  ce  juriscon- 
sulte estimé,  qui  est  mort  conseiller  h  la  cour  d'appel 
de  Liéj^as  le  7  octobre  1845. 

Nous  trouvons  en  premier  lieu,  dans  ce  curieux 
recueil,  quelques  pièces  sur  le  collège  Thérésien  de 
Kuremoiide,  où  Gysbert  Vuiulervrecken  fut  proclame 
en  1785  Prinius  coronalus.  C'était  alors  l'usage  de 
publier,  avec  les  noms  de  ceux  qui  remportaient  des 
prix ,  les  titres  des  ouvrages ,  qui  leur  étaient  ac- 
cordés. Ainsi  nous  voyons  (jne  le  2*)  août  1784,  [lour 
les  prix  de  langue  grecque,  de  doclrino  chrétienne, 
de  mathématique ,  de  géographie  et  d'histoire ,  les 
seuls  qui  fussent  décernés  dans  la  classe  de  Poésie, 
il  reçut  de  la  libéralité  et  de  la  munificence  de  Jo- 
seph il,  auguste  empereur  des  Romains,  et  des  très- 


(t)  V.  tes  Analectes  de  Vjétmuairt  de  4846,  p.  tG4-tG9. 
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nobles,  lr^s-g(^n(5reiix  et  très-illuslrcs  seigneurs  du 
Magistrat  de  la  ville  de  Ruremonde,  les  Orationes  de 
Gicéron  (5  vol.) ,  le  premier  livre  de  V Iliade^  VOrigine 
des  lois  par  Goguet,  et  enfin  un  livre  que  le  gou- 
vernement d'alors  avait  ses  raisons  de  distribuer 
abondamment  dans  toutes  les  classes  :  de  réducatim 
belgique  y  ou  réflexions  sur  le  plan  d'études  adopté  par 
Sa  Majesté  pour  les  collèges  des  Pays-Bas  Autricf tiens.  ♦ 

Un  des  Régents  du  colldge  de  Buri  inonde,  M.  Ger- 
main,  lui  donna,  au  sortir  de  la  classe  de  poésie,  un 
témoignage ,  dont  les  termes  flatteurs  furent  justi- 
fiés par  les  succès  de  son  élève  dans  la  suite.  «  Je  puis 
vous  assurer,  écrivait  M.  Germain,  le  27  août  4784, 
au  père  du  jeune  Gysbert,  que  M.  votre  lils  non- 
seulement  prime  entre  ses  condis^ciples,  mais  qu'il  a 
appris  les  principes  et  les  fondements  de  ces  sciences 
à  un  certain  degré  de  perfection ,  capable  de  les  lui 
faire  rechercher  de  plus  en  plus  et  de  lui  en  mon- 
trer la  oute ,  qu'il  les  aime  et  les  estime,  qu'il  en 
sent  l'usage  et  le  prix,  en  un  mot  qu'il  a  toute  dispo- 
sition à  remplir  dignement  les  diffcrenis  emplois  où 
la  Providence  divine  l'appellera  un  jour.  Je  vous  fé- 
licite encore  davantage  sur  son  caractère,  ses  mœurs, 
sa  conduite...  C'est  le  meilleur  des  étudiants,  le  plai- 
sir et  la  satislaction  de  ses  maîtres  et  de  ses  parents.  » 

Précédé  d'une  aussi  bonne  réputation,  il  entra  à 
l'université  de  Louvain  en  1783;  son  acte  d'inscrip- 
tion est  du  7  décembre  de  cette  année  et  porte  la 
signature  de  Leplat.  Il  prêta  le  serment  d'usage  entre 
les  mains  du  Recteur,  P.  Wuyts,  le  7  janvier  1786. 
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Élève  du  collège  du  Faucon,  il  s'y  lit  bientôt  remar- 
(juer  entre  tous  ses  condisciples.  Le  fameux  Miucke- 
lers<l),  professeur  de  philosophie  dans  ce  collège  « 
écrivait  le  5  janvier  4780,  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  Vandcrvrecken ,  secrétaire  du  li])re  et  ini])érial 
chapitre  de  S.  Servais,  à  Maestricht,  les  lignes  sui- 
vantes :  «Quant  à  M.  votre  fils,  mon  cher  ami  J'ai 
l'honneur  de  vous  dire  sans  vous  flatter  qu'on  ne  sau- 
roit  être  plus  content  de  lui  que  je  le  suis  à  tous 
égards.  Le  progrès  qu'il  fait,  et  la  capacité  qu'il  a 
montrée,  sont  de  premier  ordre.  Son  génie  et  sa  con- 
duite nous  assurent,  qu'il  continuera  sur  le  même 
pied ,  de  sorte  que  je  ne  crains  pas  de  prognosliquer, 
qu'il  sera  entre  les  trois  premiers  de  son  collège 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  Et  ce  qui  m'a  fait  le  plus 
sensible  plaisir,  avec  l'exactitude  la  plus  pouctuelle 
et  la  conduite  la  plus  irréprochable,  il  a  su  gagner 
les  cœurs  de  tous  ses  condisciples  >  comme  il  a  dû 
gagner  ceux  de  ses  préposés.  Partant  il  est  aisé  de 
concevoir  combien  tel  lils  doit  être  cher  à  ses  parents 
et  combien  est  juste  l'affection  particulière  que  vous 
lui  portez.  Je  suis  bien  assuré  qu'il  continuera  à  la 
mériter  de  plus  en  plus  et  je  me  ferai  en  toute  occa- 
sion un  vrai  plaisir  de  lui  être  utile  et  de  l'aider  à 
cet  effet.  » 


(1)  Voir  la  notice  qui  n  paru  sur  ce  savant  dans  les  Analectes 
do  VJnnuiiii  c  de  1830,  p.  i  2ti  ;  réditenr  de;  cette  notice  clioisit 
pour  TorUiographc  véritable  de  son  nom  Minkelers  ;  les  truis  let- 
tres aittotrrnplies  que  nous  avons  sous  les  yeux  portent  très  nel- 
temcnl  Minckelers, 
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Nous  avons  reproduit  tout  ce  qu'il  y  a  d'important 
dans  cette  lettre,  non  pas  seulement  pour  ajouter 
un  témoignage  de  plus  à  ceux  qui  montrent  les  droits 
de  Gysbert  Vandervrecken  à  l'estime  de  ses  contem* 
porains,  mais  parce  que  nous  aimons  à  faire  con- 
naître la  franche  et  affectueuse  bonté  du  professeur 
Minckelers  envers  un  de  ses  compatriotes.  C'est  ce 
double  motif  qui  nous  détermine  à  publier  intégra- 
lement les  deux  pièces  datées  du  24  août  1787. 

Le  12  juin  1787 ,  à  i)  lieures  du  matin ,  l'élève  de  la 
Pédagogie  du  Faucon,  arHum  Baccalaureus ,  défen- 
dit ses  thèses  (Condusiones  phiiosophicœ ,  7  pages 
in-4-o),  sous  la  présidence  de  Charles  iMciiiiias  Her- 
mms^  artimn  Doclor  et  i%ilosopliiœ  Professer  Pri- 
marins,  en  même  temps  qu'un  autre  de  ses  condis- 
ciples ,  Hubert  Antoine  de  Vries ,  de  Grobbendonck. 
Celle  défense  fui  sans  doute  hrillaïUe,  puisque,  deux 
mois  environ  après,  Gysbert  Vander\Teckea  fut  pro- 
clamé primus  sur  92  concurrents  »  et  qu*Hubert  de 
Vries  obtint  la  W  place  dans  la  première  ligne  (1). 
A  la  fin  du  cours,  les  étudiants  étaient  retournés 


[i)  M.  de  Vries  a  fourni  uoe  carrière  des  plus  honorables.  U 
naquit  à  Grobbeudonck  le  19  mai  i7G0.  L^état  de  sa  santé  rajaot 
forcé  do  renoncer  à  Tëtude  du  droit ,  il  quitta  Louvain ,  et  pen 
de  temps  après  il  devint  écoutettc  de  Halle  et  d*£chelpoel*  Nommé 
notaire  à  la  résidence  de  son  lieu  natal,  il  y  xempiit  pendant 

ans  les  fonctions  d*abord  de  maire*  aons  le  gouvernement  fran- 
çais,  et  ensuite  celles  de  bourgmestre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
23  janvier  1844.  Il  était  membre  des  états  et  do  la  commission 
d'agriculture  de  la  province  d*ÀnYCrs. 
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dans  leurs  familles  ;  c'est  à  Maestricht  même  que  le 
jeune  Gysbert  apprit  la  nouvelle  de  son  triomphe. 

Voici  le  texte  de  la  lettre  qui  lui  l'iil  adressée  par  le 
Régent  du  co\\6g;e  du  Faucon;  une  lettre  presque  pa- 
reille fut  écrite  de  sa  part  aux  parents  du  Lauréat, 
et  Ton  n'y  a  pas  oublié  la  cordiale  invitation  aux 

festins  de  dimanche  et  jours  suivants. 

Monsieur, 

C'est  avec  la  joie  la  plus  sensible  que  nous  vous 

annonçons  que  vous  venez  d'être  déclaré  unanime- 
ment premier  de  votre  cours;  nous  vous  félicitons 
sur  cette  glorieuse  victoire;  elle  est  le  fruit  de  votre 
conduite  et  de  votre  application  :  nous  vous  attendons 
samedi  prochain  avec  toute  votre  chère  famille,  que 
nous  vous  prions  d'inviter  cordialement  de  notre 
part  aux  festins  qui  se  donneront  dimanche  prochain 
et  jours  suivants  :  nous  avons  Thonneur  d'être  par- 
faitement 

Monsieur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéis- 
sants serviteurs 
Le  régent ,  professeurs  et  sous- 
régent  du  collège  du  Faucon, 

J.  D£  Haymaëkëk  (Régent). 

Louvain  ce  14  oùût  1787. 

Voici  maintenant  les  deux  lettres  que  Minckelers , 
heureux  d'avoir  vu  ses  prognostications  se  réaliser, 

adressa  au  primus  et  à  sa  famille. 
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Monsieur  et  Madame, 

Tressaillant  de  joie  je  ne  puis  me  contenter  de  vous 

annoncer  conjointement  avec  tout  le  Faucon  la  vic- 
toire que  Monsieur  voire  très  cher  fils  a  remportée. 
C'est  une  des  plus  signalées  par  la  grande  valeur 
avec  laquelle  il  a  combattu  et  par  la  supériorité  très 
éminente  qu'il  a  prouvée.  Permettez  donc,  Monsieur 
et  Madame,  que  je  lève  encore  une  lois  ma  voix  toute 
fo'ùAe  qu'elle  est  pour  vous  féliciter  de  tout  mon  cœur 
de  cette  brillante  victoire,  qui  n'est  que  le  digne  fruit 
et  la  juste  récompense  de  ses  talens  supérieurs  et  de 
ses  vei  Lus  éminentes ,  qu'il  vous  doit  coinnie  Texis- 
tence  avec  laquelle  il  en  a  reçu  de  vous  les  germes 
précieux,  qui  ne  se  sont  développés  et  parvenus  k  un 
point  de  perfection  si  marquée  que  par  vos  soins  et 
votre  sagesse  a^'vec  lesquelles  vous  l'avez  élevé.  Les 
vertus  qui  le  rendent  cher  à  tous  sont  encore  le 
garant  le  plus  sûr  de  toute  la  satisfaction  que  vous 
avez  k  attendre  à  l'avenir  des  suites  de  ce  brillant 
triomphe,  et  de  l'usage  quU  fera  de  ses  sublimes 
talens. 

Le  Faucon  se  glorifiera  toujours  du  beaii  Laurier 

dont  il  se  voit  aujourd'hui  orné  par  Morfsieur  votre 
très  cher  fils  et  moi  j'en  conserverai  toute  ma  vie  le 
plus  doux  souvenir.  Aiin  que  ma  joie  soit  parfaite  il 
ne  me  manque  pour  le  présent  que  le  bonheur  de 
vous  voir  ici  avec  votre  cher  Premier ,  Mademoiselle , 
Monsieur  votre  cadet  et  toute  voire  respectable  et 
très  chère  famille.  Ën  yattendant  avec  Impatience , 
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j'di  rhonn^pr  d'être  avec  les  sentimens  les  plus  sin- 
cères et  les  plus  distingués 
Monsieur  et  Madame 

Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

MliS'CKELERS, 

Louvain  ce      août  1787, 
Mon  très  cher  ami, 

Voila  II  la  fin  le  beau  moment  aussi  ardemment 
désiré  que  longtemps  prévu,  de  la  déclaration  de  votre 
victoire,  l'une  des  plus  signalées  que  nous  connais- 
sons. Ravi  de  joie  je  vous  en  félicite  de  tout  mon 
cœur.  L'ennemi  éloit  plus  que  je  ne  me  Tétois  ima- 
giné, la  victoire  que  vous  avez  remportée  avec  tant 
de  supériorité  n'eu  est  que  plus  glorieuse  et  ma  joie 
n'en  est  que  plus  grande.  Je  me  réjouis  d'autant  plus 
de  votre  brillant  triomphe,  mon  cher  ami,  qu'il  est 
le  digne  lïuit  et  la  récompense  bien  méritée  de  votre 
application,  de  vos  grands  talents  et  des  belles  vertus 
dont  vous  avez  reçu  de  vos  chers  parents  les  germes 
avec  l'existence  et  le  développement  le  plus  parfait 
par  Texcellente  éducation  qu'ils  vous  ont  donnée 
avec  tant  de  soins  que  de  sagesse.  Je  vous  connois 
trop  bien,  mon  cher  ami,  pour  ne  pas  être  entiè- 
rement rassuré,  que  l'éclat  de  ce  brillant  triomphe 
ne  vous  éblouira  aucunement  mais  qu'au  contraire 
cette  récompense  si  bien  méritée  vous  servira  d'ai- 
guillon pour  continuer  dans  la  pratique  des  vertus 
qui  vous  rendent  cher  à  Dieu  et  aux  hommes,  et 
pour  faire  tout  ce  dont  vos  talents  supérieurs  vous 

8. 
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rendront  capable  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
pour  la  satisfaction  de  vos  chers  parens  et  pour  le 
bien  être,  de  vos  semblables. 

Ën  vous  attendant  avec  impatience,  je  vous  em- 
brasse et  je  me  dis  avec  Tamitié  la  plus  sincère  et 
la  considération  la  plus  parfaite 
Mon  très  cher  ami 

Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

MixNCiŒLERS. 

Louvain  ce  14  août  1787. 

Nous  manquons  de  détails  précis  sur  les  fêtes  de 

Louvain  à  Tarrivée  du  Primus.  Nous  savons  qu'une 
cavalcade  alla  le  chercher  à  Tirlemont  et  qu'on  ne 
lui  fit  pas  faute  de  chansons  en  flamand,  en  français 
et  en  latin.  La  notice  de  1846  a  reproduit  le  7«  couplet 
de  la  chanson  du  Faucon  (1).  Nous  donnerons  ici  le 
premier  avec  son  refrain.  Si  quelque  amateur  avait  la 
fantaisie  de  faire  exécuter  ce  chant  d'une  ancienne 
féte  académique,  on  trouve  encore  dans  le  recueil  que 
nous  dépouillons  les  deux  parties  de  violon,  de  cla- 
rinette, de  cor,  de  hautbois  et  la  partie  de  basse. 

Âmis,  chantons  la  gloire 

Et  le  bonheur  du  Faucon; 

Célébrons  la  victoire 

D'un  vainqueur  aimable  et  bon  : 


{i)  Elle  a  été  imprimée  en  latin  et  cii  français  a  chez  J.  B.  Van- 
deiiiacrl,  près  do  la  place»,  en  deux  cditious,  chacune  de  4  pages 
in-8%  avec  Toir. 
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Nous  lai  devons  la  cooquéte- 
De  cet  illustre  laurier; 

Refrein    {  ^^"^      devons  cette  féte 

l  Cette  féte  du  Premier. 
Voici  la  première  strophe  de  la  CantUena  FalconiSy 
qui  a  six  couplets  : 

Falco  liiîLis  triumphavit 

Caput  cinctus  frondibus, 
Sophiseque  coronavit 

Justis  Prtmum  lauribus. 
Priiiiuni  quaiiivis  exoptarunt 

Plures  non  metuimus; 
Ante  diem  quem  cantarunt 
(bis)     Faustius  nos  canimus. 
Parmi  les  pièces  de  vers  latins  qui  furent  compo- 
sées à  l'occasioade  la  féte  il  était  d'usage  d'en  faire  sur 
les  quatre  Pédagogies ,  dont  les  élèves  concouraient 
ensemble  (1),  puis  sur  toutes  les  niaLiercs  dclexamcn. 

Obligé  de  clioisir  un  petit  nombre  de  citations, 
nous  nous  sommes  arrêté  à  celles  qu'on  va  lire. 
La  première  nous  paraît  une  de&  meilleures  et  de^ 
plus  significatives  :  elle  est  adressée  au  candidat 
par  la  magistrature  de  Ruremonde  (2). 


(I)  Selon  que  le  Primus  appartenait  à  Tune  ou  à  l*autre  des 
Pédagogies,  on  exaltait  l'emblème  du  collège  aux  dépeus  des  au- 
tres. LcMusf'i»  académique  en  fournit  un  curieux  exemple;  le  tableau 

iOi,  qui  figure  le  Iriomphi'  U'uu  primus  du  collège  «lu  Porc  eu  1778, 
te  baron  de  Sécus  ,  a  élii  dtÎLTit  dans  la  notice  ï^ur  <'»'lui-ci. 

(8)  Les  autres  cilatioub  bc  rapportent  à  Louvain.  Staes  u*a  rien 
dit  des  £'tes  de  1787. 
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Fortia  Castra  jacent,  marcescunt  Lilia  plena, 

Exanimis  Porcus,  Falco  supereminet  omnes, 
Trajecteose  micans  per  siDgula  sidera  sidus, 

Lovaniense  decus,  felix  genitura  Parentum; 
Talia  serta  tibi  gcnueruiit  oslia  Rurae 

Eccc!  Magistratus  solcnnia  gaudia  juiiî?ît.  ' 
Les  trois  autres  sont  tirées  d'une  copie  de  toutes 
les  inscriptions  placées  dans  le  collège  du  Faucon. 
Lilia  flavcscant;  stet  inoxpiignabile  castrum 

Sydera  scandât  aper,  volitat  super  omnia  Falco. 
Castra  resistebant,  florebant  Lilia,  crispas 

Ostcntabat  aper,  dente  minacc,  jubas; 
Falco  nihil...  sed  jam  quo  victor  Falco  triuinphal  » 

Frendet  aper,  marcent  Lilia,  castra  patent 

àGrT  prostratIs  DenIqUe  pUgna 

hostIbUs  EXULTAT  praeDaqUe  potïtUs  opIMa 
eXCUtIens  aLas  VoLItat  sUper  oMnIa  faLGo. 

La  pièce  suivante  (i)  nous  a  encore  paru  demander 

une  mention  par  son  originalité.  On  feint  que  la 
colombe,  enfermée  dans  le  vide  du  récipient  de  la 
machine  pneumatique,  se  plaint  de  ne  pouvoir  louer 
le  premier  : 


[1}  Nous  ne  roprodvirons  pas  d'après  la  csopie  citée  les  distiques 
Ott  autres  pièces  où  Ton  fait  parler  ikomeiiia,  Figurm  XVt  de  me 
chanica ,  FoUi»  hydrottaUau ,  hemUphigria  MagdeburgemUt ,  affftin 
communié,  IgnU  Fapor ,  EleciricUat ,  Phatu  hmm ,  EHtpHa ,  Lm$ 
ûonvexa /nUcroêcopium  t  Iris;  les  vers  piis  au  bas  des  emLlèmes; 
les  cbronogramines  placés  à  la  porto  de  la  chapelle,  à  celle  dn 
rélérteire»  à  celles  des  auditoires  de  logique  et  do  physique* 
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Columta  in  rectpiente  aere  vacuato. 
Aèreum  gemebunda  nequit  per  inane  Palumbus 

Ducere  vitales  auras;  qui  spiritus  insit 

Prime  tibi^  cgregii  mores,  habitusque  loquuntur. 

Le  primus  ne  fit  pas  long  sc^joup  à  Louvaîn  ;  des 
fêtes  inatrnili(|uos  l'attendaient  h  Maestricht  et  à 
Rurcmoudc,  Cest  le  27  Août  qu'il  fit  son  entrée 
solennelle  dans  la  première  de  ces  deux  villes  : 
l'espace  nous  manque  pour  analyser  le  récit  très- 
détaillé  du  cortège  trioni]>hal,  où  les  autorités,  toutes 
les  institutions  Civiles  et  religieuses  étuient  repré- 
sentées ,  et  pour  parler  des  fêtes  et  des  grands  repas 
qui  durèrent  jusqu'au  17  septembre  (1).  Nous  nous 
bornerons  h  citer  les  documens  imprimf^s  qui  en  con- 
tiennent tons  les  détails,  et  à  faire  mention  de  trois 
curieuses  pièces  qui  s'y  rapportent.  C'est  d'abord  une 


{4]  Deknopt  verlUfei ,  âer  vreugde-fseU ,  ter  inkuldigiiig  van  êen  W^ël 
Edelm  en  Zeer  Gekerden  Beer  G.  J.  A.  Vait  dsk  Vabckbh...  ingelial- 
digd  bitinen  Haestricbt  de»  XXVII  Angiisly  MDCCLXXXVII.—  Maes- 
tricht, n.  LandliDcter,  \n  de  kleine  straat,  d*  VII ,  îd  de  drieEronen. 
—  80  pages  in-i*  compactes  à  f  colonoes.  —  Leesche  op  J.  6.  S.  Tan 
der  Traike  M aeslrieclitenaer  en  Prima  van  Leuve  op  te  MTeys  I^ett 
vas  eene  Keokemeid ,  die  viefd  van  een  Student  gevreid ,  1787. 
^  Sans  nom  d'imprimeur,  l  pages  in-4* ,  caractère  gothique ,  i%  cou- 
plets. Cenpletê  à  rhomieur  du  premier.  Air  :  avec  les  ifiux  du 
Yillage,  une  page  iD-4<',  sans  date  et  sans  nom.  ~  Noos  remarque- 
roDs  que  le'  Primus  de  l^Universltë  de  Louvain  en  4784  et  en  1798 
fut  on  Maestricbtois;  celui  de  4790,  Théod.  Dominique  Bexs,  élève 
de  la  Pédagogie  du  Château  »  fit  son  entrée  triomphante  à  tfaestricht 
le  SO  août  et  l*on  publia  une  relation  flamande  des  fites  sous  le 
mémo  litre  que  ci^dessus  (2^  pages  in'4*). 
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longue  pièce  latine  de  félicitations ,  que  le  chapitre 
de  St.-Servais  lui  adresse,  comme  à  un  de  ses  mem- 
bres, par  le  chanoine  J.  Cruts^  (scholasticm)  ;  c'est 
ensuite  une  lettre  des  plus  tîatteuses,  par  laquelle 
Charles,  comte  d'Arberg,  évéque  d'Ypres,  remercie 
de  riuvitatiôn  qu'on  lui  a  faite  d'assister  aux  fêtes 
du  27  et  du  28;  enfin  la  comtesse  de  Hoen,  chanoi- 
nesse  de  Munsterbilsen,  adresse  ses  félicitations 
et  celles  de  ses  compagnes  à  la  mère  du  lauréat, 
et  elle  accepte  dans  une  gracieuse  léttre  Tinvitation 
d'assister  avec  7  chanoinesscs  au  grand  souper  du  29. 

Pendant  les  fétcs  de  Macstricht,  leprimus  fut  ap- 
pelé àRuremonde  où  on  lui  préparait  de  nouvelles  ovar 
tiens.  C'est  le  11  septembre  qu'il  y  reçut  les  honneurs 
d'un  Iroisième  triomphe.  Le  cortège  ne  lui  guère  in- 
férieur par  sa  pompe  et  la  décoration  des  rues  à  celui 
de  Maestricht.  L'illumination  fut  même  regardée 
comme  ayant  eu  certaines  parties  plus  remarquables. 
Quoi  (ju'il  en  soit,  grâce  sans  doute  aux  anciens  pro- 
fesseurs du  lauréat ,  on  peut  aujourd'hui  encore  juger 
de  l'énorme  quantité  de  vers  latins,  flamands  et  fran- 
çais ,  de  la  profusion  de  chronogrammes  par  lesquels 
on  voulut  célébrer  le  triomphe  du  primiis.  On  verra 
que  nous  n'avons  rien  dit  de  trop,  en  parcourant  les 
titres  des  publications  suivantes. 

1.  —  Les  trois  tnompheSy  ode  présentée  qui 

après  avoir  été  couronné  h  Louvain  comme  Premier, 
et  avoir  reçu  les  honneurs  du  triomphe  à  Maestricht 
sa  patrie,  faisoit  aussi  son  entrée  triomphante  à  Ru- 
remondc  où  il  a  fait  son  cours  d'humanités,  le  10  sep- 
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tembre  4787.  A  Ruremonde  de  Hmprimerie  de  A. 

Mackay  et  P.  Minkenbcrg,  16  pp.  \n-H^. 

L'auteur  de  celte  ode  est  De  la  Haye,  professeur  de 
poésie  au  collège  de  Ruremonde  ;  il  l'a  l'ait  suivre  de 
notés  intéressantes  et  il  n'a  pas  oublié  de  remarquer 
qu'en  1787,  parmi  tous  les  collèges  royaux,  celui  do 
Ruremonde  avait  eu  seul  l'iionncur  de  compter  un 
primus  è  runiversité  de  Louvain.  La  poésie  du  pro- 
fesseur De  la  Haye  n'est  ni  des  plus  faciles  ni  des  plus 
correctes  :  elle  a  cependant  une  certaine  vigueur, 
dont  ou  doit  savoir  gré  k  un  auteur  vivant  dans  le 
pays  de  Ruremonde.  On  en  jugera  par  cette  strophe 
sur  les  concours  académiques  de  Louvain,  comparés 
aux  jeux  de  la  Grèce,  décrits  par  Pindare. 
Louvain,  imitant  de  la  Grèce 
Le  louable  goût  des  beaux  arts, 
Par  un  ascendant  de  saL;essc 
N*a  point  adopte  ses  écarts  : 
Des  jeux  fatiguans  et  stériles. 
Des  combats  sanglans,  inutiles. 
Des  Grecs  obleaoient  It's  faveurs; 
Mais  la  Belgique  Académie 
Aux  seuls  fruits  brillans  du  génie 
Dispense  de  justes  honneurs. 
2. — Eruditissimo  Domino,  Domino  (iisbcrto  Joiinni 
Alexandre  Van  der  Vrecken,  Mosae-Trajectensi,  Phi- 
losophise  Laurum  omnium  suffragiis  Lovanii  prome- 
rito  Ëpinicion.  Rursemundae,  îd.  1787. 16  pages  in-**. 

Ce  recueil,  d'une  seule  pagination,  contient  une 
pièce  de  vers  latins,  puis  avec  un  titre  spécial,  une 
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pièce  ilamande  et  se  termine  par  i't numération  d'un 
certain  nombre  d'inscriptions,  où  le  nom  d'Alexan- 
dre, le  nœud  gordien ,  les  armes  de  la  famille  du  lau- 
réat et  dos  l  amillcsquiysont  alliées  ont  exercé  la  vene 
des  versificateurs  et  auteurs  de  chronogrammes. 

3^.  —  Deux  pièces  in-folio,  Tune  latine,  Tautre  fla- 
mande, de  rimprimerie  de  J.  Gniyters,  félicitations 
àToceasiondu  banquet  que  la  Société  (Prima  socUlas, 
Ëerste  Societeit)  lui  offrit. 

5.  —Une  autre  pancarte  in-folio  est  de  rimprimerie 
de  Mackay  et  Minkenber^.  Elle  contient  divers  chro- 
nofîranniies  flamands  et  latins.  Il  en  est  un  qui  joue 
sur  le  nom  de  Vrecken;  Latinè,  avarus^  dit  l'auteur, 
un  licencié,  dans  Tun  et  l'autre  droit,  E.  Y.  6.  Geeten. 

gTsberto  Van  Der  vreCken, 

trâJeGtImo,  PRlMO  L0YANl£NSl; 

Ut  seqUItUr  : 

Hic  PRO  GiSBERTO  TANTUS  CUr  pLaUsUS?  ORIGO 
EST  RUR/EMUnD.E  STlRPiS  ET  ARTlS  El  : 

AG  L0NG£  Ut  soGIos  nUkG  VIGIt  In  artë  sophLb 
LoVanII,  sic  HiC  seMper  et  In  reLIqUIs; 
PORRO  anIMaLIs  El  traJeCtI  eXorDIa  VItje; 

AST  HiC  ISTiUS,  QUiE  UATIONIS  ERAT. 

PRO  Van  Der  VreCken  Laeta  ergo  sIngULa  fIant, 
raptIs  In  paLMIs  qUI  peraVarUs  :  lo! 

La  pancarte  a' 38  lignes  :  en  voilh  sans  doute  assez. 

6.  —  Il  est  inutile  de  décrire  un  autre  recueil  de 
chants  flamands  en  4  pages  in-4o,  à  â  colonnes, 
sans  nom  d'éditeur,  commençant  par  ces  mots  :  Toi 
Lof  van  G.  Fan  der  Vrecken. 
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7.  — .  Yersameling  van  allc  gcdenkwaordige  stuk- 
ken,  opgedragen  aan  den  zeer  Geleerden  Heer,  myn- 
hecr  G.  J.  A.  Van  der  Vrecken...  1er  gelegenheid  van 
deszelfs  plegtigc  Inkomste  binnen  Roermond,  alwaar 
hy  syue  minderc  studien  volbragt  had.  —  Hier  by 
zyn  gevoegt  aile  de  Jaarschriflen,  Zinspreuken  en 
verdere  Vreugdbedryven  die  door  geheel  de  stad  zyn 
te  zien  gcweest.  —  Te  Roermond  nît  de  drukkerye 
*  van  A.  C.  Mackay  en  P.  Minkenberg,  6i  pages,  in-8«. 

Ce  recueil  contient,  outre  Jes  5  premières  pièces, 
imprimées  à  Ruremonde,  que  nous  venons  d'énumé- 
rer,  le  discours  latin  adressé  au  prîmus  lors  de  sa 
visite  au  collège.  Quelques  pièces  flamandes,  le  récit 
du  cortège,  l'indication  des  inscriptions,  toutes  cho- 
ses dont  le  titre  détaillé  fait  déjà  suffisante  mention. 

Quand  toutes  les  fêtes  furent  passées,  le  bachelier 
ès-arts  dut  sans  doute  se  reposer  i)Our  pouvoir  ensuite 
se  mettre  avec  ardeur  à  l'étude  du  droit;  cette  étude 
fut  rapide  et  fructueuse ,  aussi ,  avant  de  prendre 
congé  du  Primas^  voulons-nous  le  saluer  de  son  titre 
de  licencié.  11  soutint  sa  Disputatio  eis^  RepctltiOr 
devant  le  professeur  primaire  de  droit,  le  docteur 
Dominique  Joseph  Hyacinthe  de  Nelis.  Dans  la  Dis- 
putatio ,  qui  eut  lieu  le  20  juin  1792,  et  qui  se  compose 
de  trois  thèses ,  nous  remarquons  la  3«  :  Tanta  est 
vis  matrimoniif  ut  qui  antea  hunt  genili,  post  coU" 
Iractum  matnmmium  legitimi  habemtur;  à  quo  be- 
neficio  née  adntterinos  exclndi ,  probabititer  sustineri 
potest,  La  RepelUio  est  du  A  juillet  1792,  elle  se  com- 
pose, selon  l'usage  f  de  4  thèses  et  de  Vimpertinem, 
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NOTICE  SUR  PETRUS  CASTELLANUS,  PROFESSEUR 
DE  GREC  ET  DE  MÉDECINE  A  L'UNIVERSITÉ  DE 
LOUYAIN  ;  PAR  M.  LE  PROF.  FËRD.  LEFEBVRË. 

Au  commencement  du  XVII»  siëcle ,  il  y  eut  ii  TUni- 
versité  de  Louvain  un  homme  qui,  après  avoir  écouté 
pendant  doux  ans  les  professeurs  de  philosophie  de 
Douai,  s'était  livré  à  l'étude  de  la  jurisprudence  et 
avait  couronné  son  cours  de  droit  en  obtenant  % 
Orléans  le  diplôme  de  jurisconsulte,  qui  abordant 
ensuite  les  études  littéraires  se  fit  dans  le  monde 
lettré  de  Tépoque  une  brillante  réputation,  et  qui  finit 
pars'adonner  avec  passion  et  non  sans  gloire  kl'ensei- 
gnemcntde  la  médecine. 

Cet  homme  s'appelait  Pierre  Castellanus  ou  a  Cas- 
telle. 

Je  me  propose  de  consacrer  quelques  lignes  à  la 
mémoire  du  philologue  et  du  médecin  que  Tardeur  de 
savoir  consuma  dans  la  fleur  de  ses  années.  Quoique 
la  mort  ne  lui  ait  pas  laissé  le  temps  de  tenir  les  pro- 
messes de  sa  jeunesse,  il  y  aurait  de  Tingratitude  It 
laisser  dans  l'oubli  le  nom  d'un  homme  qui  mit  au 
service  de  ïJlma  Mater  une  rare  érudition ,  une 
éloquence  attique  et  un  dévouement  à  la  science 
dont  il  fut  la  victime.  Hais  sa  vie  s*est  écoulée  dans  sa 
chaire  et  dans  sa  bibliothèque  ou  au  chevet  de  quel- 
ques obscurs  malades;  il  a  passé  sans  bruit,  cherchant 
la  vérité  et  faisant  le  bien.  11  y  a  donc  peu  de  choses  à 
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en  dire.  Aussi  ce  n'est  pas  une  Lio^raphic  que  jc  veux 
écrire;  c'est  à  peine  une  notice,  un  mot  de  souvenir, 
presque  rien. 

Pierre  Castellanus  naquit  le  7  mars  1585  à  Gram- 
mont,  au  sein  de  celte  Flandre  qui  a  donné  tant 
d'hommes  éminents  à  l'Université  brabançonne.  Son 
père  était  chambellan  du  duc  de  Parme,  Alexandre 
Farnèse  :  il  avait  nom  François.  Ses  frères  et  leurs 
descendants  inconnus  conservèrent  sans  doute  leur 
nom  de  famille  dans  rintégrité  de  son  orthographe 
flamande;  mais  Pierre,  en  entrant  dans  la  république 
des  lettres,  en  revêtit  la  livrée  latine;  il  est  donc 
arrivé  à  la  postérité  sous  le  nom  de  Petrus  Castella- 
nus,  sans  qu'il  nous  soit  i)Ossible  de  discerner,  à 
travers  ce  travestissement  romain ,  le  véritable  nom 
belge  de  notre  savant.  Est-ce  en  effet  un  Gastellan, 
un  Du  Chastel,  ou  plutôt  un  Van  Kasteele?  C'est  ce 
qu'il  serait  dillicile  de  décider  et  j'ai  lieu  de  croire  que 
le  lecteur  s'en  soucie  médiocrement.  Au  surplus,  il 
n*est  pas  impossible  que  son  père  soit  arrivé  dans 
notre  pays  à  la  suite  d'Alexandre  Farnèse  et  que, 
grâce  à  son  origine  italienne  ou  espagnole,  il  portât 
lui-même  le  nom  de  Castello. 

Le  jeune  Gastellanus  fit  ses  humanités  à  Mons,  puis 
àOand.  Il  se  rendit  ensuite  à  Douai  où  il  continua  à 
se  livrer  à  l'étude  des  langues  anciennes  sous  la 
direction  d'Andréas  Hoyus  de  Bruges.  Il  suivit  en 
même  temps  les  leçons  de  philosophie  de  Philippe 
Du  Trieux,  ancien  professeur  dcLouvain,  ûontV Aima 
Mater  avait  fait  présent  à  sa  fdlc,  l'université  de 


Digitized  by  Google 


(   i40  ) 


Douai.  Il  rencantra  sur  les  bancs  de  cette  école  le 

célèbre  Valère  André  qui  devait  Taider  un  jour  à  rele- 
ver de  ses  ruines  le  collège  des  Trois-Langues.  En 
■quittant  Douai,  Castellanus  se  rendit  à  Orléans  pour 
y  continuer  ses  études  de  grec.  Quelle  étoile  le  coa- 
duisait  si  loin  de  sa  patrie  ?  î)cut-(}tre  que  son  père, 
s'at'tachant  à  la  fortune  de  son  maître,  suivit  en 
France  le  duc  de  Parme  dans  les  diverses  expédi- 
tions que  ce  grand  capitaine  y  dirigea  vers  la  fin  du 
46^  siècle  et  que  la  famille  de  Castellauus  se  créa  ainsi 
des  relations  dans  ce  pays  ou  même  s'y  fixa  après  la 
mort  d'Alexandre  Farnèsc.  J'aime  mieux  croire  pour** 
tant  qu'Orléans  possédait  h  cette  époque  quelque 
savant  helléniste  dont  la  renommée  attira  Castella- 
nus.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  livra  à  ses  études  favorites 
avec  tant  de  succès  qu'il  fut  jugé  digne  d'enseigner 
lui-même  les  langues  au  sein  de  Técole  où  il  était 
venu  compléter  son  éducation  littéraire.  Mais  l'étude 
du  grec  et  du  latin  ne  fournissait  pas  un  aliment  suffi- 
sant à  cette  nature  ardente  et  aifaméc  de  savoir.  11  se 
fit  un  passe-temps  de  l'étude  des  lois  et  il  prit  ses 
degrés  en  jurisprudence  à  Técole  de  droit  établie  k 
Orléans. 

Ën  1609  Castellanus  fut  rappelé  en  Belgique  pou> 
occuper  une  chaire  au  collège  des  Trois-Langues. 

Mais  cette  grande  institution  était  descendue  des 
hauteurs  où  l'avaient  placée  peiulant  le  siècle  précé- 
dent les  Gocienius,  les  Nannius ,  les  Rescius ,  les  Lan- 
gius,  les  Gampensis  et  tant  d'autres.  €e  n'était  plus 
le  temps  où  l'on  y  voyait  accourir  non-seulement  des 
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jeunes  gens  de  toutes  les  provinces  lielL^iques,  maïs 
des  Français,  des  Anglais,  des  Espagnols,  des  Ita- 
liens,  où  Ton  y  formait  cette  génération  d* écrivains, 
de  pMiologues  et  de  savants  dont  tes  noms  représen" 
tent  La  vie  Littéraire  et  scieniiliqiie  parvenue  chez 
nous  à  son  plus  haut  poinL  de  splendeur  (1).  L'ombre 
<i'Ërasine  ne  planait  plus  sur  cette  institution  qui  lui 
avait  été  si  chère  et,  malgré  son  dévouement,  Juste- 
Lipsc  était  mort  sans  avoir  lu  joie  de  la  voir  sortir 
de  ses  ruines.  Car  Tœuvre  de  Busiciden  n'était  i)lus 
•qu'une  ruine  :  des  chaires  muettes  dans  un  collège 
désert. 

Cependant  l'ordre  renaissait  peu  à  peu  et  l'on  s'oc- 
cupait à  Louvain  de  restaurer  le  collège  des  Trois- 
Langues.  Dès  1606  on  mit  à  la  téte  de  rétablissement 
un  homme  instruit  et  énergique,  Adrien  Baecx,de 
Malines.  Lorsque,  trois  ans  plus  tard,  Cnstt^lhinus 
reprit  l'enseignement  du  Grec ,  le  nouveau  président 
avait  déjà  relevé  la  chaire  de  latin  et  il  y  avait  appelé, 
d'accord  avec  les  proviseurs,  Erycius  Puteanus  que 
l'on  considérait  alors  comme  un  autre  Juste-Lipse. 
En  1611  la  chaire  d'Uéhreu  fut  à  son  tour  confiée  à 
Valère  André. 

En  voyant  l'enseignement  des  Trois-Langues  confié 


(1)  Mémoire  historique  et  littéraire  sur  le  Collt*(je  tics  Trots  Lan f/ti^ 
à  l'Université  de  Louvaifi ,  par  Félix  Niîve ,  professeur  ù  la  facilite 
des  lettres  de  rUuivcrsité  de  F.ouvain.  J*erfiprunt(;  à  co.  savant  ou- 
vrage, couronné  par  r\cadcmie  royale  de  Belgique,  les  détails  sui- 
vants sur  la  Yîc  littéraire  de  CasteUauus. 
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à  un  pareil  triumvirat,  les  amis  des  belles-l"  tires 
eurent  le  droit  d'espérer  que  le  collège  de  Busleiden 
reprendrait  bientôt  son  antique  splendeur.  Le  temps 
ne  maïKiua  pas  aux  professeurs  de  la  restauration , 
car  Gaslellanus  enseigna  23  ans,  Puteanus  39  et 
Yaière  André  43.  Si  ces  brillantes  espérances  ne  Ai* 
rent  pas  complètement  réalisées,  on  ne  peut  en  ac- 
cuser le  professeur  de  Grec.  Écoutons  là  dessus  le 
jugement  d'un  homme  compétent  :  (c  C'est  Pierre 
Gastellanus  qui  eut  surtout  le  pouvoir  d'exciter  Tin* 
térêt  des  meilleurs  esprits  pour  une  étude  qui  pré- 
sentait tant  d'aspects  différents.  Son  érudition  était 
solide  et  bien  digérée  et  sa  diction  latine  remarqua- 
ble. M.  de  Nélis  n'a  pas  craint  de  rehausser  le  nom 
de  Gastellanus  comme  celui  d'un  des  hommes  qui 
avaient  fait  le  plus  pour  la  conservation  du  bon  goût 
dans  les  études.  Bien  mieux  que  Puteanus  et  qu'au* 
cun  autre ,  Gastellanus  était  capable  de  fonder  une 
école  de  critique  historique  et  littéraire  qui  se  fût 
tenue  an  niveau  de  celles  de  la  France,  de  la  Hol- 
lande et  des  autres  pays;  mais  il  mourut  jeune  et 
après  lui  non-seulement  les  lettres  grecques ,  mais 
encore  toute  érudition  positive  et  utile  basée  sur  une 
philologie  judicieuse  tombèrent  en  discrédit  (1). 

Tout  en  se  livrant  avec  son  ardeur  accoutumée  à 
l'enseignement  et  à  des  recherches  sur  les  antiquités 
grecques ,  Gastellanus  se  mit  h  étudier  la  médecine. 
Le  23  octobre  liil8 ,  il  fut  proclamé  docteur  avec 


(1)  F.  Kève ,  ouvrage  cité. 
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Michel  Ophémius  qui  devait  occuper  la  chaire  d'à- 
natomie  et  de  chirurgie  «à  l'université,  le  même 

jour  où  François  Sassenus,  docteur  de  l'université 
de  Padoue,  fut  inscrit  à  la  matricule  de  Louvain 
avant  de  monter  dans  une  chaire  qu'il  devait  céder 
plus  tard  k  Gastellanus. 

II  est  curieux  d'assister  au  dé\cIopi)ement  de 
ces  aptitudes  diverses  et  presque  inconciliables.  A 
trente-trois  ans,  c'est-à-dire  k  un  âge  ou  tant  d'hom- 
mes sont  encore  à  chercher  leur  voie,  Gastellanus 
était  revêtu  du  titre  de  jurisconsulte;  il  était  re- 
gardé comme  un  des  plus  savants  et  des  plus  purs 
hellénistes  de  son  temps;  archéologue  éminent,  ses 
recherches  sur  les  fêtes  des  Grecs ,  sur  leurs  mois  et 
leurs  années  sont  restées  comme  un  monument 
d'érudition  du  meilleur  aloi  «  et  voilà  que  nous  le 
retrouvons  couronnant  son  front  jeune  encore  de  ce 
titre  de  docteur  que  l'université,  toujours  avare  de 
cette  suprême  distinction,  environnait  do  tant  d'exi- 
gences et  de  tant  d'honneurs  pour  en  rehausser  l'é- 
clat, Gastellanus  était  le  88<^  docteur  de  la  faculté  de 
médecine;  si  Ton  retranche  de  ce  chiffre  ié  médecins 
qui  avaient  été  créés  docteurs  à  l'étranger,  on  trouve 
que  l'université  de  Louvain  pendant  les  deux  pre- 
miers siècles  de  son  existence  n'avait  admis  au 
doctorat  que  74  personnes,  et  pourtant  tout  le  corps 
médical  des  Pays-Bas  se  recrutait  dans  son  sein, 
sans  compter  ie$  étrangers  qui  accouraient  de  toute 
part  à  ses  leçons.  ' 
En  abordant  ce  nouveau  champ  d'étude,  Gastella- 
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nus  obéissait-il  seulement  à  cette  inquioto  curiosité 
de  savoir  qui  semble  sans  cesse  tourmenter  sa  pen-  » 
8ëe?  Il  est  permis  d'en  douter.  Les  traditions  acadé- 
miques le  représentent  comme  un  homme  doué 
d*une  Ame  aimante  et  dévouée.  Peut-être  s'est-il 
quelque  peu  lassé  dans  ces  reciiercties  de  philologie 
et  d'archéologie,  sciences  magnifiques  mais  sévères, 
illuminant  Tesprit  sans  rien  dire  au  cœur.  En  sV 
dressant  pour  la  première  fois  h  une  science  qui 
doit  sortir  chaque  jour  du  monde  des  spéculations 
pour  descendre  dans  un  monde  qui  vit,  qui  sente! 
qui  souffre,  peut-être  Castellanus  cherchait-il  quel- 
qu'aliment  pour  des  besoins  intimes  et  longtemps 
négligés. 

Le  nouveau  docteur  ne  tarda  pas  k  entrer  dans  la 

faculté.  Mais  je  m'arrête  un  instant  pour  faire  con- 
naître le  nouveau  théât  re  sur  lequel  Caslcilanus  allait 
déployer  les  ressources  de  son  génie  fécond.  A  cette 
époque,  la  faculté  de  médecine  comptait  six  mem- 
bres. En  première  ligne  venai^t  les  deux  profes- 
seurs primaires.  Ces  deux  chaires  constiluaient  les 
pierres  angulaires  de  rédilice  :  leur  fondation  remoA- 
lait  à  l'origine  même  de  l'université  et  pendant  quei* 
que  temps  il  n'en  exista  pas  d'autre. 

Les  titulaires  étaient  nommés  et  salariés  par  les 
magistrats  de  la  ville.  Cependant  les  privii^es  de 
la  commune  avaient  subi  une  légère  atteinte  au 
commencement  du  17«  siècle.  A  la  suite  d'un  cou- 
llit  de  30  ans  élevé  au  sujet  de  la  collation  de  l'une 
de  ces  chaires  entre  le  gouvernement  et  les  magistrats 
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de  Louvaio ,  le  sénat  de  Brabant,  myoqué  comme 
médiateur  entre  les  deux  pouvoirs,  avait  décidé 
en  i6M,  qu*à  Taventr,  avant  de  conférer  la  chaire 

disputée,  les  magistrats  seraient  tenus  d'en  référer 
à  Sa  Majesté  ou  à  son  lieutenant  et  d'obtenir  pour  le 
nouveau  professeur  une  espèce  d'exequatur.  En  re* 
tour  de  cette  concession  arrachée  à  la  commune 
après  de  fiôres  résistances ,  le  pouvoir  royal  s'en- 
gagea à  payer  cent  quarante  Uorins  annuellement 
au  titulaire  de  la  chaire  patronée. 

La  seconde  série  comprenait  deux  professeurs  or- 
dinaires  de  seconde  fondation.  La  ville  les  désignait 
également,  mais  sur  l'avis  de  la  faculté.  Par  suite 
d'une  fondation  du  pape  Eugène  IV,  faite  en  faveur 
de  cette  nouvelle  création  en  1443,  ils  étaient  cha* 
noiiies  de  St.-Pierrc  et  y  jouissaient  d'une  prébende. 
Mais  ils  cédaient  le  pas  aux  professeurs  primaires 
qui  avaient  le  privilège  de  présider  les  promotions 
et  les  autres  solennités  académiques. 

Eiiiin  en  1G17  Albert  et  Isabelle  créèrent  deux  nou- 
veaux professorats  dont  les  titulaires  nommés  et 
rétribués  par  le  pouvoir  central  prirent  le  titre  de 
professeurs  royaux.  Les  quatre  professeurs  d*an- 
ciennc  fondation,  c'est-à-dire  les  professeurs  primai- 
res et  les  professeurs  clianoioes  devaient  enseigner 
la  médecine  théorique  et  la  médecine  pratique ,  c'est^ 
à-dire  les  branches  qui  répondent  à  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd  hui  la  pathologie  spéciale ,  la  cli- 
nique et  la  thérapeutique;  des  deux  professeurs 
royaux  l'un  devait  enseigner  l'anatomie  en  hiver  et 
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la  chirurgie  en  été,  l'autre  (Mait  chargé  des  institutcs 
de  médecine  qu'il  expliquait  eu  prenant  pour  guide 
le  premier  canon  d'Avicenne.  Cette  branche  corres- 
pond à  notre  pathologie  générale,  car,  comme  le  dit 
Avicennc  dans  sa  préface  :  primus  liber  geneiLilis 
medicse  scientia^  res  persequitur.  On  attendit  une  pro- 
motion pour  avoir  des  hommes  dignes  des  nouvelles 
chaires  créées  par  les  archiducs. 

Or,  nous  1  avons  déjà  dit,  un  an  après,  le  23  octo- 
bre llil8,  Hcrre  Castelianus  et  Michel  Ophémius  fu- 
rent promus  au  doctorat  et  le  même  jour  François 
Sassenus,  docteur  de  Padoue,  reçut  de  l'université 
ses  lettres  de  naturalisation  en  obtenant  d'être  inscrit 
sur  la  liste  de  ses  docteurs.  Oiiliéniius  fut  nommé 
immédiatement  professeur  royal  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie et  Sassenus  fut  appelé  ^  la  chaire  des  instîtutes. 

Deux  ans  après  Sassenus  mourut  jeune  et  regretté. 

Castellanus  fut  appelé  par  les  archiducs  à  recueillir 
son  héritage.  Il  n'abandonna  toutefois  le  collège  des 
Trois-Langues  que  beaucoup  plus  lard.  La  facultéde 
médecine  accueillit  avec  joie  le  successeur  de  Sasse- 
nus. Et  ce  n'était  pas  un  médiocre  renfort  :  Castella- 
nus arrivait  en  pleine  possession  de  cette  langue 
grecque  qui  conserve  le  plus  beau  monument  de  mé- 
decine pratique,  les  œuvres  Ilippocratiques,  fonde- 
ment de  l'enseignement  médical  de  l'époque;  il  par- 
lait la  langue  de  Gelse  avec  une  élégance  merveilleuse 
et  capable  de  réconcilier  pour  toujours  les  étudiants 
en  médecine  avec  le  latin  du  Marché-aux-Poissons(l). 

(i)  Peudaia  les  laborieiuL  commeacemenu  da  Collège  des  TroiS' 
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Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  Caslellanus  conti- 
nuait à  enseigner  le  grec  concurremment  avec  la  mé- 

decine.  Mais,  en  1652,  sa  santé  minée  par  des  fatigues 
excessives  le  força  dopter  entre  les  travaux  qui 
avaient  charmé  sa  jeunesse  et  renseignement  de  la 
médecine  qu'il  professait  avec  un  rare  succès.  Il  se 
décida  pour  celle-ci  et  après  vingt-trois  ans  d'en- 
seignement, le  19  janvier  il  descendit  de  cette 
chaire  qu'il  avait  restaurée ,  trahi  par  ses  forces,  mais 
non  par  son  ardeur. 

Bientôt  averti  par  sa  faiblesse  toujours  crois- 
sante, il  cessa  l'enseignement  de  la  médecine  elle- 
même  et  reporta  toutes  ses  pensées  vers  les  choses 
éternelles.  Car,  pour  me  servir  du  langage  de  l'épo- 
-que,  c'était  un  homme  éminent  par  la  doctrine  et 
par  la  foi  et  d'une  grande  sainteté  de  mœurs  :  Fir 
doctrinâ,  fide  et  niorum  sanciitate  prœstans.  Il  résolut 
donc  de  consacrer  ce  que  Dieu  lui  donnerait  encore 
de  vie  à  se  préparer  chrétiennement  à  une  mort  qu'il 
croyait  du  reste  éloignée  encore.  Mais  la  mort  est 
souvent  pour  les  médecins,  comme  pour  le  reste  des 
chrétiens,  ce  larron  mystérieux  qui  vient  au  moment 
où  ou  ne  l'attend  pas;  elle  le  surprit  au  milieu  de  sa 


Langues»  établi  non  loin  du  tfarclié-aux-Poissons ,  les  étudiants 
fiartageant  les  préjugés  de  quelqaes^uns  de  leurs  maîtres ,  niani- 
fesUieni  bruyamment  leur  bostilité  contre  la  nouvelle  institution  : 
Nous  ne  voulons  pas,  disaient-ils,  de  ce  latin  du  Harebénanz-Poissons, 
mais  bien  du  bon  vieux  latin  de  notre  mère  la  faculté.  Non  loqui- 
mur  latittum  de  foro  pUdum ,  9eà  loquimw  taHmm  mairU  noikw 
fitciUtaUê  (F«  N ève ,  outrage  cité). 
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pieuse  préparation  le  â3  février  1652*  CasIeUanus 
n'avait  que  47  ans.  Il  fut  enterré  dans  Téglise  de 
St.-Picrre  à  Louvain,  au  pied  de  i  autel  de  son 
patron. 

Gastellanus  avait  épousé  vers  1614  Anne  Exaerde, 
issue  d'une  noble  famille  de  la  Flandre.  Je  dirai  pour 

les  amateurs  de  généalogie  qu'il  eut  cinq  enranls, 
deux  iiis  et  trois  tilles.  Les  deux  fils,  Gérard  et  Thomas, 
se  vouèrent  k  l'état  ecclésiastique  et  tous  deux  fùrent 
successivement  recteurs  de  FËgHse  de  Notre-Dame 
de  St.-Pierre,  près  de  Gand,  l'aîné  étant  mort  jeune 
et  ayant  été  remplacé  par  son  frère  dans  les  mêmes 
fonctions. 

Des  trois  filles,  Fafnée,  Catherine  a  Castcllo,  épousa 
François  Typoets  d'Eesbroek,  patricien  de  Louvain. 

Les  destinées  de  la  seconde ,  Barhe  Thérèse,  sont 
ignorées* 

La  dernière  fille  de  Castello,  du  nom  d'Antoinette, 
était  aveugle  et  d'une  grande  piété.  S'élant  trouvée 
guérie  de  sa  cécité  sans  aucun  secours  humain  et 
dans  des  circonstances  fort  extraordinaires ,  elle  se 
voua  à  la  retraite  et  à  la  prière,  sans  abandonna'  sa 
mère  dont  elle  tiiloura  les  vieux  jours  de  sa  tendresse 
et  de  ses  soins.  La  veuve  de  Gastellanus  ne  mourut 
qu*enl671. 

Gastellanus  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  voici 

les  titres  : 

Lndtis  sive  convivium  salumaLe.  Lovanii,  1616, 
ex  typis  MaziU ,  in  •So. 
2®  'EofTo?i6yt6f,  sivede  FesiuGraecormnsyntagma, 
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in  quo  plurimi  antiquitatis  ritus  illustrmitur,  Antver- 
piae,  exofficina  lypograptUca  Hyeronymi  FerdussH, 
1617,  in-8»  300  pages. 

30  Fitae  ilhi.slriorurn  medicorum  (jul  toto  orbe  ad 
haec  usqiie  tempora  floruerunL  Antverpiae  apâd 
G.  a  Tongris,  1617,  in-B<>  ^  pages. 

40  Laudatio  funebris  Albetti  Belgarum  Principis , 
dicta  Lovanii  in  coUegio  Trilirtgui  à  Pelro  Costcllano 
Graecaruni  iiterarum  et  medicinae  professore  Regio. 
Lovanii,  excudebat  Henricus  Hustenitis,  16ââ,  in-4<> 
62  pages. 

5®  KpeoÇaylcù,  sive  de  usu  carnium  libri  IV.  Ant- 
verpiae apud  Ferdîissium,  1628,  iD-8o296  pages. 

Jetons  un  coup-d'œil  sur  ces  ouvrages.  Les  trois 
premiers  appartiennent  à  la  vocation  littéraire  de 
Tailleur.  Or,  comme. nous  sommes  à  une  époque  où  il 
est  notoire  que  les  médecins  ne  sont  plus  aptes, 
comme  au  temps  de  Gastellanus,  à  honorer  à  la  fois 
une  chaire  de  grec  et  une  cliaire  de  médecine,  le 
lecteur  aura  la  condescendance  de  me  permettre 
d'emprunter  l'appréciation  des  travaux  de  l'helléniste 
Il  une  plume  autorisée. 

La  première  des  publications  de  Castellanus ,  dit 
M.  Nève  (1),  le  Ludus  sive  conviviiim  mturnale  pré- 
sente une  conversation  familière  et  piquante  sur  une 
foule  de  points  de  littérature  et  de  critique,  écrite  à  la 
îîKinière  des  polygraphes  de  l'antiquité.  11  y  a  beau- 
coup de  sel  dans  ce  morceau  latin  mêlé  de  citations 


(1)  Uëmoire  cité,  p.  213  et  passim. 
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grecques  qui  était  le  ^d^ut  littéraire  de  son  auteur. 

Le  mérite  de  ce  jeu,  coiiinic  il  Ta  appelé,  a  paru 
assez  grand  à  M.  de  Néiis  pour  qu'il  l'ait  réimprimé 
au  siècle  dernier  dans  ses  AncUectes  (1),  et  ce  docte 
prélai  n'a  pas  craint  à  ce  propos  de  rehausser  le  nom 
de  Caslellanus  comme  celui  d*un  des  hommes  qui 
avaient  fait  le  plus  pour  la  conservation  du  bon  goût 
dans  les  études  :  Conditor  UUtis  vir  doctrinâ  (mm 
tiberali  eruditus  qui  voce  olim  et  calamo  bonarum 
artiiwi  studia  ajmd  Lovanienses  propugnar^e  cum 
primis  annisus  esL 

Le  second  ouvrage  de  Gasteilanus  est  un  traité  plus 
sérieux ,  plus  étendu  et  tout-à*fait  savant.  C'est  une 
dissertation  i  itisonndc  sur  cette  partie  des  antiquités 
grecques,  tirée  par  Gasteilanus  de  la  lettre  des  monu- 
ments anciens.  On  voit  qu'il  avait  consulté  par  lui- 
même  une  foule  d'auteurs  classiques  grecs  et  latins 
pour  définir  et  décrire  chacune  des  fêtes  qu'il  a  com- 
prises dans  son  traité.. 

Quant  à  l'oraison  funèbre  de  Tarchiduc  Albert,  c'est 
un  modèle  de  cette  latinité  élégante  et  châtiée  qui 
commençait  déjà  ii  se  perdre  du  temps  de  Gasteilanus. 

Nous  rentrons  maintenant  sur  le  terrain  de  la 
médecine. 

Les  vies  des  médecins  illustres  constituent  un 

ouvrage  imjiortant  quoiqu'il  soit  reste  incomplet. 
Voici  comment  Gasteilanus  raconte  au  bienveillant 


(I)  Tome  I ,  pp.  9S-i89. 
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lecteur  Torigine  de  son  livre  et  les  projets  qu'il  inédite 

pour  le  compléter  : 

a  J'aime,  en  lisant,  à  glaner  suivant  Tusagc  antique  ; 
je  me  reprocherais  comme  une  lecture  perdue  toute 
lecture  qui  ne  laisserait  pas  de  traces  sur  mes  tablet* 
tes.  En  feuilletant  les  ouvrages  de  médecine,  pour  les 
besoins  de  mon  enseignement,  je  ne  néglige  pas  les 
auteurs.  Je  tiens  note  de  leur  doctrine  et,  pour  ne  pas 
me  montrer  ingrat  envers  ceux  qui  minstruisent, 
j'esquibse  leur  physionomie  et  j'écris  en  quelques 
molsl'élogedontiisme  paraissent  dignes.  Nourrissant 
l'espoir  de  parcourir  tout  le  champ  de  la  médecine, 
je  commence  par  vous  livrer  cet  essai.  Je  sais  (lue 
j'omets  beaucoup  de  choses  et  des  mcilieures,  mais 
enfin  non  omnia  possumm  omnes» 

Adieu,  lecteur»  sois  indulgent  pour  mes  efforts  (I).» 

Cette  composition  pour  laquelle  Gastellanus  a  puisé 
de  ses  propres  mains  aux  sources  grecques  et  latines 
—et  il  en  était  fort  capable— témoigne  k  la  fois  de  son 
goût  pour  la  médecine  et  de  Fattention  avec  laquelle 
il  a  lu  les  œuvres  de  ses  devanciers.  La  date  même  de 
ce  livre,  qu'il  a  publié  une  année  avant  son  doctorat, 
atteste  avec  quelle  conscience  il  se  préparait  à  cette 
épreuve  solennelle  et  à  la  mission  de  renseignement 
dont  il  caressait  peut-être  l'espérance. 

Dans  ces  biographies,  il  donne  d'abord  une  notice 
sur  la  vie  du  médecin  dont  il  s'occupe ,  il  cite  ses 


(1}  Ad  lectoretn  :  page  f  t  traduction  libre. 
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œuvres  principales  et  il  caractérise ,  toujours  avec 
précision  et  souvent  avec  bonheur,  le  génie  propre  et 
la  valeur  de  l'auteur.  Son  allure  rapide ,  sa  diction  à  la 

fois  riche  et  correcte  rappelle  le  plus  élégant  des 
biographes  romains,  Cornélius  Népos.  11  fait  de  cette 
£açon  l'histoire  d'environ  180  médecins. 

Que  si  on  peut  lui  reprocher  des  omissions  impor- 
tantes, quelques  erreurs  de  fait  ou  do  doctrine,  il 
faut  se  souvenir  que  ce  livre  n'est  que  le  fragment 
d'un  grand  ouvrage  qu'il  méditait  et  qu'à  l'époque 
où  il  rassemblait  ces  notes ,  la  médecine  n'avait  pas 
encore  produit  les  historiens  érudils  dont  les  œuvres 
nous  seraient  aujourd'hui  d'un  si  grand  secours  pour 
un  pareil  travail.  Pour  apprécier  un  ouvrier  qui 
meurt  ainsi  sur  la  brèche,  il  faut  tenir  compte  non- 
seulement  du  labeur  accompli  Jusque  là,  mais  des 
espérances  qu'il  aurait  pu  réaliser  si  la  mort  l'avait 
laissé  faire. 

La  seconde  œuvre  médicale  de  Castellanus,  c'est 

son  traité  de  rusage  des  viatides.  On  peut  caractériser 
cet  ouvrage  en  peu  de  mots  :  C'est  un  livre  dans 
lequel  l'auteur,  en  remontant  lui-même  aux  sources, 
a  résumé  admirablement  et  apprécié  avec  sagesse 
tout  ce  que  la  médecine  a  produit  de  meilleur  sur 
une  question  spéciale,  soit  que  cette  science  parlât 
grec  avec  Hippocrate  et  Dioscoride,  soit  qu'elle  écrivit 
en  latin  comme  Gelse  et  la  plupart  des  auteurs  qu'on 
appelait  modernes  à  cette  époque  et  qui  sont  déjà 
des  anciens  pour  nous,  soit  enfin  qu'elle  empruntât 
l'idiome  arabe  d'Avicenne  ou  d'Averrhoës.  Le  méde- 


Digitized  by  Google 


(    153  ) 


cia  qui  voudraii  faire  l'histoire  de  cette  partie  im- 
portante de  la  diététique  trouverait  des  ressources 
immenses  dans  l'œuvre  de  Casteiian. 

Mais  ceci  n'est  qu'une  question  dliygiène.  Essayons 
d'apprécier  Caslellanus  à  un  point  de  vue  plus  géné- 
rai. SU  avait  assez  vécu,  Castellanus  se  serait  élevé 
au  rang  des  meilleurs  médecins  de  son  temps  :  il 
possédait  en  effet  deux  grandes  forces ,  d'abord  une 
éruilitioii  vaste  et  solide  et,  ce  qui  est  plus  rare  que 
Térudition,  un  grand  fond  de  hou  sens;  mais  arrivé  à 
cette  hauteur  même  il  ne  serait  pas  comparable  à 
notre  Verheyen  et  h  notre  Rega. 

C'est  que  la  médeciîic  a  celte  époque  était  lancée 
dans  une  voie  fausse.  Ou  en  faisait  trop  une  science 
d'autorité.  La  grande  préoccupation  des  meilleurs 
esprits  de  l'époque  était  de  s'initier  aux  canons 
d'Avicenne  et  des  arabislcs,  à  quel(|iics  livres  d'Hîp- 
pocrate  et  de  Galien  et  à  les  commenter  avec  plus  ou 
moins  de  bonheur.  On  semblait  oublier  que  la  méde- 
cine est  avant  tout  une  science  d'observation,  qu'elle 
doit  puiser  surtout  ses  éléments  dans  l'élude  de 
l'homme  et  que  ses  canons  doivent  s'écrire  au  lit 
des  malades  et  se  compléter  dans  un  amphithéâtre. 
Hippocrate,  AetiusetPaul  d'Egine  ne  sont  de  grands 
maîtres  que  parce  qu'ils  ont  été  de  proionds  observa- 
teurs et  qu'ils  n'ont  déduit  des  faits  que  les  conclu- 
sions qu'ils  renferment.  Mais,  au  lieu  de  considérer 
leurs  écrits  comme  de  grandes  voix  de  l'expérience 
dont  ou  doit  recueillir  avec  respect  les  échos  arrivés 
jusqu'à  nous,  on  les  traitait  comme  des  oracles  dont 
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les  arrêts  commandeul  un  respect  servilé.  Précisé- 
ment parce  qu'on  ne  se  rendait  pas  compie  de  ce 
qui  fait  leur  valeur,  on  mettait  sur  la  même  ligne 
le  sage  Hippocrate,  c'est-à-dire  le  médecin  qui  a  le 
mieux  m  et  le  mieux  conclu  «  et  Avicenne,  commen- 
tateur subtil  qui  n'a  presque  rien  lu  de  ses  propres 
yeux  dans  le  livre  de  la  nature. 

Pour  aller  reprendre  la  médecine  comme  par  la 
main  et  la  ramener  dans  les  voies  tracées  par  Hip- 
pocrate,  il  fallait  des  hommes  comme  il  en  parut  un 
peu  plus  tard  :  Sydenham  en  Angleterre ,  Verheyen  • 
à  LouvaiUf  Sennert  en  Allemagne,  Baglivi  à  Rome, 
Bonnet  k  Genève  pour  ne  pas  citer  la  pléiade  bril- 
lante de  la  France. 

Gasteilauus  était  arrivé  trop  tôt.  Plus  tard  il  eût 
mis  au  service  d'une  science  mieux  dirigée  sa  grande 
érudition  et  son  infatigable  ardeur.  Mais  il  n'était 
pas  fait  ijour  imprimer  à  la  médecine  un  revire- 
ment devenu  nécessaire;  ses  études,  ses  goûts, 
son  érudition  même  ne  le  mettaient  pas  en  mesure 
de  faire  dérailler  la  science,  si  on  veut  bien  me 
passer  cette  expression,  delà  voie  de  l'autorité  pour 
la  rejeter  dans  le  chemin  de  rcxpérieuce. 
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NOTICE  SUR  M.  LE  PROF.  X.  JACQDELART. 


M.  Xavier  Jagquelart,  le  dernier  membre  survi- 
vant du  corps  enseignant  de  Fancienne  Université  de 

Louvain ,  est  décédé  h  Bruxelles  le  19  iiovembrc  1856, 
à  ràge  de  89  ans  et  10  mois. 

Il  naquît  à  Louvain  le  15  janvier  1767.  Après  y  avoir 
terminé  ses  humanités  au  collège  de  la  Trinité,  il 
lit  son  cours  de  |)hilasoi)hie  à  la  pédagogie  du  Porc 
et  obtint  en  178t>  la  trente-huitième  place  k  la  promo- 
tion générale  de  la  faculté  des  Arts.  Le  28  juin  1791 , 
il  reçut  le  grade  de  licencié  en  droit  civil  et  en  droit 
canon. 

Vers  cette  époque  la  chaire  des  Institutes  et  de 
droit  public  était  vacante  par  suite  de  l'absence  du 
docteur  Charles  Joseph  Mathieu  Lambrechts  qui  s'é- 
tait coiniiromis  sous  le  gouvernemeuL  de  Joseph  II 
et  qui  plus  tard*,  après  l'invasion  française,  se  dé- 
clara un  partisan  actif  de  la  république  (1).  L  Uni- 
versité,  dont  les  intérêts  et  le^  principes  avaient  été 
gravement  méconnus  par  ce  professeur,  lui  donna 
d'abord  un  suppléant  et  confia  renseignement  des 


(4]  de  la  rcQDÎon  de  nos  provÎDCCs  à  la  France ,  il  fui  nommé 
président  de  l'administration  centrale,  puis  commissaire  du  direc- 
toire exécutif  près  le  département  de  la  Dyle;  le  4  septembre  1797 
il  devint  mioistro  de  la  Justice.  ïï  mourot  à  Paris  le  4  août  1822. 
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Institutcs  du  droit  romain  nu  jeune  Jacquelart.  Celui-ci 
s'acquitta  de  cette  fonction  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès  qu'il  fut  nommé  titulaire  du  cours,  le  25  dé- 
cembre 1793. 

Il  occupa  celle  chaire  jusqu'à  la  suppression  de 
lUniversité.  Lors  de  Térection  de  i'école  de  Droit  à 
Bruxelles,  le  gouvernement  français  rappela  à  y 
faire  le  cours  de  procédure  civile  et  de  législatiou 
criminelle. 

Dans  l'intervalle  de  la  suppression  de  l'Université 
et  de  l'érection  de  cette  école,  M.  Jacquelart  fut  suc* 

cessivcment  juge  au  tribunal  de  première  instance 
deJLouvain,  magistrat  de  sûreté ,  substitut  du  pro- 
cureur général  près  le  tribunal  criminel  de  la  Dyle, 
pour  l'arrondissement  de  Louvain. 

Après  la  suppression  de  l'école  de  Droit  en  1817,  il 
fit  pendant  deux  ans,  à  l'Université  deLouvnin,  les 
cours  d'institutes  du  droit  romain  et  de  procédure.  Il 
continua  ensuite  à  résider  à  Bruxelles  où  le  retenaient 
une  fortune  indépondante  et  une  position  lioiiorable 
au  barreau.  Il  était  chevalier  de  Tordre  de  Léopold  et 
le  doyen  d'âge  des  avocats  inscrits  à  la  Cour  d'appel. 
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NOTICE  SUR  LE  DOCTEUR  EN  MÉDECINE 
CHARLES  WiTTEMBERCQ. 


Une  note  de  la  notice  sur  le  premier  en  philosophie 
Louis  Joseph  Wittembercq  (AnaLectes  de  1853/7. 207) 
renferme  quelques  détails  biograplii  iues  sur  son 
ïvbvp  le  cloeloiir  en  médecine,  Charles  Wittembercq, 
qui  est  décédé  à  Ath  le  4  août  1856  à  l'âge  de  82  ans. 

L'extrait  suivant  du  discours  prononeé  par  M.  le 
docteur  Mercier  sur  la  tombe  d'un  yieillard  vénérable, 
dont  le  nom  se  rattache  k  Thistoire  de  l'Université, 
servira  à  compléter  nos  premières  indications. 

ce  Charles  Wittembercq  naquit  à  Ath,  en  1775,  de 
parents  que  la  guerre  de  religion  avait  forcés  à  émi- 
grer  d'Allemagne.  Son  père  le  fit  entrer  très-jeune  au 
collège  de  sa  ville  natale,  où  il  se  distingua  parmi 
ses  compagnons  studieux,  et,  à  quatorze  ans,  il  était 
couronné  en  rhétorique.  De  là  il  alla  continuer  ses 
études  a  l'Université  de  Louvain,  ctù  dix-neuf  ans  il 
était  nommé  répétiteur  en  philosophie. 

»  La  tourmente  révolutionnaire  ayant  fermé  cette 
illustre  Université,  Charles  Wittembercq  passa  en 
floliaiide  ijour  y  continuer  ses  études  médicales.  11 
subit  ses  examens  à  Harderwyck  avec  la  plus  grande 
distinction,  ce  qui  lui  attira  les  félicitations  de  tout 
le  jury,  composé  des  plus  savants  médecins  du  pays, 
qui  l'autorisait,  non-seulement  à  exercer  son  art, 


Digitized  by  Google 


(    io6  ) 


mais  aussi  à  enseigner  la  médecine  dans  toutes  les 
universités. 

»  En  1802,  H  revint  se  fixer  à  Àth,  où  H  se  forma 

une  clientèle  qui  ne  fil  que  croîtrp  jusqu'à  sa  mort. 
A  la  fin  de  la  même  année ,  il  fut  créé  médecin  des 
hospices,  de  l'hôpital  civil  et  du  bureau  de  bienfai- 
sance 9  fonction  qu'il  remplit  jusqu'au  dernier  mo- 
ment,  aidé,  depuis  plusieurs  années,  de  son  gendre, 
M.  le  docteur  Canivez. 

»  Tous  ses  confrères  ont  pu  apprécier  en  lui  un 
noble  caractère  et  un  diagnostic  certain,  et  tous  ses 
malades,  les  soins  assidus  qu  il  leur  prodiguait. 

w  Après  les  funestes  et  désastreuses  campagnes 
de  1815, 1814et  1815,  Ath,  comme  toutes  les  places 
frontières  belges ,  fut  encombrée  de  blessés.  Les  mé- 
decins  civils  furent  requis  [)Our  leur  donner  des 
soins.  Charles  Wiltembercq  y  gagna  la  dyssentrie 
et  faillit  être  victime  de  son  dévouement. 

»  Depuis,  plusieurs  épidémies  vinrent  se  déclarer, 
soit  en  ville,  soit  à  la  campagne  :  nous  le  retrouvons 
partout  se  livrant  avec  ardeur  aux  soins  que  récla- 
maient ses  nombreux  clients.  Lors  de  l'invasion  du 
choléra  en  1832,  tous  les  Athois  purent  juger  de  son 
zèle  inlali-al>le,  et  le  gouvernement  l'en  récompensa 
en  lui  décernant  une  médaille.  En  1849,  lorsque  le 
choléra  reparut,  malgré  son  grand  âge  et  les  infir- 
mités inhérentes  k  une  longue  carrière,  il  ne  voulut 
pas  se  reposer,  et  il  partagea  avec  nous  les  dangers 
de  ce  terrible  fléau.  Pour  prix  de  tant  de  courage,  il 
reçut  du  ministre  une  nouvelle  médaille. 
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»Le  mé(l(  (  in  Wittembcrcq  fut  créé  médecin  can- 
tonal en  1803;  médecin  surveillant  de  l'art  de  guérir 
pour  notre  arrondissement ,  en  18^5.  Il  fut  aussi , 
pendant  plusieurs  années ,  président  de  la  société 
médico-pharmaceutique  d'Atli. 

»  En  1822,  il  fut  appelé  par  ses  concitoyens  à  faire 
partie  de  la  régence  d'Ath ,  fonction  qu'il  remplit  en 
homme  juste  et  intègre ,  jusqu'au  moment  de  l'éman- 
cipation de  la  Belgique. 

»Au  mois  de  septembre  1855,  le  Roi  accorda  la 
récompense  terrestre  à  tant  de  vertus  ^  à  de  si  nobles 
et  si  éminents  services ,  en  le  créant  chevalier  de 
son  ordre.  Toute  la  ville  applaudit  à  cette  nomina-  ^ 
tion;  mais  Dieu,  dans  sa  bonté  infinie,  lui  en  réser- 
vait une  bien  plus  durable  :  c'était  de  l'admettre  dans 
le  séjour  des  élus. 

wPour  nous,  MM.  et  honorés  confrères,  qui  lui 
survivons,  nous  ne  devons  tous  avoir  qu'un  seul 
désir,  qu'un  seul  espoir  :  c'est  de  pouvoir  le  rejoin^ 
dre  là  haut.  » 
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